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HORTICULTURE. 

Exposition  floraleduCerclegénéraldhorticulture. 

Eo  novembre  1843,  notre  collègue  M.  Jacques 
rendait  compte ,  dans  ces  Annales  ^  de  la  première 
exposition  du  Cercle  de  conférences  horticoles  du 
département  de  la  Seine  y  qui  s'était  tenue  dans 
Forangerie  des  Tuileries,  du  20  au  2 5  septembre 
précédent. 

Depuis  lors ,  ce  cercle  a  subi  une  véritable  révolu- 
tion; nom,  règlement,  président,  tout  a  été  changé, 
et  à  son  titre  modeste  a  succédé  celui  plus  ambitieux 
de  Cercle  général  dhorticulture ,  sous  la  présidence 
de  M.  ChéreaUy  amateur  distingué.  Le  but  primitif 
de  l'institution,  qui  paraissait  devoir  être  une  réunion 
de  praticiens  dans  les  diverses  branches  du  jardinage , 
s'assemblant  pour  se  communiquer  leurs  travaux  et 
se  faire  connaître  les  produits  qu'ils  en  obtenaient, 
ou  les  végétaux  qu'ils  importaient  de  l'étranger ,  est 
singulièrement  dépassé,  et  le  cercle  n'est  plus  qu'une 
société  rivale  de  la  Société  royale  d'horticulture. 
Il  vient  de  tenir  sa  seconde  exposition  florale  au 

même  lieu  que  la  première ,  et  également  du  20  au 
Octobre  18^3.  1 


_ 


!i4  septembre  dernier.  Celle  identité  de  date  ne  me 
parait  pas  heureuse  y  puisque  c  est  nous  montrer  deux 
fois  de  suite  les  Ressources  et  les  beautés  de  Thorti- 
culture  à  la  même  époque;  dépense  superflue ,  parce 
qu'il  ti0  ]^ëUt  pas  y  ayoit ,  d'ube  dnnée  à  Tautre  ^  de 
grandes  difierences  dans  les  produits.  Ce  n'est  qu'à 
de  longs  intervalles  qu'il  y  a  intérêt  à  faire  une  exhi- 
bition à  une  même  époque  ;  mais  d'abord  il  serait 
important  de  soumettre  au  public  une  série  non  in- 
terrompue d'expositions  jïeiidânt  lëâ  douze  mois  de 
l'année ,  ce  serait  pour  ainsi  dire  un  calendrier  vivant 
des  productions  jardinières  naturelles  et  obtentie^ 
par  l'art.  Le  cercle  va  peut-être  entrer  dans  cette  voie^ 
car  il  abndnce,  pour  le  mbis  de  mars  f^rdéhain ,  Une 
ùoulrelle  exposition. 

Celle  qui  vieht  d'avoir  lieu  était  tout  ce  qu'elle 
pbiivait  être  h  la  sUite  d'une  année  remarquable  par 
sbn  humidité  jusqu'à  la  fin  d'août ,  et  par  un  mois  de 
septembre  brûlant  qui  a  précipité  la  durée  de  la  flo-^ 
raison  d'un  grand  noknbre  de  végétaux  qui  n'ont  pu 
y  figurer,  privés  qu'ils  étaient  de  leur  plus  belle 
parUré.  Je  me  contenterai' de  signaler  les  prix  qui  ont 
été  décernés,  en  suivant  l'indication  des  concours 
d'après  le  progranime ,  et  eh  m'eh  rapportant  à  mes 
notes  et  à  ma  mémoire ,  car  le  catalogue  imprimé 
e^t  remarquable  par  ses  omissions,  l'ikidication  fautive 
des  nonis  de  plantes  et  ne  peut  servir  de  merhentOy 
et  VoU  a  oublié  de  faire  impriiber  la  notice  des  prix 
distribués,  de  façon  que  ce  sera  tout  à  fait  involontai- 
remeUt  de  ma  part,  s'il  se  glisse  quelques  erreurs 
dans  mon  rendu  compte. 

Les  concours  ouverts  par  le  programme  étaient  les 
suivants  : 


1*  Concours  pour  une  ou  plusieurs  plantes  les 
plus  nouifêlles  f  obtenues  de  semis  par  t exposant. 
—  i*Prix  (médaille  d'argent)  à  M.  Gontier^yàr^ 
dinier,  barrière  Saint-Jacques,  extra  muros,  45»  pour 
deux  Ananas  obtenus  de  semis ,  et  fructifiant  pour 
la  première  fois.  Cet  horticulteur  est  le  même  qui  a 
été  dernièrement  victime  du  pi  us  odieux  guet-apens, 
qui  lui  a  fait  perdre  en  une  nuit  plus  de  3oo  pieds  de 
vignes  en  plein  rapport  et  300  fruits  d'ananas,  les  uns 
et  les  autres  coupés  avec  un  sécateur. —  a*  Prix  (mé- 
daille de  bronze)  à  M.  John  Salter,  horticulteur, 
avettue  de  Picardie,   3!i ,   à   Versailles,   pour   ses 
Fuchsia  de  semis. 

3*  Concours  pour  une  ou  plusieurs  plantes /leu^ 
ries  ou  non  fleuries ,  le  plus  nouvellement  intro* 
duites  en  France.  —  1"  Prix  (médaille  d'argent) 
à  MM.  Cels  frères^  pépiniéristes,  Chaussée-du-Maine, 
^7,  à  Montrouge,  pour  leur  belle  collection  de 
plantes  rares  et  nouvelles.  —  2®  Prix  (médaille  de 
bronze)  à  M.  Thibaut^  horticulteur,  rue  Saint-Maur- 
du-Temple,  40  »  pour  le  Phlox  Fanhouttei,  remar^ 
qalible  par  la  nuance  lilas  foncé  qui  couvre  réguliè- 
rement tous  ses  pétales ,  lisérés  de  blanc  pur. 

3"  Concours  pour  les  plus  beaux  légumes.  — 
Les  maraîchers,  k  l'exception  de  deux  ou  trois,  avaient 
fait  défaut,  et  les  conditions  de  ce  concours  n'ayant 
pas  été  remplies,  aucun  prix  n'y  a  été  consacré. 

4®  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 

Jruits.  —  i*'  Prix  (médaille  d'argent)  à  MM.  J.-L. 

J  amin  ei  Durand  y  son  gendre,  pépiniéristes,  rue 

de  Bufton,    19.  —  a*  Prix  (médaille  en  bronze)  à 
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M,  Dupujr^Jamain ,  horticulteur ,  barrière  et  route 
de  Fontainebleau  »  77 1  à  Gentilly  (  Banlieue  ). 

5*  Concours  pour  les  plus  beaux  fruits.  — 
1*' Prix  ( médaille  d'argent)  à  M.  Souchet  père, 
horticulteur  à  Bagnolet.  —  2*  Prix  (raédaillie  de 
bronze  )  à  M.  Alexis  Lepère ,  cultivateur  de  pêchers, 
rue  Guve-Dufour,  4^>  ^  Mon  treuil- sous-Bois  (Ban* 
lieue). 

6**  Concours  pour  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
collection  de  Raisin  de  table.  —  i*'  Prix  (médaille 
d'argent)  à  M.  ^aréor,  jardinier-fleuriste  et  pépinié- 
riste ,  rue  des  Bourguignons ,  3 1 . 

7*  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 
Rosiers  en  fleurs  cultivés  en  pots.  —  1®'  Prix  (mé- 
daille d argent) à  M.  Pailleté  horticulteur,  rued'Au- 
sterlitz.  —  2*  Prix  (  médaille  de  bronze  )  à  M.  ZeVe- 
que  dit  /76/ie9- horticulteur,  boulevard  de  THôpital, 
46. 

8*  Concours  pour  la  plus  belle  collection  de  Roses 
coupées. —  1*"'  Prix  (médaille  d'argent)  à  M.  Gau'^ 
thierj  entrepreneur  de  jardins  et  cultivateur  de  Ro* 
siers,  quai  d'Orsay,  a  venue  de  Suffren,  6. —  a*  Prix 
(médaille  de  bronze)  à  M.  Margottin ,  jardinier-fleu- 
riste, rue  des  Trois-Ormes,  5 ,  boulevard  de  la  Gare. 

9^  Concours  pour  la  plus  belle  Rose  obtenue  de 
semis  par  [exposant  et  non  encore  dans  le  com^- 
merce. — Médaille  d'argent  à  M.  Laffaj^  cultiva- 
teur .de  roses  à  Bellevue,  mont  des  Capucins,  pour 
sa  magnifique  rose  perpétuelle  La  Reine,  d'une 
forme  et  d'un  volume  remarquables,  et  d'un  coloris 
pourpre  à  reflets  violacés  d'une  teinte  admirable. 
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lo""  Concours  pour  la  plus  riche  et  la  plus  belle 
collection  de  Dahlia  en  pots.  —  i*'  Prix  (  médaille 
d'argent)  à  M.  Dufoy ^  jardinier-fleuriste ,  rue  des 
Amandiers,  4^.  —  a*  Prix  (médaille  de  bronze)  à 
M.  Roblin,  horticulteur,  rue  de  Marbœuf,  24,  aux 
Champs-Elysées. 

1 1  ^  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 

^fleurs  de  Dahlia  coupées.  —   i*'  Prix  (médaille 

d'argent)  h  M.  Barbier ,  horticulteur ,  rue  de  Seine, 

82,  à  Neuilly.  — Mention  honorable  à  M.  Souchet 

père  y  déjà  nommé. 

i  a^  Concours  pour  le  plus  beau  Dahlia  obtenu 
de  semis  par  t exposant  et  non  encore  dans  le  com^ 
merce.  —  i*'  Prix  (  médaille  d'argent)  à  M.  Soutif^ 
horticulteur,  rue  des  Tournelles,  6,  à  Passy.  — 
2*  Prix  (médaille  de  bronze)  à  M.  f/Merar^ ,  horti- 
culteur à  Farcy-les-Lys.  Les  Dahlia  étaient  les  fleurs 
qui  comptaient  le  plus  d'exposants.  M.  le  président 
avait  fait  disposer  une  colonne  pyramidale  surmontée 
d'une  couronne  formées  Tune  et  l'autre  de  dahlia 
entrelacés  provenant  de  ses  cultures,  et  qui  produi- 
saient un  assez  joli  effet. 

1 3^  Concours  pour  la  plus  belle  collection  de 
plantes  grasses.  —  i*'Prix  (médaille  d'argent)  à 
MM.  CelsfrèreSy  déjà  nommés.  —  a*  Prix  (médaille 
de  bronze)  à  M.  Guérin^Modeste ^  hotticulteur,  rue 
des  Couronnes-Ménilmontant,  à  Belleville. 

14*  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 
Nériumenjleurs.  —  Médaille  d  aident  à  M.  Mabire^ 
jardinier-fleuriste ,  rue  de  l'Oursine,  1 14  bis. 

i5**  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 
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plantes  de  serre  chaude-  —  i  ^  Prix  (médaille  d'ar- 
gent) à  MM.  Cels  frères  f  dé'^  Qommés. 

1 6*  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 
plantes  le  mieux  cultivées.  —  Le  jury  rendant  sans 
doute  hommage  à  la  belle  culture  de  toutes  les  plan- 
tes, ou  se  trouvant  peut-être  dans  la  nécessité  de 
donner  le  prix  k  des  collections  que  leur  spécialité 
avait  rendues  lobjet  d'un  autre  concours,  na  pas 
adjugé  de  prix  pour  celui*ci. 

17*  Concours  pour  les  plus  beaux  arbres  de 
pépinière.  — M.  Croux,  pépiniériste  à  Vitry,  ayant 
seul  rempli  Fobligation  d'appeler,  avant  l'exposition, 
une  commission  du  Cercle  pour  visiter  ses  pépinières, 
a  été  mentionné  pour  le  rappel  de  la  médaille  qui  lui 
a  été  décernée  Tannée  dernière  pour  cet  objet.  C'est 
sans  doute  à  l'omission  de  cette  formalité  que  M.  Du- 
puy-Jamain  a  dû  de  ne  pas  voir  concourir  sa  belle 
collection  en  ce  genre. 

1 8®  Concours  pour  un  ouvrage  nouveau  et  méri- 
tant sur  thorticulture.  —  Il  y  avait  divers  ouvrages 
plus  ou  moins  nouveaux  touchant  cette  science , 
et  entre  autres  le  Manuel  pratique  dujardirmge  de 
M.  Courtois-Gérard,  le  plus  récent,  mais  le  jury  ne 
pouvait  apprécier  le  mérite  d'un  livre  pendant  le 
/emps  qu'il  avait  à  exercer  ses  fonctions ,  et  aucun 
prix  n'a  pu  être  accordé. 

19®  Concours  pour  les  instruments  et  outils 
propres  au  jardinage.  —  1"  Prix  (médaille  d'argent) 
à  M.  Bernard  y  coutelier-mécanicien  ,  rue  Saint- 
Jacques,  218.  — 2*  Prix  (médaille  de  bronze)  à 
M.    Quentin- Durand ^    fabricant  d'instruments   de 
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jardinage  et  d'agiicuUure ,  rue  du  Faubou^^aint- 
Penis,  189 ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  q^  de  septembre 
({emier.  Mention  hoporable  à  M.  Digard^  et  rap- 
pel de  la  médaille  décefpée  Tannée  diemière  à^ 
M.  Arnheitter  y  fabricant  d'ustenSiles  de  jardinage, 
rue  ChilpériÇy  10. 

\im  n|éd^i))e  h  M.  Follet ^  potier  4e  terre ,  vue  dea^ 
dlOrboonjera-rSain^-Marcel ,  pour  ses  belles  poteries  h 
HW  autra  à  M.  Lefifie^  rue  des  DeuK*Ponts,  3i,  tle 
%.f{40aîs,po4r  ses  verreî  les  destinées  à  Tborticulture^ 
çtunetroidiènieàM.  Tronchon^  pour  ses  sièges  pnfer. 

Le  programme  avait  aussi  indiqué  deux  concours 
spéciaux  entre  les  amateurs  et  les  jardiniers  bourgeois. 

L'un  I  concours  pour  les  plus  beai4x  fruits  et  /c- 
gmnes  .-r-'X^^  Prix  (p^éd^ille  d'argent)  M,  Bergmann^ 
jardinier  en  pl^ef  du  baron  Eotachild,  à  Boulogne,  pour 
se^  b^au^  aqaq^s.  —  2^  Prix  (médaille  de  bronze)  à 
A|.  ffo^ssjr,  jardinier  choz  M.  Justier^  à  Montreuil* 
sous-Bois (BaiiHeuf)) , po^r  $e3  poims.et  pommes,  dont 
des  reinette^  fprsfiches  cueillies  en  septembre  1842. 
Mentions  honorables  à  M.  Bulot^  jardinier  en  chef 
chez  M.  le  général  Jacqueminot ,  à  Meudon,  pour  ses 
belles  poires  et  raisins,  et  à  M.  i9o/i/ze^  Jardinier  de  la 
bnrpnne  Gérard,  à  Auteuil  j  pour  ses  oranges  et  citrons . 

L'autre,  concours  pour  la  plus  belle  collection  de 
plantes  le  mieux  cultivées . — i*'  Prix  (médaille  d'ar- 
gent) à  M.  Gujrard,  jardinier  en  chef  de  M"*  la  du- 
chesse de  Montmorency ,  à  Auteuil ,  pour  sa  collec- 
tion de  dahlia.  —  3*  Prix  (médaille  de  bronze)  à 
M.  Pansarty  pour  ses  reines-mai^uerites. 

En  vertu  du  pouvoir  discrétionnpire  conféré  au 
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jury  de  Texpositioii  par  le  programme,  une  médaille 
de  bronze  a  été  donnée  k  M,  Malingre ^  jardinier  à 
Neuilly  y  pour  ses  fuchsia ,  dont  quelques-uns  de 
semis;  une  autre  à  M.  Georgeretj  jardinier  de 
M.  Moyanna ,  à  Ërunoy ,  pour  son  impatiens glan^ 
duligera.  Une  médaille  d  argent  à  M.  et  M""'  Delaër^ 
rue  Jacob,  23,  pour  leurs  fleurs  en  papier,  imitées 
d'après  nature;  une  médaille  de  bronze  à  M.  Gro- 
hetjr^  amateur,  rue  de  Cléry,  63,  pour  ses  fleurs  arti- 
ficielles ;  une  médaille  à  M"*  Emilie  Comuel  pour 
ses  aquarelles,  et  enfin  une  autre  à  M.  Plansonipow 
le  même  objet. 

Je  crois  n'avoir  oublié  aucun  des  lauréats,  et  je 
proteste  d'avance  contre  toute  omission  qui  me  serait 
échappée ,  et  qui ,  je  le  répète,  devrait  être  attribuée 
aux  irrégularités  et  lacunes  du  catalogue,  dont  l'im- 
perfection est  une  faute  grave,  à  l'égard  de  laquelle  je 
me  permets  d'appeler  l'attention  de  M.  le  président , 
etsurToubli  non  moins  impardonnable  de  la  distri- 
bution  du  programme  imprimé  des  prix. 

RODSSELON. 

JARDIN  FRUITIER. 

Poires  Sageret. 

La  pomologie  française  doit  aux  nombreux  semis 
de  M.  Sageret  plusieurs  bons  fruits  tels  que  cerises , 
prunes,  poires,  etc. 

M.  Sageret  a  également  enrichi  sa  collection  des 
arbres  d'ornement  de  plusieurs  belles  et  remarqua- 
bles variétés  du  malus  prunifolia  H.  JP.  (malus 
Baccata  H.  K.). 

Je  signale  aujourd'hui  deux  variétés  de  poires  de 
dessert  que  je  désigne  sous  le  nom  de  poires  Sageret^ 
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en  les  distinguant  par  des  numéros.  Ce  nom  est  déjà 
consacré  dans  le  Bon  Jardinier  pour  celle  que  je  dis- 
tingue par  len*  i*'. 

FoiRB  Sagbret,  n'  I .  *        • 

Arbi*e  vigoureux ,  même  sur  cognassieri  ayant  ta 
belle  forme  pyramidale  et  l'aspect  du  poirier  beurré 
et  Angleterre  y  dont  il  se  distingue  par  ses  rameaux 
plus  gris,  ses  mérithalles  un  peu  plus  courts  et  moins 
renflés  à  chaque  gemme,  par  ses  feuilles  à  bords  en- 
tiers ou  sans  dentelure,  par  sesgemmes  moinssaillantes^ 
ses  fruits  plus  courts,  d'une  maturité  plus  tardive,  etc. 

Rameaux  verticaux,  gros ,  lisses  et  sans  stries^  brun 
pâle  et  grisâtres ,  presque  entièrement  gris  à  la  base, 
blond^verdàtre  au  sommet,  maculés  de  lenticelles 
gris-cendré ,  arrondies ,  larges  et  assez  nombreuses , 
surtout  à  la  base  des  rameaux.  Mérithalles  courts. 

Feuilles  moyennes,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  ar- 
quées, entières  ou  sans  dentelure,  à  bords  latéraux 
ordinairement  relevés. 

Gemmes  étroites,  coniques,  très-aiguës,  peu  écartées 
du  rameau  ou  formant  avec  lui  un  angle  très-aigu. 
Elles  sont  revêtues  d'écaillés  noires,  bordées  brun- 
fuligineux.  Boutons  à  fleur  ovales ,  coniques ,  très* 
aigus ,  noirs  et  bruns. 

Fruit  moyen ,  ovale ,  turbiné  ou  oviforme,  parfois 
arrondi^  ayant  ordinairement  de  65  à  76  millimètres 
de  haut ,  et  de  60  à  70  de  diamètre  transversal ,  sur 
des  arbres  en  plein  vent  non  soumis  à  la  taille.  Son 
épiderme  est  vert  pâle,  abondamment  pointillé  et 
marbré  gris  sur  toute  la  surface  du  fruit ,  rarement 
lavé  de  rose  d'un  côté. 

Pédoncule  vert  et  brun,  pointillé  gris,  long  de  1 5  ii 
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25  miUiWf  y wl  $9(  pptit,  presqH'à  flçur  4»  frMit,  \e^ 
sép^l^  sflim  ordip^irewent  ç^duçis.  Çl^ir  fipp,  fpR- 
dante,  eau  très-sucrée,  abondante^  tFès?f|gr(éab]^,  I^ 
peau  de  cette  bonne  poire  reste  épaisse  et  ferme. 
Elle  est  réputée  devoir  se  conserver  jusqu'en  février 
(et  fmr^^  CfspeQd^iit  elle  a  ^^qjpur^  mnvï  çhpz  n^pi  à  la 
fipi  4^  i)QV(9mJbre  et  ^p  décembre. 

Ce  fruit  vçp^nt  très^bîep  qn  pyramide  et  à  ham; 
y^^it,  ce  scfr^it  uq  tprf  4e  le  mettre  m  pspslier  où  ses 
l)9PQe^  qu0lit4s  pourraient  ç'^n^pindrir. 

Poire  Sageret,  n°  2. 

« 

Arbre  yigûureux  ;  sur  franp  il  est  souvent  épineux, 
au  moiQ3  dapjs  h  jeunesée;  il  est  parfois  ebapcreu^i^ 
dam  les  terres  argileuse^  ;  maia  lori^uil  e^t  greffé  sur' 
oognassbr  »  il  n'a  ni  ebanpres  ni  épines. 

Ce  poirier  porte  bien  se<9  rameaux,  et  3e  f^it  remar- 
quer p^r  ses  feuilles  petites,  étroites,  à  pétiole  blanc, 
long  et  mince» 

Rameaux  gris-blond  ou  bran  trèsvpftle»  peu  ou 
pwiit  sUriés»  miiculés  de  lepticeljes  gpisrblancbâtre , 
arrondies  et  Apparentes  ea  dessus  et  vers  h  base, 
fauves^  souvent  allongées  et  peu  visibles  du  côté 
de  l'oinbrç;  au  sommet  elles  sont  rares  ei  plus  pe- 
tites. M éritballes  plutôt  courts  que  longs. 

Gemmes  eoniques,  pointues  ou  ovales»  obtuses, 
de  gnofiseur  moyenne ,  plutôt  renflées  que  compri- 
mées, s'éoartaot  peu  du  remeau,  rev^ues  d'écaillés 
mârbi\ées  brun-noir  et  perfpis  gris. 

Feuilles  petites,  lancéolées,  aiguës,  presque  égala- 
m^mt  rétrécies  des  deux  bouts,  porl^s  sur  un  pétiole 
blanc  remarquablement  long  et  mince,  bordées  de 
dents  très-tines  et  peu  profondes ,  parfois  planes  , 
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plus  brdiiiaireinefit  un  peu  relevées  sur  les  oôiés. 
BoqtOBS  k  fleurs  coniques,  oblongs,  étroits,  brun 
marbré  noir. 

Fruit  (récolté  en  plein  vent  snr  arbres  non  taillés) 
moyen ,  pjriforme ,  allongé ,  çbtus ,  haut  de  65  k 
75  millim.;  son  plus  grand  diàméCre  transversal,  qui 
est  vers  Yml,  est  de  4S  à  So  millim. 

Le  pédoncule  est  mince,  long  de  3  à  5  centim. , 
brun  clair  ou  en  entier,  ou  d'un  côté  seulement ,  et 
alors  il  est  vert  de  l'autre.  Il  est  implanté  dans  une 
petite  cavité  doni;  les  bords  sont  tantôt  unis ,  tantôt 
irrégularisés  par  quelques  bosses. 

L'épiderme  ou  peau  du  fruit  est ,  à  1  époque  de  la 
maturité»  jsiune  herbacé,  marbré  et  presque  enûèrer 
ment  recouvert  d'une  teinte  fauve  ou  rousse,  k  tr^^- 
vers  laquelle  apparaissent  d'un  côté  de  nombreux 
points  gris-^blancbàtre.  Le  côté  frappé  par  le  soleil 
estordinairraaent  lavé  et  marbré  rouge^pourpre.  OËil 
petit,  presqu'k  fleur  du  fruit  ou  placé  dans  une  ca- 
vité étpoite  et  très^pen  profonde.  Sépales  ou  entière^ 
ment  caducs ,  ou  b  base  persistante. 

Gh»ir  grosse,  jaunAtre,  un  peu  pierreuse  autour  des 
pépins,  tendre  sans  être  fondante.  Eau  peu  abondante, 
suerée,  parfumée,  très<-agréable.  Pépins  petits,  courts, 
renflés,  noirs. 

Cette  poire  mûrit  fin  août  et  commencement  de 
septembre.  CJueillie  quelques  jours  avant  sa  parfaite 
tmmnU ,  sa  ehair  e^t  plus  fondante  et  son  eau  plus 
abondante. 

EUe  a  quelque  ressembbmce  avec  la  variété  dit4^ 

^ur  de  gu^eSf  mais  elle  est  beaucoup  plus  allons 

gée,  notablement  plus  grosse,  et  a  une  saveur  plus 

prononcée.  Sa  forme  est   exactement  celle  de  la 
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cuisse-madame,  mais  elle  est  un  peu  moins  forte. 
Cette  variété  mérite  une  place  dans  les  vei^ers  et 
dans  les  cultures  étendues  de  poiriers  en  pyramide , 
mais  on  doit  se  dispenser  de  la  faire  entrer  dans  la 
plantation  des  petits  jardins,  où  le  nombre  des  arbres 
étant  limité,  les  variétés  dites  Betgamatte  d'été , 
Belle  dtaoûtj  Gros^Muscat^  fFUUamSy  Beurré  cfa- 
munlisj  Colmar  dété^  etc.,  doivent  avoir  la  préfé- 
rence. Prévost. 

Chasselas  Félicie  de  Mannoir. 

Je  viens  de  recevoir  de  M.  Geoffrin  de  Mannoir, 
propriétaire  à  Troyes  (Aube),  des  échantillons,  bois 
feuilles  et  fruits,  d'un  nouveau  chasselas  obtenu  de 
semis  de  graines  du  chasselas  de  Fontainebleau. 
M"^  Félicie  de  Mannoir  son  épouse.,  qui  consacre  ses 
loisirs  à  l'horticulture,  et  fait  son  amusement  des  opé- 
rations délicates  de  cet  art ,  comme  semis,  grefië,  bon- 
ture,  couchage,  a  semé  en  1887  des  pépins  de  chas- 
selas de  Fontainebleau  recueillis  sur  sa  propriété.  De 
ce  semis  est  né  un  chasselas  auquel  il  me  parait  juste 
de  donner  le  nom  de  Félicie  de  Mannoir.  Ce  plant 
a  produit  des  fruits  dès  la  seconde  année.  Us  ont 
parfaitement  mûri  et  étaient  déjà  alors  d'une  qualité 
aussi  remarquable  que  leur  apparence  était  belle. 
Cette  fructification  trés-précoce  est  un  fait  qu'il  est 
bon  de  constater,  car  il  infirme  l'opinion  assez  géné- 
ralement admise  qu'il  faut  un  certain  nombre  d'années 
avant  de  voir  fructifier  une  vigne  de  semis.  Elle  est  née 
de  l'assertion  de  Duhamel,  qui  assure  «qu'un  pied  de 
vigne  élevé  de  pépin  n'avait  encore  produit  chez  lui  au- 
cun fruit  après  douze  années  de  culture.  »  Il  est  toute- 


i3 

fois  à  ma  coimaiâfiaDce  que  M.  Larose^  à  MeuiUy»  qui 
s'est  beaucoup  occupé  de  semis  de  vignes,  obtieut  des 
fruits  régulièrement  à  la  troisième  année  ou  au  plus 
tard  à  la  quatrième.  M.  Vibert  qui ,  à  Angers  ^  se 
livre  aussi  è  des  expériences  sur  le  semis  des  vignes , 
ol]|^ent  des  fruits  de  semis  à  peu  près  dans,  le-  môme 
laps  de  temps.  Au  reste ,  M"*  Félicie  de  Mannoir,  en 
élevant  sa  conqu^e  en  treille ,  port  qui  est  celui  qui 
convient  exclusivement  au  chasselas  de  Fontaine* 
bleau,  a  favorisé  la  précocité  de  la  fructification,  qui 
eût  été  certainement  plus  tardive  si  le  pied  avait  été 
maintenu  à  l'état  de  cep. 

«  Parmi  les  vignes  sauvages ,  a  dit  fauteur  du 
Traité  de  la  Culture  de  la  vigne  et  de  la  Vinification, 
dont  les  espèces  sont  connues  et  décrites,  il  y  en  a 
qui  grimpent  jusqu'au  sommet  des  plus  grands  ar- 
bres; d'autres  sont  basses  et  s'élèvent  à  peine  au-des- 
sus des  buissons.  Nos  vignes  proviennent  de  ces 
espèces  primitives  ;  des  siècles  de  culture  et  de  mul- 
tiplication par  bouture  et  par  greffis  ont  pu  en  amé- 
liorer les  fruits  et  en  dénaturer  le  port,  élever  les 
unes  et  abaisser  les  autres  ;  mais  la  nature  conserve 
le  type  des  espèces  dans  les  semences  :  lors  donc 
qu'on  sème  des  pépins  de  raisin  de  diverses  espèces , 
les  plants  qui  en  proviennent  doivent  différer  entre 
eux  par  la  force  de  leur  v^étation,  suivant  la  nature 
des  espèces  primitives  auxquelles  ils  appartiennent. 
Si  on  les  soumet  tous  au  même  mode  de  culture  et 
de  taille ,  sur  un  sol  semblable ,  il  doit  arriver  qu'un 
grand  nombre  ne  porteront  pas  de  fruits  ou  n'en 
porteront  qu'après  avoir  été  longtemps  fatigués  par 
une  culture  mal  entendue.  » 

Ceci  confirme  la  nécessité  de  donner  au  jeune 
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pknt  de  semis  le  port  reconnu  pour  leplus favorable  au 
type!  doAloo  a  mtiûé  les  graines,  et  prouve  que  M^Fé» 
liciede  Mannoira  juscenûientfàitcè  qui  convenait  pour 
amener  son  élève  k  Une  fructification  plus  prompte. 

Aujourd'hui  le  chasselas  Félicie  de  Mannoir  forme 
une  treille  qui  couvre  5  mètres  de  mur.  Bien  que 
vigoureux  y  il  a  toutefois  une  végétation  moins  luxu*^ 
riante  que  son  type ,  le  ehassèlas  de  Fontainebleau. 
Son  bois  est  couleur  de  cannelle  claire,  et  les  nceuds 
Ou  gemtnes  èont  plus  rapprochés ,  ce  qui  annonce  la 
fécondité,  avantage  qui,  en  e^Tét,  distingue  éminettk* 
ment  cette  variété.  La  distancé  entre  les  noeuds  est 
dé  5  à  6  centim.  ;  se&  feuilles  sont  grandes ,  à  lobes 
bien  découpés  et  à  laf^e  dentelure  ;  le  vert  est  plus 
foncé  que  dans  lés  feuilles  du  chasselas  de  Fontaine^ 
bleau ,  et  la  surface  du  limbe  est  plus  chagrinée. 

Les  grappeë  sont  d'un  volume  analogue  à  celui  du 
chasselas  de  Fontainebleau,  les  grains  sont  plus  serrés, 
fermes»  croquants  et  pleins  d'une  eau  agréable  et  très- 
sucrée»  Us  sont  d^un  vert  jaunàtine  très^^transparent 
et  se  dorent  fort  bien.  Chaque  grain  ne  contient  qu'un 
ou  deuï  pépins  au  plus,  ce  qui ,  à  mon  avis,  indique 
un  asse^  grand  élôignement  du  type  isauvage,  qui  en 
rehfermé  toujours  dnq. 

Gé  chasselas,  qui  mûrit  parfaitement  tous  les  ans, 

* 

même  cette  année,  où  il  parait  que  dans  l'Aube  la 
maturation  est  fort  incomplète ,  tûérite  d'être  rangé 
au  nombre  des  beaux  et  bons  raisins  de  table.  M*®  dé 
Mannoir  ne  Ta  encore  communiqué  à  personne,  mais 
les  amateurs  pourront  se  le  procnrer  chesi  M.  Battet* 
Petit  y  propriétaire  de  la  péjf^inière  du  Vouldy,  à 
Troyes,  qui  a  mission  de  le  multiplier  et  dé  le  mettre 
dans  le  commerce.  Rousselon. 


i5 


PLANTÉS  D'ORNEMENT. 

OLEINE  TERRE. 

Note  sur  la  variatiori  du  ÙàhUa  côccinea. 

J'ai  inséré  page  45  dé  ces  Annales  ^  àtinée  iB4i- 
184^9  i^^  ^^  1^  I''  ^é^î^  )  ùkie  noie  âUr  la  réintro- 
duction en  France  du  dahlia  côccinea ,  Cay.  par  déà* 
graines  reçues  du  Mexique.  On  sait  que  ce  daKlià 
est  le  type  dès  nombreuses  et  brillantes  variétés  qui 
ônlent  aujourd^bui  nos  jardins,  et  qiie  ce  n^est  qùV 
près  plusieurs  années  de  culture  qu'il  a  dommencé 
à  jouer. 

Curieui  de  vérifier  si  les  produits  successifs  de  ces 
graines  mettraient  un  aussi  long  temps  à  varier  que 
la  première  fois ,  j'ai  dit  dans  cet  article  que  j*exa* 
minerais  avec  ^oin  les  divers  semis  que  j'en  ferais  et 
que  je  tiendrais  hbte  des  changeitaents  successifs  que 
je  reniarquerais. 

On  a  vu  que  les  semis  de  1B40  et  de  i84i  ont 
reproduit  identiquement  leur  type  ;  il  en  a  été  de 
tnême  eu  184^2.  Mais  le  semis  de  cette  année  a 
donné  des  résultats  différents.  Sur  trente  touffes, 
quinze  ont  conservé  le  caractère  et  la  couleur  pri- 
mitifs des  fieurs  ;  huit  ont  donné  des  fleurs  parfai- 
tement pleines,  et  sept  ont  fleuri  simples  mais  en  se 
nuahçabt  de  jaune  de  diverses  teintes.  Notre  collègue, 
M.  Jacques,  a  aussi  remarqué  dans  les  jardins  du 
roi  9  à  Neuilly ,  confiés  à  ses  soins ,  des  fleurs  doublés 
sur  les  pieds  provenant  aussi  de  semis  de  cette  année. 

Je  puis  donc  aujourd'hui  établir  comme  uh  fait 
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«constant  que  les  premiers  changements  de  forme  et 
de  couleur  se  sont  opérés  à  la  4'  année  de  semis. 

Pépin. 

Note  sur  la  variatix>n  du  Dahlia  cosmœjlora. 

Le  Dahlia  cosmoeflora ,  figuré  et  décrit  par  notre 
collègue  y  M.  Jacques,  page  345  de  ces  Annales^ 
année  1839-1840,  9^  de  la  T'  série,  est  une  véri- 
table miniature  eu  comparaison  des  variétés  gigan- 
tesques que  la  culture  a  obtenues  de  l'espèce  Dahlia 
coccinea  Cav.  Cest  un  petit  buisson  à  feuilles  dé- 
coupées dans  le  genre  de  celles  du  persil;  et  ses 
fleurs  d*un  joli  lilas  violacé  ressemblent  beaucoup  à 
celles  du  genre  Cosmos,  ce  qui  a  donné  à  notre  col- 
lègue, l'idée  de  la  désigner  par  lepithëte  Cosmœ^ 
Jlora.  Elles  sont  portées  à  Textrémité  d'un  pédoncule 
qui  se  bifurque. 

Depuis  l'introduction  de  cette  plante  par  des 
graines  apportées  à  Paris  en  i838,  et  semées  au 
printemps  de  1839 ,  je  n'ai  pas  appris  que  dans  la 
capitale  ni  ailleurs  on  ait  obtenu  des  variétés ,  si  ce 
n'est  en  août  et  septembre  de  cette  année.  Plusieurs 
pieds  provenant  de  semis  ont  produit  des  fleurs  sim- 
ples d'un  beau  jaune  citron,  d'un  jaune  purpurin, 
et  quelques-unes  safranées,  tandis  que  le  type,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire ,  les  a  d'un  beau  lilas  violacé. 
Dans  un  certain  nombre  de  pieds  les  feuilles  et  les 
tiges  ont  également  varié.  Elles  ont  acquis  un  dé- 
veloppement plus  grand  dans  toutes  leurs  propor- 
tions; elles  sont  moins  découpées,  pubescentes,  et 
même  très-velues. 

Cette  nouvelle  variété  à  fleurs  jaunes  semble  in- 
diquer que  cette  espèce  a,  comme  les  autres,  des 
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dispositions  à  jouer ,  et  il  est  probable  que  la  culture 
finira  aussi  par  en  obtenir  des  variétés  à  fleurs  dou- 
bles. Pépin. 

BLEPHILIA  Don.  Syst.  endlic.  Diandrie  mono- 
gynie  Lin.  Labiées  Jussiev. 

Caractères  génériques'^  calice  ovale ,  tubuleux,  à 
treize  nervures;  lèvre  supérieure  tridentée,  les  dents 
aristées,  Tinférieure  bidentée  mutique,  ou  cour  te- 
ntent aristée,  à  gorge  nue  ;  corolle  à  tube  subsaillant, 
à  gorge  dilatée  ;  limbe  bilabié ,  les  lèvres  presque 
^ales,  la  supérieure  droite  entière  ,  Finférieure  ou- 
verte, trifide  ;  les  lobes  latéraux  ouverts,  arrondis,  le 
moyen  étroit,  oblong,  ré  tu ,  émarginé.  Deux  étami- 
nes inférieures  fertiles  ,  ascendantes,  sortant  un  peu 
delà  lèvre  supérieure;  les  deuxétaminessupérieures 
sont  réduites  à  deux  filaments  filiformes,  petits  ou 
nuls;  style  à  sommet  presque  également  bifide; 
akènes  sèches,  lisses. 

Blephilib  ciliée.  Blephilia  ciliaris.  Don.  Syst. 
Sv^BTT.  hist;  brit.  éd.  2.  Monarda  ciliaris .  Lin  née. 

Plante  vivace;  tiges  hautes  de  3  à  4  décimètres, 
carrées,  un  peu  brunes ,  légèrement  velues;  feuilles 
intérieures,  un  peu  pétiolées  ,  ovales,  un  peu  poin- 
tues; les  moyennes  sessiles,  ovales -lancéolées, 
un  peu  sinuées ,  ou  très-peu  profondément  dentées 
sur  les  bords,  vertes,  comme  glabres  en  dessus, 
plus  pâles  eu  dessous,  longues  d'environ  4  centimè- 
tres ^  larges  de  i5  millimètres;  fleurs  en  verticilles, 
entourées  de  nombreuses  bractées  dilatées,  ciliées 

par  des  poils  blancs  ;  la  corolle  dépasse  peu  les  brac- 
Octobre  1^3.  2 
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lées ,  et  est  bleuâtre  ou  gris  cendré  ;  la  lèvre  supé- 
rieure est  velue  en  dessus. 

Lieu  originaire  :  TAniérique  septentrionale. 

Je  l'ai  vue  au  Jardin-des-Plantes  de  Paris,  en  juin 
i8'4^9  cependant  elle  n'est  pas  nouvelle  en  Europe, 
puisqu'elle  a  été  introduite  en  Angleterre  en  i  ^gS  ; 
elle  ne  parait  point  délicate  sur  le  choix  du  terrain. 
On  peut  la  multiplier  de  graines  et  par  la  séparation 
de  ses  touffes.  C'est  une  plante  d'amateur. 

Jacques. 

SERRE  TEMPÉRÉE  OU  ORANGERIE. 

Ohsenfations  sur  une  première  variation ,   et  la 
culture  des  Lagerstrœmia. 

Le  beau  genre  lagerstrœnUa  ^  dédié  par  Linnée  à 
son  ami  Lagerstrœm ,  est  bien  digne  d'occuper  l'at- 
tention des  amateurs  de  jolies  plantes.  Notre  habile 
collègue,  M.  Jacques,  a  fait  de  nombreux  semis  de 
quelques-unes  de  ses  espèces,  entre  autres  les  lagers- 
trœmia  aurantiaca  elpuichella,  et  en  a  obtenu- des 
variétés  magnifiques  qui  se  recommandent  surtout 
par  leur  développement  et  les  riches  nuances  de  leur 
coloris.  La  floraison  a  commencé  vers  la  mi-juin  et 
s'est  prolongée  jusqu'à  la  fin  de  juillet. 

On  sait  que  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre  y 
classées  dans  la  polyandrie-monogynie  de  LiNN.et  les 
salicaires  de  Jussibu  ,  appartiennent  au  Chili  et  au 
Mexique.  Cependant  M.  Jacques  les  cultive  en  pleine 
terre ,  et  les  couvre  pendant  l'hiver  d'un  coffre  sur- 
monté de  châssis,  ou  simplement  de  planches,  ces 
arbrisseaux  ayant  les  feuilles  caduques.  Seulement, 


E.IS    I.y\>TKOI.K 
l.ilitim    InnciTo 


'9 
durant  les  grands  froids,  il  a  soin  découvrir  et  d'en-- 
tourer  le  coffre  de  paillassons,  de  litière  ou  de  feuilles, 
de  manière  à  empêcher  la  gelée  de  pénétrer  à  Tinté- 
rieur;  quoique  dans  cet  état,  ces  arbrisseaux  puis- 
sent supporter  un  abaissement  de  température  de 
3  degrés  sous  zéro ,  au  thermomètre  de  Réaumur , 
sans  qu  il  en  résulte  aucun  inconvénient  pour  les 
racines  et  pour  les  jeunes  tiges.  Aussi  n^  est-il  point 
douteux  que»  dans  l'ouest  et  dans  le  midi  de  la 
France ,  ils  puissent  résister  convenablement  en 
pleine  terre  aux  intempéries  de  la  mauvaise  saison  ; 
tandis  que ,  sous  notre  climat,  nous  devons  les  con- 
sidérer comme  des  végétaux  de  serre  tempérée.  Une 
terre  substantielle  et  riche  en  humus  leur  convient 
parfaitetnent ,  mais  elle  doit  être  légère,  car  Thumi- 
dité  est  ce  qu'ils  redoutent  le  plus  pendant  Thiver. 
Avec  une  telle  culturelles /^^er^^rcemûi  fleurissent 
en  abondance  chaque  année  ,et  produisent  des  graines 
trè^fertiles  et  beaucoup  plus  parfaites  que  celles  que 
donnent  ces  plantes  cultivées  en  pots» 

Lorsqu'on  les  tient  en  vases,  il  leur  faut  une  terre 
douce,  meuble  et  riche  en  humus,  et  des  arrosements 
fréquents  pendant  le  temps  de  la  végétation.  Les 
pots,  à  l'approche  des  gelées,  sont  rentrés  en  serre 
tempérée  ou  simplement  en  orangerie. 

On  les  multiplie  de  graines  semées  sur  couche 
tiède  au  printemps ,  ou  par  la  séparation  des  tuber- 
cules. Pépin. 

Lis  laiigéolé  a  fleurs  ponctuées  pourpres.  Li- 
lium  lancifolium  Thun.  Var.  Punctatum  rubrum. 
HoRT.  (  Voyez  la  figure.  ) 

Ce  beau  lis  ,   que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
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M.  Kjfkogel ,  horticulteur  rue  de  Vaugirard,  i25, 
est  on  ne  peut  plus  remarquable  y  et  semble  réunir 
tous  les  avantages  qui  peuvent  le  faire  rechercher  et 
qui  lui  méritent  Vadmiration  de  tous  ceux  qui  le 
voient.  Ainsi ,  port  gracieux  ,  forme  élégante  des 
fleurs  qui  se  succèdent  Tune  à  l'autre  et  s'épanouis- 
sent quelquefois  jusqu'à  trois  ensemble ,  et  dont  la 
blancheur  est  rehaussée  d'une  manière  charmante 
par  le  vif  éclat  de  la  nuance  pourprée  qui  lave  chaque 
sépale,  ainsi  que  par  les  papilles  dont  le  sommet  est 
aussi  d'un  pourpre  intense,  odeur  suave,  feuillage 
élégant  et  d'un  beau  vert  qui  fait  ressortir  encore  la 
blancheur  des  fleurs,  tout  concourt  à  faire  de  ce 
lis  une  plante  accomplie,  et  dont  notre  figure  ne  re- 
produit qu'imparfaitement  l'éclat  et  la  fraîcheur. 

Il  s'élève  sur  une  tige  simple,  cylindrique  ,  d'un 
beau  vert ,  haute  d'environ  76  centimètres ,  garnie  de 
bas  en  haut  de  feuilles  latérales  alternes,  lancéolées, 
subsessiles  ,  à  six  nervures  transparentes ,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous  où  les  nervures 
sont  très-saillantes,  plus  grandes  en  bas  de  la  tige 
qu'au  sommet.  Celle-^ci  est  terminée  par  une  ou  plu- 
sieurs fleurs  sortant  chacune  de  l'aisselle  d'une  feuille. 
Le  pédoncule  est  long ,  cylindrique ,  d'un  beau  vert , 
soutenant  bien  la  fleur  qui  se  présente  de  face  ou 
légèrement   inclinée.   Elle  est  grande,  subcampa* 
nulée ,  à  six  sépales  réfléchis ,  ondulés  sur  les  bords; 
les    trois    internes  sont    larges  de    3    centimètres 
et  demi,  ovales,  oblongs,  se  terminant  en  pointe 
lancéolée;  ils  sont  blancs,  lavés  de  pourpre  d'une 
nuance  plus  intense  au  centre ,  et  ornés  vers  l'onglet, 
de  petites  excroissances  membraneuses ,  filiformes , 
à  filets  blancs  ,  pourpre  foncé  au  sommet,  lesquels 
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diminuent  de  longueur  et  finissent  par  n  être  plu^ 
que  des  protubérances  glanduleuses  que  leur  couleur 
pourpre  foncé  fait  ressortir  sur  celle  de  la  place 
qu'elles  occupent.  Les  trois  externes  sont  plus  étroits^ 
blancs  et  lavés  de  pourpre ,  mais  sans  papilles  fila- 
menteuses. Tous  ont  au  centre  et  à  la  base  de  l'onglet 
un  sillon  nectarifère  vert,  et  à  leur  sommet  extérieur 
une  ligne  d'un  vert  olivâtre. 

Les  filaments  des  étamines,  longs  d'environ  6  cen- 
timètres ,  sortent  en  groupe  du  centre  de  la  fleur  et 
sont  apparents  dès  leur  base ,  de  couleur  blanc- 
verdâtre ,  glabres.  Les  anthères  vacillantes  sont 
oblongues ,  de  couleur  marron  très-foncé.  Le  style 
vert^  plus  long  que  les  étamines^  est  cylindrique, 
subulé  et  terminé  en  tête  par  un  stigmate  arrondi , 
charnu. 

Ce  beau  lis  était  en  fleurs  dans  les  premiers  jours 
d'août  dernier,  et  avait  à  la  fois  trois  fleurs  épanouies 
qui  faisaient  un  effet  charmant  et  répandaient  un 
parfum  des  plus  agréables. 

On  le  cultive  en  terre  de  bruyère  et  en  pot  qu  il 
faut  tenir  sous  châssis  froid  pendant  l'hiver  et  on  le 
multiplie  de  cayeux. 

ROUSSELON. 

DAUBENTONIA  Dec.  Diadelphie  décandrie. 
Lin.  Légumineuses  papilionacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  cupuliformeà  cinq 
dents ,  comme  bilabié;  deux  dents  écartées  à  la  lèvre 
supérieure,  trois  rapprochées  à  l'inférieure.  Corolle 
papilionacée  ;  dix  étamines  diadelphes,  la  supérieure 
libre,  les  neufautres  soudées  jusqu'aux  deux  tiers  de 
leur  longueur;  anthères  ovales  ou  oblpngues  ;  ovaire 
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pédicellé ,  subquadriailé  ;  un  style  court ,  à  stygmate 
papilleux  en  télé;  légume  polysperme,  bivalve, 
quadriailé;  dix  ou  douze  graines  réniformes,  ar- 
rondies, lisses.  Genre  dédié  à  Tillustre  naturaliste 
Daubenton 

Daubentonie  de  tbipet,  Daubentonia  Tripetu 
PoiTEAU  (Voyez  la  planche). 

Cet  élégant  arbrisseau ,  bien  digne  de  figurer  dans 
les  collections  d'amateur ,  a  été  obtenu  d'un  semis 
iait  en  février  1840  de  graines  recueillies  sur  les 
bords  de  la  rivière  Rio  de  la  Plata ,  par  M.  le 
docteur  Bocquin^  qui  en  a  fait  envoi  à  Paris  à 
M.  Tripet-Leblauc.  C'est  cette  raison  qui  a  déter- 
miné M.  Poiteau  à  lui  donner  le  nom  qu'il  porte. 
Ces  graines  semées  sur  couche  chaude  et  sous  châssis 
avaient  levé  en  trois  semaines ,  et  le  plant  repiqué 
en  pot  avait  atteint  en  août  de  la  même  anuée  une 
hauteur  de  près  d'un  mètre. 

Vers  le  milieu  du  même  mois ,  les  jeunes  plants 
dont  les  pots  avaient  été  enterrés  sur  une  couche  à 
Vair  libre  9  ont  montré  leurs  premières  fleurs  qui 
ont  apparu  ainsi  six  mois  environ  après  le  semis. 

Un  pied  provenant  du  semis  de  1840  ^  a  été  placé 
par  M.  Leblanc  en  pleine  terre  dans  son  jardin  de 
l'avenue  de  Breteuil ,  n**  3o ,  et  il  y  passe  l'hiver 
abrité  sous  une  cage  disposée  convenablement  pour 
le  garantir  des  intempéries  de  cette  saison.  Sa  tige 
ou  tronc  s'élève  sous  branches  à  80  ou  85  centi- 
mètres ,  sa  hauteur  totale  est  de  plus  de  2  mètres. 
L'éoorce  est  lisse  et  brune.  La  tête  est  à  peu  près 
arrondie,  et  composée  de  branches,  les  unes  s'éta- 
laut  latéralement,  les  autres  s'élevant  plus  ou  moins 
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verticalement;  leur   bois  est  couvert  d'une  écoree 
vert-jaunàtre  brunissant  d'un  côté.  Ces  branches  se 
ramifient  en  divers  rameaux  opposés  y  et  sont  comme 
eux  garnies  de  feuilles  alternes,  ailées,  sans  impaire, 
et  dont  les  folioles  obtusément  oblopgues  et  mu- 
cronées  au  sommet  sont  longues,  dans  les  fouilles 
adultes,  A  la  base  du  péliole  commun ,  de  4  centi- 
mètres, et  larges  de  i  ;  grandeur  qui  va  en  décrois- 
sant jusqu'à  Textrémiié  de  la  fouille  où  la  dimension 
se  réduit  à  peu  près  de  moitié.  Chacune  d'elles  porte 
de  quatorze  à  seize  paires  de  foliotes  opposées  atta- 
chées au  pédoncule  commun  par  un  court  pétiole 
rond,  d'un  jaune  verdfttre;  les  folioles  sont  teintes 
en  dessus  d'un  vert  sombre ,  glaucescent  en  dessous , 
où  se  montrent  saillantes  la  nervure  médiane  d'un  vert 
jaunâtre,  et  les  petites  nervures  transversales  fines  et 
rapprochées.  Le  pétiole  de  la  fouille  est  légèrement 
aplati  à  sa  base,  ensuite  cylindrique ,   et  d'un  vert 
pomme.  Les  jeunes  fouilles  ont  les  folioles  plus  pe- 
tites et  d'un  vert  plus  pubescent. 

Dans  l'aisselle  de  presque  toutes  les  fouilles  se  dé- 
veloppent une  et  souvent  deux  grappes  florales  com- 
posées de  vingt  à  trente  Qeurs.  Le  pédoncule  est 
cylindrique ,  vert  pomme.  Les  fleurs  y  sont  attachées 
alternativement  par  un  pédicelle  pourpre-brun  dont 
f  insertion  repose  sur  une  espèce  de  petite  console  du 
même  vert  que  le  pédoncule.  Le  calice  est  d'un  vert 
pourpré  dans  les  boutons,  et  d'un  vert  plus  brun 
dans  les  fleurs  épanouies.  Les  boutons  sont  plats  et 
d'un  beau  rouge  verraillonné  foncé.  Dans  la  fleur 
ouverte,  l'étendard  est  h  l'extérieur  d'un  beau  rouge 
cocciné ,  plus  pâle  en  dedans,  avec  une  petite  ma- 
cule jaune  h  l'onglet  ;   les  ailes  sont  échancrées  au 


a4 

sommet  et  teintes  ainsi  que  la  carène  d'une  couleur 
minium  assez  pâle. 

Aux  fleurs  succède  un  légume  aplati,  à  quatre  ailes, 
d'abord  fin  comme  une  aiguille  et  grossissant  succès* 
sivement  jusqu'à  6  ou  7  centimèt.  de  longueur  sur  i 
et  demi  de  large  du  côté  le  plus  développé ,  et  5  à  6 
millimètres  de  l'autre  ;  d'abord  vert  et  ensuite  d'un 
vert  jaunâtre  plus  ou  moins  maculé  de  marron. 

Ce  charmant  arbrisseau  fait  un  joli  effet  pendant  sa 
floraison  qui  se  prolonge  depuis  juin  jusqu'en  oc- 
tobre ,  par  ses  nombreuses  grappes  de  fleurs  cocci- 
nées  y  qui  en  s'inclinant  sous  leur  propre  poids  se 
marient  agréablement  au  vert  des  feuilles  qui  les 
accompagnent  toujours. 

On  le  cultive  en  pots  que  l'on  conserve  sous  châssis 
froid  ou  en  serre  tempérée  pendant  l'hiver,  et  que 
Ton  tient  dehors  à  une  exposition  aérée  et  méridio- 
nale ,  depuis  le  moment  où  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre  jusque  vers  la  mi-octobre.  Rien  n  empêche 
de  le  mettre  en  pleine  terre  pendant  la  belle  saison , 
sauf  à  le  relever  en  octobre,  si  on  n'a  pas  disposé  un 
appareil  convenable  pour  lui  faire  passer  l'hiver. 
Une  terre  franche  légère  bien  ameublie  lui  convient , 
et  l'on  pourrait  très-bien  l'emplo^^er  dans  les  massifs 
d'arbustes  qu'on  établit  en  pleine  terre.  On  le  mul- 
tiplie de  graines  que  l'on  sème  à  la  fin  de  l'hiver  sur 
couche  chaude  et  dont  le  plant  fleurit  la  même 
année.  On  peut  encore  essayer  de  le  propager  de 
boutures  étouffées  sur  couche  chaude,  mais  ce  moyen 
est  plus  incertain  et  on  doit  lui  préférer  le  semis  , 
d'autant  que  chaque  année,  le  Daubentonia  mûrit 
très-bien  ses  graines. 

On  peut  se  rappeler  qu'en  mars  et  avril  dernier. 
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j'ai  publié  deux  notes  sur  le  Dauhentonia'Tripetii, 
à  l'occasion  d'une  communication  qui  m'avait  été 
faite  d'un  dessin  fait  d'après  un  arbrisseau  de  ce  nom, 
existant  en  pleine  terre,  à  Toulon,  dans  le  jardin  de 
M.  Duplessis-Olivault,  et  d'une  notice  relative  à  son 
origine.  Il  en  résultait  que  ce  Daubentonia  avait  été 
apporté  de  graines  à  Toulon ,  par  M.  de  Bouchaud , 
lieutenant  de  vaisseau ,  qui  les  avait  recueillies  sur 
l'ile  Martin-Garcia,  pendant  sa  station  à  l'embou- 
chure du  Rio  de  la  Plata.  Ces  graines,  semées  en 
juillet  1841,  avaient  fourni  des  plants  qui  ont  fleuri 
dès  le  mois  de  juin  1843  »  et  avaient  supporté  6  à  7 
degrés  centigrades  de  froid,  tant  dans  les  environs 
de  Hyères  qu'à  Toulon.  On  en  concluait  que  cet  ar- 
brisseau se  naturaliserait  parfaitement  sur  le  sol  de  la 
Provence,  et  deviendrait  un  ornement  des  plus  pré- 
cieux pour  les  jardins  du  midi  de  la  France.  On  lui 
avait  d'abord  laissé' le  nom  américain  de  Seybo^  sous 
lequel  M.  de  fioucbaud  l'avait  apporté,  ignorant  alors 
que  M.  Tripet-Leblanc  l'avait  obtenu  un  au  aupara- 
vant, également  de  graines  envoyées  de  Buenos- 
Ayres,  et  qu'il  avait  reçu  de  M.  Poiteau  le  nom  de 
Daubentonia^Tripetii. 

M.  Tripet-Leblanc  réclamant  devant  la  Société 
royale  d'horticulture,  contre  un  Prospectus  de 
M.  Rantonnet  qui  annonçait  des  Daubentonia-Tri" 
petii  à  un  prix  fort  réduit ,  et  faisait  honneur  de 
l'importation  de  cette  plante  à  M.  de  Bouchaud,  sans 
indication  de  date,  signalait  les  différences  qu'il 
trouvait  entre  les  deux  sortes  de  Daubentonia.  Ainsi, 
il  faisait  remarquer  1  ^  que  la  plante  du  Yar  résistait,, 
disait-on,  à  5  degrés  5.  R.,  tandis  qu'à  Paris  son  ho- 
monyme succombait  à  3  degrés,  â^  Qu'on  conseil- 
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lait  un  terrain  frais^  assez  ombragé  comme  celui  qui 
lui  convenait  mieux;  tandis  que,  à  Tégard  du  Dau* 
bentonia  parisien  »  un  terrain  sec ,  léger  et  sablonneux 
est  celui  qui  parait  le  plus  favorable.  3^  Que  les 
plants  provenus  des  graines  semées  li  Hjères  n'ont 
fleuri  que  la  deuxième  année  du  semis ,  tandis  que 
celles  semées  h  Paris  donnaient  des  fleurs  dès  la  pre- 
mière année.  Quant  à  la  priorité  de  l'importation  y 
M.  Tripet-Leblanc  n'a  eu  aucune  peine  à  rétablir. 
En  septembre  1840,  M.  Poiteau  rendait  compte  dans 
les  annales  de  la  Société  royale  d'horticulture  de  la 
première  floraison  de  son  Daubentonia ,  et  ce  n'est 
que  le  1 2  juin  i84i ,  que  M.  de  Bouchaud  rentrait  à 
Toulon.  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1 5  février 
1843  de  la  Société  d'horticulture,  a  constaté  ce  fait. 

Maintenant,  en  comparant  avec  la  Daubentonie  de 
Tripet,  le  dessin  de  la  plante  du  Var,  dont  j'ai  gardé 
copie,  on  établit  les  différences  suivantes  :  i®  Dans  ce 
dernier  Daubentonia,  les  feuilles  sont  ailées  avec  im- 
paire ,  et  les  folioles  sont  beaucoup  plus  petites  et  ne 
paraissent  pas  pétiolées.  2'^  La  forme  des  ailes  et  de 
la  carène  n  est  pas  la  même.  Les  ailes  ne  paraissent 
pas  échancrées,  mais  pointues ,  et  leur  couleur  est 
plus  foncée  que  celle  de  Tétendard,  ce  qui  est  le  con- 
traire dans  la  fleur  parisienne.  Les  boutons  sont  re- 
présentés plus  ronds  ;  à  Paris,  ils  se  montrent  presque 
plats.  3  '  Le  l^ume  semble  être  moins  aplati.  Toute- 
fois, comme  le  dessin  pourrait  être  imparfait ,  il  est 
difficile  d'asseoir  unjugement  positif,  etce  n'est  qu'en 
comparant  le  Daubentonia  de  Tripet  avec  les  pieds 
venus  de  Toulon ,  et  qui  se  trouvent  dans  quelques 
établissements  de  la  capitale,  qu'il  sera  possible  de 
constater  l'identité  des  deux  Daubentonia,  ou  d'éta- 
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blir  poftiiivemeni  les  caracières  qui  les  diffîreacient. 
Gepepdant  il  est  probable  que  ce  soDt  les  mêmes , 
les  graines  qui  ont  donoë  naissance  à  l'une  et  ii  l'au- 
tre provenant  de  la  même  contrée. 

Les  botanistes  pnt  signalé  deux  espèces  de  Dau- 
bentonia  ;  le  Punicea  D«c.  à  fleurs  vermillonnées , 
origipaire  du  Mexique,  et  le  LongifoUa  Dec,  /Es^ 
chpupmèfie  hngifoUa  Gav.^  Pisoidia  -  iongtfoUa 
WiLLD.  également  du  Mexique  et  dont  les  fleurs 
sont  jaunesy  Je  ne  connais  ni  l'un  ni  Fautive  de  ces 
Daubentonia  dans  les  cultures  française^. 

ROUSSSLON. 

JâCARANDA  de  Jcss.  Didynamie  angiospermie. 
Lin.  Bignoniacées.  Juss. 

Jacaranda  tomenteusb,  Jacaranda  tomentosa* 
DsG.  RoB.  BaoyfN. 

Arbuste  de  serre  chaude  qui  s*élève  ii  3  mètres  en- 
viron avant  de  donner  des  fleurs ,  et  qui  se  ramifie 
peu.  Feuilles  composées ,  opposées ,  un  peu  pubes- 
centes.  Fleurs  disposées  en  panicule  terminale,  de 
couleur  vineuse ,  légèrement  pubescente. 

Le  calice  est  campanule ,  subbilobé ,  à  cinq  dents^ 
glabre,  herbacé,  porté  sur  un  pédoncule  long, 
axillaire  et  se  ramifiant. 

Corolle  bilabiée,  tubuleuse,  à  tube  campanule, 
courbé  9  reserré  et  lisse  y  seulement  dans  la  partie  re- 
couverte par  le  calice,  parcourue  par  des  canneluras 
un  peu  saillantes  qui  vont  s'épanouir  sur  le  limbe  en 
un  réseau  également  proéminent.  Le  limbe  esta  cinq 
lobes  arrondis  et  même  émarginés,  recourbés  en 
arrière,  les  deux  supérieurs  un  peu  plus  petits,  ova- 
les, arrondis» 
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Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq ,  dont  quatre 
fertiles,  toutes  insérées  à  la  base  du  tube  vers  sa  partie 
rétrécie,  à  filets  glabres,  arqués,  filiformes  et  non 
apparentes  au  dehors*  Anthères  ovoïdes ,  à  loges 
étalées ,  divariquées ,  à  connectif  épais.  La  cinquième 
étamine^  qui  égale  la  longueur  du  tube,  est  lisse  à 
la  base,  et,  au  contraire,  recouverte  de  poils  glan- 
duleux sur  les  deux  tiers  supérieurs,  où  elle  présente 
un  épaississement  assez  prononcé  que  Ton  pourrait 
prendre  pour  un  stigmate  garni  de  poils  glanduleux. 

Le  style  plus  court  que  Fétamine  stérile ,  est  gla- 
bre ,  filiforme ,  divisé  au  sommet  en  deux  lèvres  lé- 
gèrement inégales,  deltoïdes ,  lisses. 

L'ovaire  de  forme  conique  est  entouré  à  la  base 
par  un  disque  hypogyne  parfaitement  entier  et  her- 
bacé. 

Ce  magnifique  arbrisseau  nous  a  été  rapporté  du 
Brésil,  dont  il  est  originaire,  par  M.  Houlet  fils,  qui 
y  a  accompagné  feu  M.  Guillemin.  C'est  la  première 
fois  qu  il  fleurit  en  France.  Nous  le  cultivons  en  pot 
dans  de  la  terre  composée  de  deux  tiers  de  terre  de 
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bruyère  et  un  tiers  de  terre  franche.  On  le  tient  à 
demi-ombre  en  été,  et  on  le  rentre  en  serre  dès  que 
la  température  baisse.  On  le  multiplie  de  boutures 
herbacées  que  Ton  fait  reprendre  sur  couche  chaude 
en  les  étouffant  sous  cloche. 

En  prenant  la  tête  des  grands  pieds  qui  auront 
fleuri  pour  faire  des  boutures,  je  suis  persuadé  que 
Ion  pourra  obtenir  des  fleurs  sur  de  très-petits  sujets, 
ainsi  que  cela  m'a  réussi  avec  le  Dombeja  j4meliœ 
et  le  Carolinea  princeps. 

Le  bois  du  Jacaranda  est  nommé  bois  néphrétique 
noir;  il  est  employé  au  Brésil  comme  sudorifique. 
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et  son  fruit  comme  pectoral.  Le  bois  peut  aussi  servir 
pour  la  marqueterie.  Neumann. 

Napoléone  impériale  y  Napoleonia  imperialis. 
Pal.  db  Beau  ,  fl.  d'Ow.  et  Bénin.  Lin.  ISapoléonées 
Pal.  de  Beau  vois  (entie  les  cucurbitacées  et  les  pas- 
siflorées  de  Juss.  ).  (Voyez  la  planche.  ) 

En  iSaSy  j'appris  que  l'on  vendait  des  figures  de 
cette  plante  chez  un  marchand  dans  les  environs  du 
Louvre.  J'en  achetai  une  que  je  fis  voir  à  beaucoup 
de  personnes  qui  la  connaissaient  déjà ,  mais  doutaient 
de  l'existence  de  la  plante,  et  prétendaient  que  le  des- 
sin avait  été  fait  sur  les  débris  de  plusieurs  végétaux, 
assertion  constamment  démentie,  de  son  vivant,  par 
Palisfort  de  Beauvois ,  auteur  de  la  flore  d'Oware  et 
Bénin,  à  laquelle  appartient  cette  figure.  Enfin,  en 
1834 y  un  de  mes  amis,  M.  Heudelot ,  qui  explorait 
une  partie  de  l'Afrique,  et  qui  avait  pénétré  bien 
au  delà  du  Sénégal ,  en  envoya  des  échantillons  secs 
que  j'ai  vus  et  que  j'ai  pu  comparer  avec  ma  figure. 
Cet  examen  m'a  prouvé  que  la  plante  de  Palissot  de 
Beauvois  n'était  pas  une  invention ,  et  ne  m'a  laissé 
aucun  doute  sur  la  réalité  de  son  existence.  Cet  ar- 
buste même  serait  déjà  en  notre  possession ,  si  un 
accident  imprévu  n'était  pas  venu  frapper  de  mort 
l'intrépide  voyageur  que  j'ai  nommé  plus  haut  et 
qui  venait  d'entreprendre  une  seconde  excursion , 
dans  le  but  de  se  procurer  de  bonnes  graines^  ce  qu'il 
n'avait  pu  faire  la  première  fois. 

En  donnant  ici  la  figure  et  la  description  que  j'em- 
prunte à  l'ouvrage  de  Palissot  de  Beauvois,  publié  en 
i8o4f  ^^  ^^^  intéressant  arbuste,  et  surtout  en  con- 
firmant la  vérité  de  son  existence  dans  le  royaume 
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<le  Guinée  (Afrique  ) ,  j'ai  l'espoir  qu'un  jour  quelque 
voyageur,  plus  heureux  que  l'infortuné  Heudeloi , 
nous  rapportera  des  graines  de  cette  contrée,  et  nous 
enricliira  de  cette  plante,  dont  Timportation,  chez 
nous,  serait  fort  précieuse. 

Ce  magnifique  arbrisseau  se  trouve  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  d'Oware,  et  s'élève  à  la  hauteur  de 
3^^,40  à  ^"",75.  n  a  les  feuilles  alternes ,  ovales-obton* 
gues^  terminées  par  une  pointe  aiguë ,  entières ,  quel- 
quefois garnies  vers  le  sommet  de  deux  ou  trois  dents 
irrégulières ,  et  portées  sur  un  pétiole  épais  et  ttès- 
court;  fleurs  axillatres d'un  beau  bleu  à  reflet  violet. 

Le  calice  est  d'une  seule  pièce ,  garni  à  sa  base  de 
plusieurs  petites  écailles  arrondies ,  à  cinq  divisions 
coriaces,  égales,  lancéolées,  persistantes,  adhérant 
(semî^infere  ),  c'est-^à^dire  dont  la  base  devient  l'en* 
velo[^  du  fruit. 

La  corolle  e6t  double ,  insérée  sur  le  calice  ;  l'exté- 
rieure est  d'une  seule  pièce,  plissée,  membraneuse, 
colorée  4  un  peu  campanifbrme  ;  chaque  pli  résulte 
d'une  ligne  subulée ,  coriace ,  en  forme  de  râyoù.  La 
corolle  intérieure  est  aussi  d'une  seule  pièce,  m6m«- 
braneuse ,  colorée ,  découpée  vers  le  milieu  en  plu«> 
sieurs  lanières  égales ,  imitant  une  étoile  à  pIuirieuÉ^ 
rayons. 

Lesétamines  sont  au  nombre  de  cinq^  à  filameùts 
pétaliformes ,  insérés  sur  la  corolle  intérieure;  ils  sont 
larges  et  réunis  i  la  base,  repliés  sur  eux-^némes, 
rapprochés  au  sommet ,  comme  les  branches  d'une 
couronne ,  tronqués  et  portant  chacun  deux  anthères 
biloculaires  distinctes. 

Le  pistil  est  arrondi ,  et  enfermé  dans  la  base  du 
calice.  Le  style  est  court,  le  stigmate  aplati,  pelté 


3i 

à  cinq  angles  égaux,  sillonnés  chacun  dans  son  milieu 
comme  ceux  d'une  astère  ou  étoile  de  mer^  couvrant 
les  anthères.  Le  fruit  est  une  baie  sphérique,  cou- 
ronnée par  les  divisions  du  calice  ;  il  est  polysperme 
et  les  seitiencés  sont  teûfêtmées  dans  une  sbhstatice 
charnue. 

Note  sur  la  culture  de  /"Ëuphorbia  Jacquiniasflôra. 

Notre  collègue ,  M.  Neumann  y  a  décrit  cette  belle 
plante  ,  page  i85  de  ce  Journal,  année  1837-1 838, 
où  elle  est  également  figurée.  Il  conseillait  alors  de 
la  cultiver  en  pots  dans  un  mélange  de  terre  de 
bruyère  et  de  terreau.  Depuis ,  il  a  reconnu  que  cul- 
tivée en  pleine  terre  dans  la  bâche  d'une  serre  tem- 
pérée, elle  végétait  bien  plus  vigoureusement,  et 
fournissait,  pendant  deux  mois  et  plus  de  l'hiver, 
d'admirable»  guirlandes  de  fleurs  qui  semblent  faites 
etprèd  pour  parer  la  coiffure  des  dames. 

Aujourd'hui  que  le  plus  bel  ornement  des  toilettes 
de  bals  et  Mnrées  se  compose  de  fleurs  naturelles ,  on 
ne  saurait  trop  conseiller  aux  fleuristes  de  cultiver, 
de  cette  manière,  cette  plante  qui  fleurit  précisément 
dans  la  saison  Où  les  fleurs  sont  le  plus  rares  ^  et  où 
les  siennes  seraient  très^recherchées,  à  cause  de  leur 
élégance  et  de  la  vivacité  de  leur  coloris. 

R0US8ELON. 
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Souscription  à  neuf*  roses    de    la  tribu  de  V(le 

Bourbon. 

M.  Victor  Vèrdier,  habile  cultivateur  de  Roses, 
rue  des  Trois-Ormes ,  3 ,  boulevard  de  la  Gare ,  près 
la  barrière  dlvry ,  avait  acquis  de  M.  Souchet ,  de 
Bagnolet ,  douze  roses  qu'il  avait  obtenues  de  semis 
daDs  la  tribu  de  File  Bourbon.  Il  avait,  au  printemps 
dernier ,  ouvert  une  souscription  à  ces  Roses,  au  prix 
de  100  fr.,  les  lots  livrables  le  i*'  novembre  prochain. 

Dans  un  examen  attentif  qu'il  a  fait  de  ces  nou- 
veautés pendant  la  floraison  de  cette  année,  il  a  cru 
de  son  devoir  d'en  réformer  trois,  soit  parce  qu  elles 
faisaient  double  emploi ,  soit  parce  qu'elles  ne  lui  ont 
pas  paru  dignes  de  faire  partie  d'un  groupe  choisi. 
Les  neuf  roses  maintenant  en  souscription,  et  qu'il 
livrera ,  au  prix  de  76  fr. ,  le  i*'  novembre*  prochain , 
sont  les  suivantes  : 

1 .  Madame  Souchet.  Rose  tendre ,  figurée  et  décrite 

dans  notre  numéro  d'août  dernier. 

2.  Gloire  de  Paris.  Rouge  vif,  décrite  dans  le  même 

numéro. 

3.  Charles  Souchet.  Pourpre  violacé ,  dito. 

4-  Souvenir  de  Dumont  d*UrviUe*  Cerise^  dito. 

5.  Georges  Cuvier»  Cerise  vif  nuancé,  dito. 

6.  Princesse  démentine.  Pourpre  violacé ,  dito. 

7*  Souchet.  Pourpre  vif,  ditOj  figurée  en  septembre. 
6.  Comte    de  Rambuteau.    Rouge   violacé   clair, 

décrite  en  août. 
9.  Dumont  de  Courset.  Cramoisi,  dito. 

ROUSSELON. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMONE 


COUP  D'OEIL  RETROSPECTIF 

Sur  la  constitution  atmosphérique  de  Vannée  1 842, 
et  la  manière  dont  la  végétation  s'est  corn-- 
portée. 

La  gelée  qui  a  commencé  dans  les  derniers  jours  de 
décembre  1841  s'est  prolongée  jusqu'au  14  de  jan- 
vier 1 84^ ,  où  le  thermomètre  marquait  9  degrés  cent. 
Alors  une  sorte  de  dégel  s'est  manifestée,  mais  il  n'était 
que  superfîciel ,  et  la  terre  restait  gelée  à  une  certaine 
profondeur.  Le  temps  était  brumeux  y  mais  point  de 
pluies.  En  somme,  la  température  n'était  pas  assez 
rigoureuse  pour  empêcher  les  transports  de  terre  et 
de  fumier,  qui  se  sont  opérés  avec  assez  de  facilité. 
Cependant ,  bien  que  la  gelée  fût  peu  intense,  la  terre 
n'était  pas  moins  gelée  jusqu'à  une  profondeur  de 
25  à  3o  centim.  terme  moyen. 

Dans  les  premiers  jours  de  février  le  temps  s'est 
maintenu  brumeux,  le  soleil  se  montrait  rarement, 
et  le  tbarmomètre  ne  dépassait  guère  3  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Quinze  ou  vingt  jours  se  sont  passés 
sans  pluie  ni  neige,  et  le  dégel  s'est  opéré  sans  pluie. 
Les  travaux  de  terrassements  ont  pu  recommencer 
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du  ]5  au  25,  selon  les  localités.  Un  fait  assez  rare, 
et  par  conséquent  remarquable ,  c'est  que  la  gelée  , 
bien  que  continuelle,  n'a  pas  acquis  une  grande  inten- 
sité ;  il  n'y  a  pas  eu  d'alternative  de  gel  et  de  dégel , 
et  les  plantes  qui  souffrent  le  plus  de  ces  vicissitudes 
atmosphériques  n'ont  en  aucune  manière  été  fati- 
guées,  même  celles  qu'on  couvre  avant  les  gelées  et 
qu'on  découvre  ensuite.  Toutes  les  variétés  d'œillets , 
les  giroflées  jaunes,  les  tlaspi  violet,  julienne  et  beau- 
coup d'autres  végétaux  à  fleurs ,  n'ont  aucunement 
souffert,  ce  qui  n'était  pas  arrivé  depuis  plusieurs 


I  années. 


Il  en  a  été  de  même  dans  les  potagers  ;  le  persil 
a  constamment  été  en  végétation  ;  les  choux,  les  sa- 
lades d'hiver,  etc.,  se  sont  parfaitement  bien  conser- 
vés. Je  n'ai  remarqué  aucun  accident  dans  les  pépi- 
nières et  les  semis  des  jeunes  arbres  verts  et  autres. 
Enûn  I  c'est  un  hiver  qui ,  par  sa  régularité  et  son 
dégel  sans  humidité  et  sans  alternative ,  a  rétabli  un 
grand  nombre  d'arbres  ,  arbustes  ,  plantes  vivaces, 
porte-graines ,  etc. ,  qui ,  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
avaient  été  plus  ou  moins  altérés  par  les  intempéries 
de  leurs  hivers  à  brusques  changements  du  froid  au 
chaud. 

Le  mois  de  mars  a  été  assez  beau.  Il  y  a  eu  quel- 
ques journées  où  le  thermomètre  s'est  élevé  à  14  ou 
16  degrés  sur  zéro.  Mais,  vers  la  fin,  le  vent  a  soufflé 
du  nord  ,  et  il  en  est  résulté  de  la  neige  et  des  pluies 
très-froides  qui  ont  nui  beaucoup  aux  pêchers,  aman- 
diers, et  surtout  aux  abricotiers  qui  étaient  en  fleurs. 
Dans  les  jardins  maraîchers ,  les  salades  et  laitues 
qui  étaient  repiquées  à  l'air  libre  ont  été  atteintes  à 
l'extrémité  de  leurs  feuilles.  Toutefois,  la  plupart  des 
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travaux  ont  pu  se  faire  convenablemeut  et  sans  ob- 
6tacles.  Les  mars,  les  pois,  les  fèves,  et  beaucoup 
d'autres  graines,  ont  été  semés  par  un  temps  favo- 
rable ;  les  plantations ,  ainsi  que  la  multiplication  et 
la  replantation  des  plantes  vivacesde  tout  genre,  ont 
pu  jouir  du  même  avantage.  On  n'a  pas  eu  à  regret- 
ter le  refroidissement  qui  a  marqué  la  fin  du  mois  , 
car  la  végétation  prenait  déjà  un  essor  trop  rapide, 
et  l'on  voyait  une  grande  quantité  de  plantes  dont 
les  graines  étaient  sur  le  sol  depuis  la  récolte  der- 
nière germer  et  développer  leurs  cotylédons.  Telles 
étaient  les  arroches ,  les  impatiens  noli  me  tangete , 
les  ombellîfères de  plusieurs  genres,  quelques  cruci- 
fères, etc.  Plusieurs  cultivateurs  pépiniéristes  ont 
greffé  en  fente  les  cerisiers,  rosiers  et  plusieurs  autres 
végétaux  ligneux,  et  les  résultats  de  ces  greffes  s'an- 
nonçaient fort  bien  à  la  fin  du  mois.  Quelques  plan- 
tes printanières  étaient  eu  pleines  fleurs ,  mais  il  n'y 
avait  rien  d'extraordinaire  dans  cette  précocité,  car 
cette  époque  est  ordinairement  la  moyenne  de  leur 
floraison,  tandis  que  dans  quelques-unes  des  années 
précédentes  elles  avaient  épanoui  leurs  fleurs  deux 
mois  plus  tôt. 

Du  i"  au  7  avril  le  temps  s'est  maintenu  froid, 
sans  cependant  que  la  gelée  ait  eu  une  intensité  de  plus 
de  3  degrés.  11  a  fallu  couvrir  les  pivoines  en  arbre 
qui ,  parfaitement  remises  des  altérations  de  l'année 
précédente ,  avaient  alors  des  boutons  &  fleurs  assez 
développés  pour  la  saison ,  et  à  l'égard  desquels  le 
froid  menaçait  d'être  fatal.  Le  8,  le  vent  a  abandonné 
le  nord  pour  passer  à  l'est ,  et  la  journée  a  été  assez 
cbaude  malgré  le  hâle.  On  s'est  empressé  de  faire  les 
greffes.  La  végétation  à  peine  ralentie  parles  derniers 
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froids  continuait  d'une  manière  assez  normale.  On 
achevait  les  semis  de  toutes  sortes  en  pleine  terre  et  sur 
couche,  et  Ton  se  hâtait  de  terminer  les  plantations  et 
de  repiquer  un  grand  nombre  de  graines  stratifiées  pen- 
dant Thiver,  telles  que  noix,  amandes,  marrons,  glands 
de  chênes,  etc.  Les  lo,  1 1  et  12,  le  temps  a  été  très- 
froid,  il  tombait  de  la  neige  et  du  grésil ,  un  vent  froid 
du  nord-est  desséchait  les  plantes  et  altérait  la  végéta- 
tion. Les  jardins  et  les  champs  où  les  semis  n'étaient 
pas  faits  n'étaient  pas  les  moins  favorisés.  Ce  temps 
froid  s'est  prolongé  jusqu'au  20  avril,  et  pendant  les 
derniers  jours  de  cette  période  le  thermomètre  des- 
cendait tous  les  matins  à  3  degrés  souszéro,  et  même 
à  4  ^  Fontainebleau.  Cet  abaissement  de  tempéra- 
ture ,  et  le  hâle  qui  l'accompagnait ,  avaient   enfin 
arrêté  l'essor  de  la  végétation.  Il  a  fallu  cesser  de 
greffer ,  de  semer  et  de  planter.  Les  gazons  semés 
d'automne  et  du  premier  printemps  souffraient  beau- 
coup; il  en  était  de  même  des  blés  dans  quelques 
localités;  les  légumes  devenaient  rares  et  chers,  et 
tout  était  enlevé  à  la  halle  avant  l'heure  ordinaire  de 
la  fin  de  la  vente.  Malgré  que  les  pêchers  étaient  en 
fleurs  depuis  plus  d'un  mois,  ils  n'ont  que  peu  souf- 
fert, et  ceux  cultivés  eu  espalier  ont  eu  beaucoup  de 
fruits.  Les  abricotiers  ont  soufiert  dans  plusieurs  lo- 
calités ,  ainsi  que  les  poiriers  qui  étaient  en  fleurs  ou 
prêts  à  épanouir  leurs  boutons.  La  pleine  terre ,  en 
général,  était  moins  avancée  qu'au  commencement 
de  mars ,  toutes  proportions  gardées  ;  la  végétation 
avait  cessé,  et  les  champs  étaient  secs  et  arides  comme 
çn  janvier.  Il  était  des  avoines  semées  depuis  un 
mois  qui  étaient  à  peine  levées;  les  petits  pois  étaient 
maigres  et  peu  vigoureux.  Ce  temps  a  persisté  jus- 
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qu'à  la  fin  du  mois,  et  cepeodant  il  y  a  eu  des  jours 
où  le  thermomètre  s'est  élevé  jusqu'à  20  degrés  cea- 
tigrades.  Toutefois  il  y  avait  alors  apparence  de  beau- 
coup de  fruits. 

Le  i*'  mai  a  été  marqué  par  un  orage  ,  et  de  la 
pluie  qui  est  tombée  dans  quelques  cantons  où  la 
végétation  en  a  éprouvé  une  influence  heureuse.  Le 
2 ,  le  temps  s'est  remis  au  beau  ;  les  fleurs  ont  passé 
très-vite;  le  6,  leslilas,  les  pivoines  simples,  lespa- 
dusy  corchorus ,  et  beaucoup  d'autres  plantes  et  ar- 
bustes ,  étaient  presque  entièrement  déûeuris.  Les 
fiaiux  ébéniers  ont  commencé  à  fleurir  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai,  et  leur  floraison  s'est  prolongée 
jusqu'au  20. Lessureauxontaussi  commencé  à  fleurir, 
mais  leurs  ombelles  étaient  en  général  petites  et  peu 
fournies.  J'ai  également  remarqué  que,  dans  presque 
toutes  les  plantes,  les  fleurs  avaient  des  proportions 
amoindries.  Du  10  au  1 7,  les  matinées  ont  été  froides, 
le  thermomètre  s'abaissait  à  a  ou  3  degrés  sur  zéro. 
11  y  a  eu  des  haricots  gelés  ;  mais  la  vigne  n'a  pas 
souflert ,  et  elle  annonçait  déjà  une  bonne  récolte 
par  le  grand  nombre  de  grappes  serrées  dont  les 
bourgeons  étaient  garnis.  Pendant  la  journée  le 
temps  se  maintenait  clair  et  le  soleil  brillait,  mais 
le  vent  du  nord  a  été  incessant  jusqu'au  22  ,  où  il  est 
tombé  un  peu  de  pluie. 

Pendant  une  partie  de  ce  mois  le  temps  a  été  sec, 
la  végétation  est  restée  stationnaire ,  et  par  consé- 
quent un  grand  nombre  d'insectes,  chenilles  et 
pucerons,  ont  pullulé  sur  les  arbres  fruitiers,  ro- 
siers, etc.  Beaucoup  de  fruits  sont  tombés  par  suite 
de  piqûres  de  certaines  larves  :  les  scolites  ont  nui 
considérablement  aux  chênes.  Les  prairies  naturelles^ 
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et  en  général  toutes  les  cultures ,  ont  annoncé  un 
malaise  qui  avait  pour  cause  la  sécheresse  et  le  hàle. 
Les  orangers ,  et  les  autres  végétaux  de  leur  tempé- 
rature,  mis  dehors  au  commencement  du  mois  ont 
souffert  et  perdu  une  partie  de  leurs  feuilles.  Les  pe* 
tits  pois  ont  fleuri ,  quoique  maigres  et  peu  élevés. 
Les  plantations  faites  au  printemps  ont  langui ,  et 
plusieurs  arbres  ont  succombé,  surtout  ceux  qu'on 
ne  pouvait  arroser.  Les  semis  du  printemps  ont 
éprouvé  le  même  sort;  il  était  des  avoines  qui ,  à 
cette  époque,  n'avaient  pas  encore  reçu  une  seule 
goutte  d'eau  ;  les  orges  étaient  maigres  et  peu  nour- 
ries ,  presque  tous  les  pieds  n'avaient  qu'un  épi,  et 
offraient  conséquemment  peu  de  ressources  pour 
l'alimentation  des  vaches  laitières.  Il  n'y  a  eu  qu'un 
orage  dans  tout  le  mois,  et  encore  ne  s'est-il  étendu 
qu'à  un  rayon  assez  restreint. 

Du  i^^'au  i5  de  juin,  la  sécheresse  a  continué 
avec  une  température  chaude  ;  toutes  les  plantes  en 
ont  plus  ou  moins  souffert.  Les  cerisiers  ont  été  en 
proie  aux  ravages  d'une  petite  arachnide  qui ,  fixée 
sur  la  feuille,  en  a  dévoré  le  parenchyme  en  n'y  lais- 
sant que  les  nervures  ;  les  fruits  n'en  ont  point  été 
atteints;  les  groseilliers  à  grappes  et  à  maquereau  ont 
subi  le  même  fléau  :  c'est  une  petite  chenille  blan- 
châtre qui  les  défeuillait  en  peu  de  temps  et  laissait 
les  fruits  à  nu  sous  l'action  solaire ,  ce  qui  les  a  main- 
tenus petits  et  durs.  La  vigne  était  en  fleurs  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois ,  le  long  des  murs  au  midi. 
Du  1*'  au  10  la  fenaison  a  commencé.  Les  pommes 
de  terre ,  les  betteraves  et  les  haricots  souffraient 
beaucoup  dans  les  champs  ;  les  petits  pois  étaient 
bons  et  abondants ,  mais  la  chaleur  et  la  sécheresse 
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]es  faisaient  passer  trop  vite  ;  les  fraises  mûrissaient 
à  la  fois,  et  la  floraison  des  rosiers  n'a  duré  qu'un  in* 
stant,  encore  les  fleurs  étaient-elles  en  général  mal 
formées;  la  vigne  en  grand  était  magnifique  et  don- 
nait les  plus  belles  espérances. 

Le  thermomètre  montait  dans  la  journée  de  28  à 
32  degrés  centigrades.  Le  trombide  ou  acarus^.que 
Ton  nomme  vulgairement  la  grise^  a  attaqué  les  pê- 
chers ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  arbres, 
d'arbustes  et  de  plantes.  C'est  toujours  la  sécheresse 
qui  favorise  la  multiplication  de  cet  insecte,  qui 
abandonne  les  végétaux  que  l'on  peut  bassiner.  Une 
espèce  de  petite  chenille,  dont  j'ignore  le  nom,  a 
mangé  toutes  les  feuilles  des  Berberis  nepalensis^ 
virgata  et  sinensis^  au  point  de  les  en  dépouiller 
complètement  :  c'est  la  première  fois  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  ces  arbustes  attaqués  par  des  in- 
sectes. 

Le  19  et  jours  suivants ,  un  peu  de  pluie  est  venue 
rafraîchir  l'atmosphère,  et  le  26  nouvelle  pluie, 
mais  elle  était  le  produit  de  nuées  orageuses  et 
passagères  et  ne  mouillait  que  quelques  localités 
plus  favorisées.  Cette  petite  somme  d'humidité  a  ce- 
pendant produit  quelque  bien.  On  en  a  profité  pour 
faire  les  repiquages  des  fleurs  d'automne ,  et  ^dans 
les  potagers  ceux  des  légumes ,  et  notamment  ceux 
des  salades;  on  a  aussi  semé  des  haricots.  Les  avoines 
et  légumes  cultivés  en  plein  champ  ont  repris  quel* 
que  verdure;  les  insectes  ont  disparu  momentané- 
ment  dans  les  endroits  où  la  pluie  est  tombée  :  ils 
ont  été  nombreux  cette  année,  surtout  les  chenilles 
de  toutes  espèces,  les  pucerons  et  les  scolites  ;  ces 
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derniers  avaient,  depuis  la  iin  de  mai,  attaqué  les 
chênes  et  coupé  la  base  de  toutes  les  brindilles  pous- 
sées dans  Tannée  ,  et  même  celles  de  l'année  précé- 
dente. Malgré  ces  pluies  partielles ,  les  plantes  sont 
restées  maigres  et  leurs  fleurs  peu  développées.  Les 
légumes  se  sont  maintenus  chers  j  les  pommes  de 
terre  étaient  peu  avancées;  et  la  coupe  des  foins  et 
des  luzernes  n'a  donné  que  des  produits  peu  abon- 
dants* Le  3o,  à  dix^heures  du  soir,  après  une  journée 
des  plus  chaudes ,  pendant  laquelle  le  thermomètre 
a  marqué  34  à  35  degrés  centigrades,  un  orage  a  éclaté 
sur  Paris  ;  il  en  est  résulté  peu  de  pluie,  mais  des 
coups  de  vent  dune  telle  violence  que  plusieurs 
arbres  ont  été  mutilés  et  renversés. 

Pendant  les  premiers  jours  de  juillet,  le  temps  a 
été  beau  et  chaud ,  la  chaleur  de  la  journée  du  4  ^ 
égalé  celle  du  3o  juin.  Les  scolites  ont  continué  leurs 
ravages  sur  les  chênes,  et  ont  encore  attaqué  d'au- 
tres arbres.  Le  raisin  noir  précoce  était  arrivé  à  sa 
grosseur,  et  l'on  voyait  déjà  beaucoup  de  grappes 
tourner  le  long  des  murs;  beaucoup  de  graines  de  plan- 
tes parvenues  à  maturité  étaient  récoltées  ;  les  plan- 
talions  tardives  étaient  en  souffrance ,  et  les  pommes 
de  terre  que  l'on  arrachait  n'étaient  ni  grosses  ni  abon- 
dantes. La  sécheresse,  en  favorisant  la  multiplica- 
tion des  insectes ,  avait  aussi  contribué  au  dévelop- 
pemeut  des  plantes  parasites  qui  s'attachent  aux 
feuilles  des  végétaux.  Aussi  voyait-on  plusieurs  e&- 
pèces  d'areûfo ,  pucciniUy  et  Xerisiphœa  graminis 
abondait  sur  les  feuilles  du  blé  et  les  graminées.  Je 
ne  sais  pas  si  la  présence  de  ce  champignon  sur  les 
plantes  fourragères  n'est  pas  susceptible  de  nuire  aux 
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animaux  qui  s'en  nourrissent.  Beaucoup  de  plantes 
ont  brûlé  dans  les  jardins,  malgré  les  arrosements 
qu'on  leur  donnait  chaque  jour. 

Le  8  y  de  5  k  ^  heures  du  matin ,  il  y  a  eu  une 
éclipse  qui  n'a  aucunement  changé  ]e  temps.  Il  était 
très-chaud  le  1 1 .  Les  pépinières  ont  vivement  res- 
senti l'influence  de  la  sécheresse  ,  et  les  arbres  plan- 
tés dans  les  meilleures  terres  ont  peu  poussé.  J'ai  vu  de 
nouveau  une  petite  chenille  blanche  dévorer  en  peu 
de  jours  toutes  les  feuilles  des  Berberis  sinensis  et 
sihirica  ,*  elles  ont  repoussé  une  quinzaine  de  jours 
après.  A  cette  époque,  on  a  vu^  dans  plusieurs  jar- 
dins particuliers  et  chez  des  maraîchers ,  des  pieds  de 
melon  frappés  tout  à  coup  d'apoplexie  foudroyante  : 
ceux  qui  périssaient  ainsi  étaient  d'une  belle  vigueur 
et  portant  de  beaux  fruits.  J'ai  remarqué  que  ces 
accidents  avaient  lieu  dans  les  journées  les  plus  chau- 
des et  sous  l'influence  d'un  soleil  ardent;  les  feuilles 
se  fanent,  fléchissent ,  et  bientôt  les  tiges  sont  ridées. 
On  a  cherché  inutilement  à  en  sauver  en  retranchant 
des  fruits  ou  des  feuilles,  mais  lorsqu'on  s'aperçoit 
du  danger,  il  est  trop  tard  pour  s'y  opposer.  On  a  vu 
aussi  un  grand  nombre  d'arbres  vigoureux  mourir 
en  pleine  végétation ,  et  entre  autres  dans  les  genres 
mûrier,  érable,  kœlreuteria,  pommier,  etc. 

Depuis  le  commencement  du  mois ,  une  petite 
larve  était  venue  se  fixer  sur  les  jeunes  feuilles  des 
poiriers  ;  ces  feuilles  se  tachent ,  se  roulent  et  tom- 
bent :  cette  larve  est  un  coléoptère  de  la  famille  des 
dimères. 

Les  fruits  à  noyau  ont  été  hàtiifs;  les  abricots  de 
plusieurs  variétés  y  et  notamment  Tabricot-pêche , 
étaient  mûrs  du  1 2  au   1 5  de  juillet  ;  les  prunes  de 
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Saint*Jean  et  de  Catalogne ,  dans  les  premiers  jours 
du  mois,  les  prunes-péche  et  de  Madeleine,  du  13 
au  i5.  Le  20  ,  le  sol  des  jardins  était  chargé  d'une 
grande  quantité  de  ces  fruits  tombés  par  excès  de 
maturité ,  ce  qui  prouve  qu'elle  était  en  avance  de 
1 5  jours  au  moins  sur  son  époque  moyenne.  Le  temps 
continuait  à  être  sec  et  chaud ,  et  plusieurs  arbres , 
même  arrosés,  n'ont  pu  résister  à  cette  température» 
Les  faux  ébéniers ,  qui  supportent  bien  la  chaleur  et 
la  sécheresse  dans  les  sols  calcaires  et  siliceux ,  ont 
succombé  en  grand  nombre.  Il  y  a  eu  aussi  des  or* 
mes  qui  ont  péri  ayant  encore  toutes  leurs  feuilles. 
Le  raisin  noir  de  la  Madeleine  était  mûr  à  l'expo- 
sition du  midi  y  et  le  blé  était  en  grande  partie 
rentré. 

Dès  les  premiers  jours  d'août  la  moisson  était  ter- 
minée presque  partout;  les  blés  étaient  assez  beaux , 
mais  la  paille  courte.  On  coupait  aussi  les  avoines , 
qui  ont  végété ,  pour  ainsi  dire,  sans  eau.  Dans  beau- 
coup de  localités,  les  haricots  ont  à  peine  rendu  la 
semence.  Quelques  chasselas  étaient  bons  à  manger, 
et  tous  ceux  placés  au  midi  étaient  tournés.  Beau- 
coup d'arbres  ont  perdu  leurs  feuilles  par  l'effet  de 
la  grise;  plusieurs  plantes  vivaces  ont  été  brûlées,  et 
parmi  les  arbres  plantés  au  printemps  un  grand  nom^ 
bre  a  péri.  Beaucoup  de  plantes  fournissaient  peu  de 
g^'aines,  dans  d'autres  elles  étaient  avortées  ou  brûlées. 
Les  fruits  à  noyau  ont  été  assez  abondants,  mais  les 
pommes  étaient  presque  toutes  piquées  par  les  insectes 
qui  ont  déposé  leurs  larves  dans  les  fleurs.  Dans  les 
terrains  calcaires  ,  les  greffes  à.  éousson  ont  difficile- 
ment réussi  faute  de  sève. 

Les  ()  et  10,  le  temps  était  très-chaud;  il  y  a  eu 
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de  Forage  dans  raprès-midi  du  lo,  mais  il  n'y  parais^ 
sait  plus  le  lendemain,  et  il  y  avait  eu  de  Teau  tout 
juste  pour  mouiller  les  feuilles.  On  a  été  forcé  de  sus* 
pendre  les  greffes  sur  beaucoup  de  sujets  faute  de 
sève,  comme  paradis,  cognassiers ,  etc.  Les  amandes 
semées  pour  fournir  des  sujets  propres  à  recevoir  la 
grefle  des  pêchers  ont  fourni  des  individus  trop  fai- 
bles pour  subir  cette  opération. 

La  persistance  de  la  sécheresse  a  fait  tomber  les 
feuilles  des  arbres  dont  plusieurs  sont  morts  sur  pied. 
Les  tilleuls  du  Jardin  du  Roi  et  des  promenades  pu* 
bliques,  les  marronniers  du  Luxembourg,  les  érables 
et  autres  9  étaient  autant  dépouillés  de  feuilles  qu'au 
mois  d'octobre  de  certaines  années.  Il  n'était  pas  pos- 
sible de  semer  les  navets  dont  les  cotylédons  brû- 
laient à  peine  sortis  de  terre.  Les  légumes  étaient 
d'un  prix  fort  élevé  pour  la  saison  y  le  moindre  chou 
sevendait  i5  ou  so  centimes. 

En  septembre,  le  temps  a  continué  à  être  beau; 
il  a  tombé  une  petite  pluie  qui  a  favorisé  le  semis 
des  navets  qu'on  s'est  empressé  de  faire,  quoique 
plus  tard  que  dans  les  années  ordinaires.  On  cueillait 
les  fruits  et  on  commençait  la  vendange  aux  envi- 
rons de  Paris  :  le  vin  était  de  bonne  qualité.  Les  der* 
niers  jours  du  mois  ont  été  pluvieux,  et  la  tempéra- 
ture s'étant  un  peu  refroidie ,  on  en  a  profité  pour 
faire  des  labours  et  préparer  les  terres  destinées  aux 
semis.  Quelques  phénomènes  de  végétation  se  sont 
fait  remarquer,  beaucoup  de  marronniers  étaient  en 
pleine  fleur  sur  les  promenades  et  dans  les  jardins 
où  les  terres  sont  de  nature  sèche  et  h  exposition 
chaude.  Quelques  platanes,  deslilas,  des  cerisiers  dits 
anglais,  une  haie  plantée  en  pruniers  de  mirabelle, 
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«avaient  également  fleuri ,  et  cette  floraison  s'est  main* 
tenue  jusque  dans  le  mois  doctobre  :  un  grand  nom- 
bre d'arbres  ont  repoussé  de  nouvelles  feuilles. 

Au  commencement  d'octobre  le  temps  s'est  remis 
au  beau  ;  quelques  petites  gelées  blanches  ont  an- 
noncé la  mauvaise  saison  y  et  le  i5  la  terre  était  aussi 
sèche  qu'avant  les  pluies  de  septembre ,  et  l'on  était 
obligé  d'arroser  ce  que  l'on  plantait.  Les  gelées  blan- 
ches n'avaient  encore  atteint  que  l'extrémité  des  ha- 
ricots, des  œillets  d'Inde  ,  mais  le  17^  les  dahlia,  les 
sauges  et  autres  plantes ,  ont  été  frappés  de  manière  à 
mettre  fin  à  leur  végétation.  Le  id  a  été  pluvieux, 
mais  le  lendemain  le  temps  était  redevenu  beau  ; 
depuis  lors  il  a  gelé  tous  les  matins* 

Les  cerisiers  qui  avaient  fleuri  en  septembre  étaient 
en  ce  moment  garnis  de  fruits  qui  avaient  acquis  toute 
leur  grosseur;  les  nouvelles  feuilles  des  arbres  et  ar- 
brisseaux qui  en  ont  reproduit  étaient  d'un  vert  aussi 
gai  qu'au  printemps.  Les  graines  en  général  étaient 
rares  y  mais,  d'un  autre  côté ,  plusieurs  plantes  exoti- 
ques en  ont  donné  abondamment  et  en  parfaite  ma- 
turité; tels  sont  les  jujubiers  commun  et  de  la  Chine, 
le  pistachier,  le  sophora  du  Japou  ,  le  noyer  amer 
d'Amérique,  etc.  Le  Paulownia  imperialis  avait,  le 
20  de  ce  mois,  mûri  les  siennes  pour  la  première  fois 
en  Europe. 

En  général ,  les  terrains  frais  et  les  marais  sont  les 
seuls  où  la  végétation  se  soit  maintenue  belle  cette 
année.  Les  pei*sonnes  même  qui  avaient  des  moyens 
faciles  d'arrosements ,  voyaient  leurs  plantes  grillées 
au  sommet  malgré  que  le  pied  reçût  de  l'eau  copieu- 
sement. Les  légumes  se  sont  maintenus  chers ,  les 
choux  se  vendaient  de  20  à5o  c.  la  pièce,  les  poi- 
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reauXy  carottes  ,  navets ,  etc.,  12  ou  3  centimes  pièce. 

Les  petites  pluies  ont  recommencé  le  23;  elles  ont 
été  peu  considéra  blés  y  mais  très -utiles  pour  les  la- 
bours f  les  semis  d'octobre  et  Farrachage  des  arbres 
dans  les  pépinières.  Les  pommes  de  terre,  dans  les 
bons  terrains,  ont  produit  une  assez  belle  récolte.  On 
a  arraché  et  rentré  toutes  les  plantes  à  racines  tuber- 
culeuses dont  les  feuilles  et  tiges  ont  été  gelées  en 
partie,  comme  les  pommes  de  terre  ^  les  betteraves, 
patates ,  oxalis ,  souchet  comestible ,  pistache  de 
terre ,  etc. 

Les  premiers  jours  de  novembre  ont  été  très*- 
beaux.  La  terre  étant  meuble  et  facile  à  remuer  fa- 
vorisait la  plantation  des  arbres,  dont  on  a  commencé 
à  s'occuper.  Le  5^  le  vent  soufflait  du  nord,  le  6  il 
y  avait  4  degrés  centigrades  de  gelée,  et  le  7,  a  de- 
grés. Il  est  plusieurs  cultivateurs  qui  se  sont  laissé 
surprendre  par  cette  gelée ,  qui  a  atlaqué  beaucoup 
de  salades  et  de  racines.  Le  9 ,  il  gelait  à  6  degrés , 
et  le  10  à  4  degrés  et  demi.  Il  a  fallu  se  hâter  d'em- 
pailler et  couvrir  beaucoup  de  plantes,  et  les  pépinié- 
ristes ont  été  forcés  de  mettre  en  jauge  un  assez  grand 
nombre  d'arbres.  Le  1 1 ,  le  froid  n'était  que  de  3  de- 
grés et  le  temps  était  brumeux.  Je  n'avais  jamais  vu  la 
gelée  prendre  d'aussi  bonne  heure  ;  les  légumes  que 
Ion  ne  songeait  pas  à  rentrer  ont  souffert.  Le  temps 
est  devenu  beau  et  doux  le  12,  ce  qui  a  permis  de 
reprendre  le/  travaux  de  la  saison.  Quelques  jours 
après,  la  gelée  s' est  fait  sentir  de  nouveau^  mais  avec 
un  peu  moins  d'intensité,  il  est  tombé  ensuite  beau- 
coup d'eau ,  et  la  fin  du  mois  a  été  douce  et  belle. 
On  en  a  profité  pour  faire  les  semis  et  plantations  de 
toutes  espèces. 


46 

Les  huit  premiers  jours  de  décembre  ont  été  mar- 
qués par  un  épais  brouillard.  Le  1 3 ,  au  matin,,  il  est 
tombé  un  peu  de  pluie  ;  le  temps  s'est  ensuite  mis  au 
beauy  et  pendant  plusieurs  jours  il  gelait  le  matin  de 
I  à  2  degrés ,  tandis  que  dans  la  journée  le  thermo- 
mètre remontait  à  7  ou  8  degrés  sur  zéro.  La  terre 
étant  très-'Saine^  les  plantations  ont  pu  se  continuer 
avec  activité  pendant  tout  le  mois.  J'ai  remarqué , 
ainsi  que  je  lavais  fait  Tannée  précédente ,  que  les 
arbres  plantés  en  novembre  et  décembre  ont  eu  le 
temps  de  développer  des  radicelles,  ce  qui  assure  leur 
reprise  et  promet  une  végétation  vigoureuse  au  prin- 
temps suivant.  Le  temps  s'étant  maintenu  couvert 
pendant  la  plus  grande  partie  du  mois, les  camellia, 
et  autres  plantes  deserre,  ont  peu   fleuri. 

Pépin. 

JARDIN  FRUITIER. 

POIRE  PAYENCY.  —Poire  de  Périgord.  Cou- 
vERCHEL,  Traité  des  fruit  S  j  page  489. 

Pajrenchez  (  nom  que  lui  donnent  les  pépinié- 
ristes du  Loiret). 

Arbre  fertile ,  vigoureux  ,  même  sur  cognassier, 
se  formant  bien  en  pyramide.  Rameaux  flexueux  , 
lisses  et  sans  stries ,  d'un  gris  verdàtre.  Mérithalles 
courts.  Feuilles  généralement  pedfes,  fermes,  ovales- 
lancéolées,  aiguës,  à  bords  latéraux  relevés.  Sur  les 
plus  forts  rameaux  elles  sont  un  peu  arquées.  La  den- 
ture est  petite,  très-peu  profonde ,  parfois  nulle. 

Gemmes  grosses,  coniques,  aiguës ,  saillantes,  for- 
mant avec  le  rameau  un  angle  d'autant  plus  grand 
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qu  elles  sont  plus  près  du  sommet.  Écailles  brunes  et 
noires.  Les  boutons  à  fleur  sont  allongés ,  pointus  ; 
leurs  écailles  sont  noires  à  la  base  ,  brunes  au  som- 
met. 

Fruit  moyen,  ovale-turbiné  ou  turbiné-pyriforme, 
obtus,  sans  bosses  ni  côtes  prononcées.  Épiderme  uni 
sans  être  lisse,  vert  clair,  devenant  jaune  lors  de  la 
maturité,  abondamment  ponctué  et  marbré  gris- 
fauve  ou  roux.  Cette  couleur  domine  du  côté  frappé 
par  le  soleil ,  qui  est  en  outre  ordinairement  fouetté 
rouge. 

Pédoncule  gros,  long  de  i5  à  3o  millimètres ,  un 
peu  charnu  à  la  base,  gris-brun,  ponctué  gris-pàle. 
Œil  petit,  placé  dans  une  cavité  très-peu  profonde  ; 
i!  est  parfois  à  fleur  du  fruit. 

Chair  demi-fine,  tendre,  beurrée ,  demi-fondante. 
Elau  abondante,  très-sucrée,  musquée,  très-agréable. 
Pépins  moyens,  bien  nourris  ,  très-aigus ,  noirs. 

Cette  bonne  poire ,  dont  la  hauteur  est  de  78  à 
80  millimètres  et  le  grand  diamètre  transversal  de  5o 
ou  65 ,  mûrit  en  septembre  et  octobre.  Elle  a,  comme 
la  plupart  des  fruits  d'été ,  besoin  d'être  cueillie 
quelques  jours  avant  sa  parfaite  maturité /sans  quoi 
elle  serait  promptement  pâteuse. 

Prévost. 

Encore  un  synonyme  du  cerisier  "reii^e  Hor- 

TENSB. 

Dans  les  Annales  de  Flore  et  de  Pomone  j  livrai- 
son de  septembre  i843,  M.Camuzet  a  fait  connaître 
quelques  noms  nouveaux  donnés  à  cette  belle  cerise. 
Mais  il  en  est  un  qui  probablement  n'est  pas  venu  à 
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sa  connaissance ,  et  qu'il  importe  cependant  de  faire 
connaître  puisque  c'est  aux  portes  de  Paris  qu'il  est 
employé,  et  ce,  pour  le  commerce  des  arbres. 

Un  des  principaux  pépiniéristes  deVitry-sur-Seine, 
vend  y  depuis  quelques  années,  une  variété  de  ceri- 
sier sous  le  nom  belle  suprême.  J'ai ,  depuis  deux 
ans,  examiné  ce  cerisier  avec  attention,  et  l'ai  com- 
paré au  cerisier  reine  Hortense  :  c'est  identiquement 
la  même  chose. 

Par  qui  ce  nouveau  nom  a-t-il  été  donné  ?  c'est 
ce  que  j'ignore ,  carie  cultivateur  qui  vend  le  ceri- 
sier reine  Hortense  sous  Tépithète  belle  suprême 
peut  bien  être  étranger  à  l'application  de  ce  nom  ;  la 
réputation  honorable  dont  il  jouit  doit  même  porter 
à  croire  qu'il  en  est  ainsi. 

Cette  kyrielle  de  noms  prouve  du  moins  une  chose, 
c'est  que  la  cerise  qui  les  a  reçus  est  éminemment 
remarquable. 

11  n'y  a ,  en  effet ,  que  les  belles  et  bonnes  choses 
qui  changent  de  nom  en  passant  par  les  mains  des 
ignorants  et  par  celles  des  charlatans.  Les  premiers 
trouvent  plus  facile  de  donner  un  nom  que  de  re- 
chercher le  véritable ,  et  les  autres  agissent  de  la 
même  manière  dans  des  vues  mercantiles  aussi  mé- 
prisables qu'elles  sont  fâcheuses  pour  ceux  qui  en 
sont  les  victimes. 

S'il  fallait  énumérer  tous  les  bons  fruits  qui  ont 
ainsi  reçu  plusieurs  noms ,  la  liste  en  serait  longue 
(  ainsi  la  poire  Napoléon  m'a  été  vendue  successive- 
ment sous  onze  noms  différents  ) ,  mais  je  n'entre- 
prendrai point,  quant  à  présent,  cette  tâche,  et  me 
contenterai  pour  le  moment  de  prévenir  les  amateurs 
de  cerises  que  celle  que  Ton  vend  depuis  quatre  à 
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cinq  ans  dans  les  pépinières  de  Vitry ,  sous  le  nom 
duchesse  dAngoulême ,  n'est  autre  que  la  très-belle 
et  bonne  variété  décrite ,  il  y  a  plus  de  soixante  ans> 
dans  le  Traité  des  Arbres  fruitiers  de  Dubamel , 
sous  le  nom  HolmanS'Duke ,  variété  confondue  ^ 
tort  par  quelques  pomologistes  actuels  avec  la  cerise 
royale  dite  précoce  d'Angleterre,  dont  elle  diffère 
pourtant  par  ses  rameaux  relativement  plus  minces  » 
revêtus  d'un  épiderme  plus  blond,  par  ses  fruits  beau- 
coup plus  gros,  plus  tardifs ,  etc. 

Prévost. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

PAPA  VER.  Lin.  Polyandrie  monogynie.  L.  Pa- 
pa véracées*  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  deux  folioles  ova* 
les;  quatre  pétales  plus  grands  que  le  calice;  éta- 
mines  très-nombreuses  ;  stigmate  plan  en  écusson 
marqué  de  lignes  disposées  comme  des  rayons  ;  cap^ 
suleoblongue  ou  ovale  arrondie,  divisée,à  l'intérieur, 
par  autant  de  placentas  longitudinaux,  et  s'ou- 
vrant  sous  le  stigmate  en  autant  de  pores  ou  de  trous 
qu'il  y  a  de  rayons  à  celui-ci. 

Pavot  charmant.  Papaver  amœnum.  Lind.  Bot» 
Regist.  uew.  série  XII.  Miscel.  56.  N*  80.  (Voyez  la 
planche.) 

Annuelle;  tige  simple,  très- glabre;  feuilles  glau* 
ques,  oblongues,  sessiles,  pinnatifides,serrulées;  cap- 
sule obovale,  stipitée.  Stigmate  à  sept  rayons. 
Walspars.  Rep.  Bot.,  t.  II,  p.  115. 

NOTBMBIX  1843.  4 
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Lieu  oiigioaire ,  les  Inde^^xxriden taies  boréales. 

Annuelle  ;  tige  érigée,  simple  du  bas ,  souvent  ra- 
meuse au  sommet,  glaucescente ,  pleine,  haute  de 
3  à  6  décimètres;  feuilles  sessiles,  demi-embrassan* 
tes,  glauques,  comme  pinnatifides  à  grandes  dents 
inégales,  glabres  sur  les  deux  surfaces  ;  fleurs  termi- 
nales à  calice  de  deux  sépales  caducs  ;  corolle  de 
quatre  pétales ,  grands,  ondulés*lobés  sur  les  bords, 
d'un  rouge  feu  brillant,  avec  un  large  onglet  d'un 
blanc  pur  à  la  base  qui  s'étend  jusqu'au  milieu  du 
pétale;  cet  onglet  est  comme  bordé  d'une  auréole 
violacée,  ce  qui  produit  un  très-joli  eflPet.  Ovaire  obo- 
vale,  un  peu  stipité  ;  stigmate  sessile  ayant  de  sept  à 
neuf  rayons.  Graines  brunâtres. 

J'ai  obtenu  les  graines  de  cette  plante  au  jardin  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  au  printemps 
de  1843;  semées  au  commencement  de  mai,  les 
plantes  ont  commencé  à  fleurir  fin  de  juillef.  Il  est 
probable  qu'elle  ne  sera  pas  plus  délicate  que  le  pavot 
ordinaire,  et  qu'alors,  en  la  semant  à  l'automne,  les 
pieds  deviendront  beaucoup  plus  forts  et  les  fleurs 
plus  grandes. 

Malgré  les  caractères  cités  par  M.  Lindley,  cette 
plante  n'est  probablement  qu'une  modification  du 
Papaver  somniferum y  d'autant  plus  que,  comme 
lui,  elle  a  de  la  tendance  à  doubler,  puisque  dans 
notre  petit  semis  j'ai  déjà  remarqué,  sur  plusieurs 
fleurs,  quelques  étamines  métamorphosées  en  pé- 
tales. 

Depuis  que  j'ai  écrit  cet  article,  j'ai  été  convaincu  de 
l'opinion  que  je  viens  d'énoncer;  j'ai  trouvé  ce  pavot 
cultivé  comme  plante  d'ornement,  dans  un  jardin  des 
environs  de  Paris,  sous  le  nom  de  pavot  de  la  Chine; 
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il  formait  des  masses  de  jplies  fleurs  doubles  ,  fiyant 
conservé  les  couleurs  <jue  j'ai  décrites  ci-dessus. 

Jacques. 
MoNARDB  AMPLEXiGADLE.  MoTiarda  umplexicau- 

lis.  HOBT.  PARIS.  1843. 

Racines  vivaces;  tiges  eii  toufie,  quadrangulaires^ 
érigées,  roides,  glabres  au  bas ,  munies  de  quelques 
poils  au  sommet  y  hautes  de  3  à  4  décimètres  ;  feuilles 
opposées  courtement  sessiles  ,  ce  qui  les  fait  paraître 
comme  amplexicaules(car  elles  ne  le  sont  point  réel- 
lement ) ,  oblongues ,  acumiuées  ,  cordiformes  à  1^ 
base,  dentées  en  scie  sur  les  bords ,  un  peu  velues  sur 
les  deux  surfaces,  d'un  vert  rougeâtre  en  dessus,  pâles 
en  dessous,  où  les  nervures  sont  très-saillantes.  Fleurs 
en  tête  terminale  ,  soutenues  par  des  bractées  rou- 
geàtres  et  ciliées;  calice  long,  tubulé  ,  à  cinq  dents 
égales,  subulées;  corolle  longue  ,  à  deux  lèvres  ,  la 
supérieure  très-étroite  ,  d'un  blanc  violacé,  entière^ 
velue  au  sommet  en  dessus;  l'inférieure  oblongue, 
blanche ,  légèrement  teintée  de  violet  et  ponctuée 
de  pourpre  foncé  :  elle  est  munie  à  son  sommet  d'un 
petit  appendice  à  deux  lobes ,  très- remarquable. 
Odeur  forte  et  assez  agréable.  Fleurit  au  commence- 
ment de  juin. 

Lieu Vue  cultivée  au  Jardin  des  Plantes 

de  Paris  en  1843  ;  elle  est  de  plein  air,  et ,  comme  la 

plupart  des  autres  espèces,  la  terre  de  bruyère  et  une 

situation  demi  -  ombragée  lui  conviennent   mieux 

qu'une  plus  ouverte  :  on  la  multiplie  parla  séparation 

de  sa  touffe  au  printemps.  C'est  une  plante  d'ama-^ 

teur. 

Jacques* 
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Toque  éclatante,  Scutellaria  splendens.  Hort. 
ANGL.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les  caractères  gêné- 
riques  page  368  ,  années  1840-  1841 ,  9""  de  la 
r*  série.) 

Plante  vivace  s'élevant  de  5o  à  60  centimètres ,  à 
tige  simple  ,  cylindrique,  d'un  vert  brun  ,  couverte 
d*un  duvet  fin  et  blanc.  Feuilles  opposées  alternes , 
cordifornies ,  irrégulièrement  dentées,  d'un  vert  Frais , 
profondément  nervurées,  comme  gaufrées,  ou  forte- 
ment sillonnées  de  nervures  transversales;  elles  sont 
ciliées  en  leurs  bords ,  couvertes  de  poils  blancs , 
droits  et  roides,  et  portées  par  un  pétiole  gros, 
canaliculé  ,  velu  et  d'un  vert  pourpré.  La  tige 
se  ramitie  à  son  sommet  en  deux  ou  trois  rameaux 
floraux  qui  la  terminent  et  fleurissent  successive- 
ment. La  tige  florale  est  cylindrique  ,  de  couleur 
violette,  velue;  elle  se  termine  en  une  grappe  lâche 
de  fleurs  nombreuses ,  d'abord  opposées  par  deux  , 
ensuite  comme  verticillées  par  quatre  ou  cinq.  La 
corolle  est  tubulée ,  monopétale,  irrégulière,  bila- 
biée,  velue,  d'un  beau  rouge  cocciné  éclatant.  Le 
tube  est  étroit  à  sa  base  et  va  en  s'élargissant  au 
sommet.  La  lèvre  supérieure  est  concave ,  formant 
la  voûte;  l'inférieure  estétalée ,  échancrée.  Le  calice, 
muni  de  son  écaille  concave,  est  persistant,  de  cou- 
leur violet  foncé  ainsi  que  le  pédoncule;  l'un  et  l'autre 
velus.  Quatre  étamines  sous  la  lèvre  supérieure ,  un 
style  presque  bifide. 

£lle  nous  a  été  communiquée  par  M..  Ryfkogel , 
horticulteur,  rue  de  Vaugirard ,  1 25,  qui  Ta  reçue 
d'Angleterre  cette  même  année.  Elle  était  en  fleurs 
en  août  dernier.  Il  la  cultive  en  pots,  mais  elle  passe 
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fort  bien  en  pleine  terre  à  Teiposition  du  midi  et 
dans  une  terre  ordinaire.  Il  faut  la  multiplier  de 
boutures,  en  prenant  pour  cet  objet  les  petits  ra- 
meaux qui  ne  marquent  pas  encore  fleur,  et  que  Ton 
plante  en  pots  placés  sur  couche  tiède  et  couverts 
d'une  cloche  pendant  quelques  jours. 

Cest  une  jolie  plante ,  très-convenable  poui?  Vor- 
nement  des  plates-bandes  qu'elle  pare  de  ses  fleurs 
durant  deux  mois  de  Tété  environ  ,  et  qui  ne  peut 
qu'y  produire  un  fort  bel  effet ,  surtout  en  Talter- 
naot  avec  la  scutellaria  macranthay  dont  les  fleurs 
bleues,  plus  grandes,  feront  avec  les  siennes  un  con- 
traste agréable. 

On  la  trouve  aussi  dans  rétablissement  de  MM.  Jac- 
quin  frères. 

ROVSSELON. 


ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

Note  sur  un  nouveau  Colutea. 

En  1840,  le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  reçu 
de  M.  Dillon,  un  envoi  de  graines  d'arbres  et  de 
plantes  récoltées,  par  lui,  dans  l'Arabie  et  l'Abyssinie. 
Un  grand  nombre  des  végétaux  qu  elles  ont  produits 
sont  nouveaux  et  n'étaient  pas  encore  décrits  ;  mais 
parmi  ceux  qui  ont  fleuri,  beaucoup  ne  constituent 
que  des  espèces  de  collection  botanique,  et  fort  peu 
pourront  servir  à  l'ornement  des  jardins. 

Cependant  un  colutea  nouveau,  dont  les  feuilles 
sont  petites  et  presque  persistantes^  a  fleuri,  pour  la 
première  fois,  en  septembre  de  cette  année  eUa  pro- 
longé sa  floraison  jusqu'il  présent  (novembre).  Le» 
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fleurs  sont  axiUaires  pédouculéesi  d'un  rouge  {>our<^ 
pre,  un  peu  striées  sur  1b  carène. 

D'après  Fessai  que  j'en  ai  fait  l'année  dernière,  je 
doute  que  cette  espèce  puisse  passer  en  pleine  terre 
sous  le  climat  de  Paris.  Les  deux  pieds  que  j'y  avais 
plantés  ont  gelé.  J'en  ai  mis  un  troisième ,  au  prin>- 
temps  de  cette  année,  il  est  encore  en  pleine  végéta- 
tion^  mais  il  faut  attendre  à  l'année  prochaine  pour 
asseoir  un  jugement.  Toutefois  >  il  est  probable  qu'il 
réussira  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  France,  d'autant 
plus  qu'il  a  résisté  à  4  dég.  sous  o. 

Schimper  avait  trouvé  cet  «irbrissedu  dans  la  région 
septentrionale  des  monts  Kubbi ,  le  12  septem- 
bre 1837  >  ^^  ^*  Dillon  )'a  rencontré  aussi  dans 
l'Arabie,  et  nous  en  a  envoyé  des  graines  en  1840. 

Ainsi  que  toutes  les  légumineuses,  cet  arbrisseau  n'a 
qu'une  végétation  languissante  lorsqu'on  le  tient  en 
pot ,  mais  en  pleine  terre  il  est  vigoureux.  Celui  que 
•j'y  ai  planté  au  printemps  forme  en  ce  moment  un 
joli  petit  buisson  de  plus  d'un  mètre  de  haut.  Ses  ra- 
meaux sont  grêles  et  effilés,  et  son  port  ainsi  que  ses 
fleurs  le  rapprochent  davantage  du  colutea  orien- 
talis  que  d'aucun  autre  de  ses  congénères.  Ses  fleurs, 
toutefois,  ne  donneront  point  de  graines ,  mais  on  le 
multiplie  facilement  de  boutures  étouifées. 

Ce  colutea  ne  porte  encore  que  son  nom  abyssi- 
nien quàêquàêta  (Kochata)  ;  lorsqu'il  sera  nommé,  il 
méritera  d'être  figuré  dans  ces  annales. 

Jusqu'à  ce  jour  on  le  cultive  en  orangerie. 

Pépin. 


y 


55 


PiMÉLÊB  REMAHQtJABLB.  Pimelea  spectabUis.  Hort. 
ANGL.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les  caractères  gé- 
nériques, page  3o9  de  Tannée  i835;  t836^  4*  de  la 
i"*  série.) 

Arbuste  vigoureux  à  rameaux  cylindriques  d'un 
beau  vert;  feuilles  opposées  en  croix,  lancéolées^ 
pointues,  larges  d'environ  3  millimètres  sur  4  <^6n- 
timètres  de  longueur^  d'un  vert  frais.  Deux  bradées 
spathiformes  surmontent  le  rameau  florifère,  enve* 
loppent  les  boutons ,  sont  opposées  et  donnent  nais- 
sance à  deux  rameaux.  Ensuite  chaque  rameau  se  ter- 
mine par  un  pédoncule  surmonté  de  quatre  spatlies 
verticillées,  de  même  forme  que  les  bractées  et  n'enve- 
loppant que  les  fleurs  qui  sont,  au  nombre  de  5o  à  80, 
disposées  en  bouquet  arrondi.  Celles  de  la  circonfé- 
rence se  développent  avant  celles  du  centre.  Les  bou- 
tons sont  rosés,  les  fleurs  wsont  d'un  rose  presque 
blanc.  La  corolle  est  tubuleuse  campanulée;  le 
tube  est  assez  long,  blanc,  muni  de  longs  poils  soyeux 
de  la  base  à  la  moitié  de  sa  longueur,  à  partir  de  la- 
quelle ils  sont  plus  courts.  Le  limbe  est  divisé  en 
quatre  segments  ondulés ,  lancéolés ,  munis  de  quel- 
ques poils  soyeux  ,  mais  en  plus  petit  nombre  que  le 
tube  ;  un  style  et  deux  étamines  'de  même  longueur 
que  les  segments,  à  anthères  jaunâtres. 

Cette  charmante  Pimélée  est  une  des  plus  jolies 
espèces  de  ce  genre.  Ses  grosses  têtes  de  fleurs  d'un 
pose  à  peine  sensible ,  et  comme  enveloppées  dans 
des  flocons  de  soie  blanche,  produisent  d'autant  plus 
d'effet  que  les  extrémités  de  tous  les  rameaux  sont 
florifères,  et  que  souvent  plusieurs  d'entre  eux  épa- 
nouissent leurs  fleurs  à  la  fois. 
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Sa  culture  est  la  même  que  celle  de  ses  congé- 
nères. On  la  tîenl  en  pot  et  en  terre  de  bruyère, 
avec  des  arrosements  fréquents  en  été.  On  la  rentre 
l'hiver  en  serre  tempérée  ou  sous  châssis  froid.  Elle 
se  multiplie  de  boutures  qui  exigent  quelques  pré* 
cautions,  et  qu'il  faut  faire  sur  couche  tiède  et  sous 
cloche,  et  par  la  greffe  sur  le  pimelea  decussata  qui 

réussit  plus  facilement. 

AuG.  Gels. 

SERRE  CHAUDE. 

PHAJUS  LiND.  Gynandrie  monandrie.  Lin.  or- 
chidées de  Juss. 

Caractères  génériques.  Sépales  et  pétales  presque 
égaux,  ouverts,  libres;  labellum  plus  souvent  eu- 
cullé,  adné  à  la  base  de  la  colonne,  éperonné,  entier 
ou  trilobé,  plus  souvent  caréné  et  lamelle  en  dessus 
ou  crété  ;  gynosténie  (colonne)  droit,  continu  avec 
Tovaire,  semi-cylindrique,  marginé,  allongé;  anthè- 
res, 8  loculaires  ;  8  masses  polléniques  presque 
égales. 

Plantes  herbacées  ,  terrestres ,  vivaces ,  d'Asie  ; 
caulescentes  ou  acaules ,  à  feuilles  larges  plissées  ; 
scapes  radicales,  belles  fleurs. 

Phajus  bicolore.  Phajus  bicolor.  Lindl.  (Voyez 
ta  planche.) 

Fausse  bulbe  peu  caillante,  formant  une  espèce  de 
rhizome  ;  feuilles  radicales  engainantes  ;  la  supérieure 
entoure  entièrement  l'autre^  de  manière  à  former  une 
espèce  de  tige  du  tiers  de  la  longueur  de  la  plus 
grande  feuille;  elles  sont  d'un  vert  frais  à  cinq  ner- 
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vures  très^saillantes ,  très-plissées  et  lancéolées.  La 
longueur  de  la  plus  longue  «st  d'environ  ^o  cenli- 
mètres ,  la  supérieure  qui  enveloppe  celle-ci  est  plus 
courte. 

Tige  florale  articulée  et  munie  dans  les  articula- 
tions d'autant  de  bractées  spathi formes,  longues  de 
60  centimètres  ,  portant  de  i  a  à  1 5  fleurs  disposées 
en  spirale  à  Textrémité  de  la  tige. 

Pédicelle  surmonté  de  Tovaire  qui  en  est  peu  dis- 
tinct ,  muni  à  sa  base  d'une  spathe  ou  écaille  qui 
protège  la  fleur  avant  son  épanouissement.  Trois  sé- 
pales lancéolés  aigus,  d'un  fond  jaune  fortement 
saupoudré  ou  lavé  de  rouge.  Deux  pétales  plus  étroits 
de  même  longueur. 

Labellum  cucullé  jaune  dans  la  partie  inférieure 
qui  est  roulée  en  dedans ,  et  ovale  à  la  partie  supé- 
rieure qui  forme  une  espèce  de  limbe  comme  dans 
les  bignones ,  un  peu  ondulé  sur  les  bords.  La  base 
du  labellum  est  terminée  pai^  un  éperon  d'un  jaune 
foncé,  recourbé  presque  entièrement  en  cercle,  à  ex- 
trémité bilobée.  Gjnostéme  ou  colonne  Hémisphé- 
rique, renflé  au  sommet,  jaune. 

Cette  plante,  sans  doute  originaire  d'Asie  comme 
ses  congénères,  est  terrestre  et  parait  devoir  se  mul- 
tiplier comme  le  limodorum  Tankervillœ^  devenu 
Phajus  Tankervillœ  ,  car  le  genre  Phajus  corres- 
pond à  celui  limodorum^  c'est-à-dire  par  la  séparation 
de  ses  fausses  bulbes  ou  rhizomes. 

Nous  la  cultivons  dans  de  la  terre  de  bruyère  for- 
mée en  petites  mottes ,  et  nous  lui  donnons  des  ar- 
rosements  fréquents  pendant  l'été. 

Fr.  Gels. 
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DE  LA  CIJLTURE  ARTIFICIELLE  ET  FORGÉE.  (SuitC.  ) 

(Voyez  pages  58,  85,  1 15,  34i,  282  et  3i3  de  ces 
Annales,  années  i842,  i843). 

J'ai,  jecrois,suffisamment  faitconDaitre  les  données 
générales  qui  servent  de  moyens  dans  la  pratique  des 
cultures  artificielle  et  forcée.  On  a  vu  qu'indépendam- 
ment  du  support^  la  terre,  qu'il  convient  de  modifier 
selon  l'espèce  des  végétaux  et  dont  la  composition  ne 
peut  être  indiquée  qu'à  l'article  de  chaque  plante, 
quatre  agents  généraux  sont  indispensables  dans  tous 
les  cas,  l'air,  la  lumière,  la  chaleur  et  l'humidité. 
Maintenant  toutes  les  combinaisons  qui  se  peuvent 
imaginer  pour  l'application  de  ces  quatre  puissances, 
sont  sans  nombre  et  conséquemment  indéfinissables. 
Elles  sont  subordonnées  au  but  qu'on  se  propose,  aux 
localités  dans  lesquelles  on  agit,  aux  ressources  que 
l'on  a  à  sa  disposition,  à  la  nature  des  végétaux  sur 
lesquels  on  veut  opérer,  et  souvent  encore  k  leur  dé* 
veloppement  et  à  la  place  qu'ils  occupent.  On  ne  doit 
pas  oublier  que  le  succès  a  d'autant  plus  de  chances 
qu'on  peut  faire  jouir  les  plantes  d'une  somme  plus 
grande  d'air  et  de  lumière,  car  c'est  là  la  véritable 
difficulté.  Eneffet,  quant  aux  deuxautres  agents,  l'eau 
et  la  chaleur,  il  dépend  uniquement  du  cultivateur 
de  les  distribuer  convenablement. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'inclinaison  des  vitraux 
qui  couvrent  les  châssis  ou  les  serres  avait  plus  d'im- 
portance qu'on  né  paraissait  le  croire  généralement. 
J'ai  souvent  remarqué  que,  surtout  pour  les  châssis 
qui  abritent  les  végétaux  qui  ont  besoin  de  chaleur 
durant  la  mauvaise  saison,  on  ne  mettait  pas  assez  à 
profit  celle  qu'on  peut  obtenir  du  soleil  en  lui  présen- 
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tant  depuis  novembre  jusqu'en  février  des  panneaux 
inclinés  de  manière  à  répondre  à  l'obliquité  de  aes 
rayons»  Ainsi»  à  cette  époque»  il  y  aurait  avantage  à 
ce  que  leur  pente  soit  telle  que  les  rayons  solaires» 
qui  leur  parviendraient  au  solstice  d'hiver  où  le  soleil 
est  le  plus  bas»  coupassent  à  angle  droit  la  ligne 
formée  par  Tépaisseur  du  verre»  Jenesaurais  indiquer 
des  dimensions  fixes  pour  cet  objet»  car  les  localités 
sont  si  variables  qu'elles  ne  pourraient  s'appliquer  à 
toutes.  Cependant»  il  est  un  moyen  facile  d'obtenir  le 
point  exact  d'inclinaison  à  donner  aux  panneaux  dans 
une  situation  déterminée.  Il  suffit  d'une  planche  large 
de  :20  à  25  centimètres  et  d'une  longueur  égale  à  la 
largeur  qu'on  veut  donner  au  coffre.  A  son  centre  on 
fixe  un  morceau  de  bois  d'un  décimètre  au  moins 
d'épaisseur»  et  précisément  au  milieu  on  perce  un  trou 
dont  la  direction  perpendiculaire  forme  un  angle  droit 
avec  la  planche»  Le  2 1  décembre»  vers  midi,  ou  l'un 
des  jours  les  plus,  voisins  de  celui-ci»  et  où  le  soleil  se 
montre»  on  se  place  en  face  de  cet  astre»  on  pose  à 
terre  devant  soi  un  bout  de  la  planche»  et  tenant 
l'autre  de  la  main»  on  l'élève  ou  abaisse  jusqu'à  ce 
qu'un  rayon  vienne  frapper  la  terre  en  passant  au 
traversdu  trou.  La  position  qu'occupe  alors  la  planche 
indique  précisément  l'inclinaison  que  doivent  avoir 
les  châssis»  et  on  n'a  plus  qu'à  mesurer  la  distance  du 
sol  au  bout  le  plus  élevé  de  la  planchette  pour  être 
fixé  à  cet  égard. 

Malgré  que  les  cultures  artificielle  et  forcée  em- 
ploient  les  mêmes  moyens  dans  leurs  opérations»  elles 
ont  cependant  une  mission  différente.  La  culture  arti- 
ficielle a  pour  but»  non-seulement  de  faire  vivre  sous 
noire  climat  les  végétaux  exotiques  qui  succombe- 
raient infailliblement  si  on  les  abandonnait  en  plein 
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air  aux  influences  naturelles  de  nos  hivers,  mais  en 
outre  de  leur  faire  accomplir  tous  les  actes  de  leur  vie 
complète,  comme  la  floraison  et  la  fructification,  ce 
que  quelques-unes  d'entre  elles  ne  pourraient  faire 
sans  le  secours  de  Tart  horticole,  quoique  cependant 
assez  rustiques  pour  ne  pas  périr  sous  l'action  de  no» 
frimats.  La  culture  forcée  a  pour  objet  de  faire  pro- 
duire aux  végétaux  indigènes  ou  étrangers  auxquels 
on  rapplique  des  fleurs  et  des  fruits,  avant  le  temps 
que  la  nature  a  fixé  pour  cette  importante  fonction. 
Ainsi,  par  exemple,  la  culture  des  ananas  dans  notre 
pays  est  une  culture  artificielle,  tandis  que  c'est  la 
culture  forcée  qu'on  applique  aux  plantes  légumi^ 
neuses  de  nos  potagers  ou  à  nos  arbres  fruitiers,  qui 
nous  fait  jouir  prématurément  de  leurs  productions. 

Je  ne  décrirai  pas  particulièrement  les  moyens  em- 
ployés pour  chaque  espèce  de  plantes  cultivées  artifi- 
ciellement. Déjà  la  culture  d'un  grand  nombre  a  été 
indiquée  dans  ces  Annales,  les  autres  y  trouveront 
place  à  leur  tour  quand  l'occasion  d'en  parler  se  pré- 
sentera. Quant  aux  végétaux  qu'on  soumet  à  la  cul- 
ture forcée  pour  en  obtenir  des  primeurs,  ils  seront 
l'objet  d'articles  successifs,  afin  de  rendre  complète 
cette  partie  intéressante  de  l'horticulture.  Bien  qu'elle 
ne  produise  que  pour  les  riches,  elle  n'en  a  pas  moins 
une  certaine  importance  en  ce  qu'elle  augmente  la 
massedesproductionsalimentairesdetou  tes  celles  que 
son  industrieuse  activité  sait  faire  naître  en  dehors  de 
leur  saison  habituelle. 

Je  terminerai  donc  ici  les  généralités  relatives  à 
ces  deux  cultures  exceptionnelles,  et  je  commencerai 
prochainement  la  sériedes  articles  sur  les  plantes  dont 
on  obtient  des  primeurs. 

ROUSSELON. 
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MELANGES. 


Note  sur  la  floraison  hâtive  des  boutures  du  Cha-- 
lef  à  feuilles  réfléchies.  Eleaguusreflexa.DECs. 

J'ai  déjà,  dans  ces  Annales^  décrit  le  Chalef  à 
feuilles  réfléchies ,  page  3 1 1  de  l'année  1 837  -  1 838  ; 
j*ai  annoncé,  page  168  de  Tannée  1841-1842^  la  pre- 
mière floraison  du  pied  planté  en  pleine  terre;  enfin, 
notre  collègue,  M.  Neumann,  a  inséré,  page  98  de 
Tannée  184^-1843,  une  note  sur  la  seconde  floraison 
de  ce  même  individu  qu'il  avait  planté  lui-même. 
Il  faisait  remarquer  que  cette  seconde  floraison  avait 
commencé  le  16  octobre  et  durait  encore  le  4  décem- 
bre, malgré  les  gelées  qui  avaient  eu  lieu  dans  cet 
intervalle. 

Cependant  tout  n'est  pas  dit  encore  sur  cet  arbre 
intéressant ,  qui  n'est  qu'imparfaitement  connu. 

J'ai  annoncé  que  sa  multiplication  était  facile  par 
le  moyen  des  marcottes,  mais  qu'elle  avait  lieu  plus 
aisément  encore  par  boutures.  C'est  en  efiet  ce  der- 
nier procédé  auquel  on  a  donné  la  préférence,  et  qui 
la  mérite  incontestablement  puisqu'il  réussit  tou- 
jours très-bien.  Jusqu  à  présent  cet  arbre  n'a  pas 
noué  une  seule  graine,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  puisse 
jamais  en  fournir  de  bonnes  sous  le  climat  de  Paris, 
La  raison  en  est  dans  l'époque  de  sa  floraison  ,  qui 
commence  en  automne  et  se  prolonge  jusqu'en  hi- 
ver, lorsqu'elle  n'est  pas  arrêtée  par  la  gelée.  Mais  on 
peut  dire  que  cette  circonstance  se  réalise  constam- 
ment. Il  n'y  a  donc  pas  lieu  à  compter  sur  le  semis 
pour  sa  propagation ,  et  l'on  doit  s'estimer  heureux 
que  les  boutures  reprennent  si  facilement. 
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Mais  un  fait  digne  de  remarque  ^  et  qui  8*est  pro- 
duit cette  année,  mérite  d'être  signalé,  c'est  que 
toutes  les  boutures  de  branches  faites  d'août  en  sep- 
tembre 1843  sont  couvertes  de  fleurs,  et  que  leur 
épanouissement  a  commencé  en  octobre  et  se  trouve 
en  ce  moment  dans  toute  sa  beauté.  Cette  floraison 
précoce  8  est  montrée  plus  tôt  que  ne  le  fait  ordinai* 
rement  celle  des  pieds  mèrea,  quoique,  ainsi  que  l'a 
dit  notre  collègue  M.  Neumann,  la  seconde  floraison 
du  pied  planté  par  lui  en  i836  ait  commencé  le  16 
octobre  1843,  Je  dois  ajouter  que  les  boutures  dont 
je  parle  sont  toutes  à  l'air  libre,  qu'elles  n'ont  pas 
plus  de  35  à  40  centimètres  de  hauteur,  et  que  pour- 
tant les  tiges  et  toutes  les  branches  de  ramifications 
sont  chargées  de  fleurs.  Ce  fait  est  d'autant  plus  re** 
marquable  que  la  plupart  des  boutures  faites  anté- 
rieurement n'ont  pas  encore  fleuri.  Toutefois,  il  se 
produit  asse^î  souvent  à  l'égard  des  grands  arbres , 
qui,  au  lieu  d*être  multipliés  parle  semis,  le  sont 
par  la  greffe  et  les  boutures  de  branches  et  de  racines. 
Cesmoyen3  l'épétés  plusieurs  fois  font  naiire  souvent 
des  fleurs  et  même  des  fruits  dans  un  temps  beau<*> 
coup  plus  court  que  n'emploient  pour  arriver  k  ce 
résultat  des  individus  obtenus  de  graioes.  Je  puis 
citer  pour  exemple  tous  \e&aylanthus  (vernis du  Ja- 
pon )  ,  plantés  il  y  a  soixante  ou  soixante-dix  ans. 
Depuis    longtemps    ils    fleurissent   abondamment 
chaque  été,   et  cependant  aucun  d'eux  n'a  encore 
donné  des  graines,  tandis  qu'aujourd'hui  la  plupart 
des  jeunes  arbres  obtenus  par  boutures  de  tronçons 
de  racines  ,  et  âgép  seulement  de  10  à  30  ans,  don* 
sent  presque  tous  les  ans  des  graines  très^fertiles.  Il 
en  est  de  même  pour  les  orangers  et  citronniers , 
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qui  oe  fleurissent  qu  après  de  longues  années  si  on 
les  laisse  francs  de  pied^  tandis  qu'en  les  multipliant 
de  greffes  ou  de  boutures  on  obtient  des  fleurs  et  des 
fruits  dans  la  même  année  y  et  quelquefois  même  dans 
l'espace  de  cinq  ou  six  mois. 

Au  reste,  XEleagnus  reJUxa  ne  saurait  jamais 
être  trop  recommandé  aux  horticulteurs  et  amateurs 
d'arbres^  Ses  titres  à  leur  attention  sont  un  beau  port, 
un  joli  feuillage  persistant  d'un  vert  foncé  en  -  dessus 
et  satiné  en-dessous»  une  grande  fécondité  de  fleurs, 
qui  répandent  une  odeur  forte  et  suave  à  une  époque 
où  tous  les  autres  végétaux  sont  déjà ,  en  très-grande 
partie,  dépouillés  de  leurs  feuilles,  et  sa  rusticité  qui 
le  rend  propre  à  être  palissé  le  long  des  murs  placés 
au  nord  et  à  l'ombre ,  position  où  beaucoup  d'autres 
arbres  ne  réussiraient  pas ,  et  où  il  deviendra  d*un 
emploi  fort  utile.  Pépin. 

Nouvel  appareil  pour  faire  des  boutures. 

•Tai  vu  cette  année,  dans  plusieurs  établissements 
horticoles  de  la  capitale ,  recommandables  par  leur 
habileté  dans  Fart  lie  la  multiplication  des  végétaux 
délicats,  un  appareil  à  boutures  d'une  grande  sim-^ 
plicité  et  cependant  fort  ingénieux  et  Irès-commode, 
surtout  pour  accélérer  la  radification  de  celles  qui 
exigent  une  certaine  somme  de  chaleur.  Je  le  crois 
d'origine  belge  ou  hollandaise.  Il  se  compose  de  deux 
pots  ;  l'un  plus  grand,  puisqu'il  doit  contenir  l'autre, 
a  une  dimension  plus  large  que  haute ,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  d'une  petite  terrine;  ses  bords  sont 
perpendiculaires ,  c'est-à-dire  que  sa  largeur  est  la 
même  en  haut  qu'à  sa  base,  qui  est  formée  d'un  fond 
plat  percé  d'un  trou  au  milieu.  Dans  ce  vase  on  ren- 
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verse  le  second  pot ,  qui  est  étroit, de  forme  conique, 
et  dont  la  hauteur  est  presque  égale  à  celle  des  bords 
de  la  terrine  ;  ce  dernier  a  ainsi ,  en  haut ,  son  fond 
également  percé  d'un  trou  en  son  centre.  Cela  fait , 
on  remplit  de  terre,  appropriée  S  la  nature  des  bou- 
tures qu'on  veut  faire,  Tintervalle  resté  vide  entre  les 
deux  pots  après  avoir  bouché  imparfaitement,  avec  un 
morceau  de  tesson  ,  le  trou  du  pot  intérieur,  qui  se 
trouve  lui-même  couvert  de  3  mill.  environ  de  terre. 
Lorsque  les  boutures  sont  plantées,  on  peut  plonger 
cet  appareil  dans  la  tannée  d'une  couche,  ou  le  dépo- 
ser simplement  dessus ,  selon  le  degré  de  chaleur  dont 
on  a  besoin ,  et  on  le  couvre  d'une  cloche. 

On  conçoit  que  la  chaleur  de  la  tannée  en  s  intro- 
duisant par  le  trou  dont  est  percé  le  fond  de  la  terrine, 
s'accumule  dans  le  pot  intérieur  qu'elle  échauffe ,  et 
se  communique  plus  facilement  à  la  terre  qui  est  en 
contact  avec  lui.  Cette  élévation  de  température  se 
produit  plus  promptement  et  accélère  la  formation 
des  radicelles.  La  vapeur  humide  et  chaude  dont  se 
remplit  le  pot  s'infiltre,  lorsqu'elle  est  en  excès  ,  au 
travers  des  fissures  laissées  au  trou  de  son  fond  et  de 
la  mince  épaisseur  de  terre  qui  le  recouvre,  et  se  ré- 
pand sous  la  cloche  où  elle  vient  alimenter  les  pro- 
ductions aériennes  des  boutures.  Mais  là  nese  bornent 
pas  les  avantages  de  cet  appareil.  Les  boutures  qu'on 
y  fait  mêlent  beaucoup  moins  leurs  radicelles,  et  lors- 
qu'il s'agit  de  les  relever  pour  les  repiquer,  on  les 
sépare  bien  plus  facilement  et  sans  léser  autant  leurs 
racines  délicates.    " 

On  peut  se  procurer  un  assortiment  de  ces  pots  chez 
M.  Follet,  habile  potier  de  terre ,  rue  des  Charbon- 
niers-Saint-Marcel. ROUSSELON. 
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HORTICULTURE. 

De  la  tourbe  considérée  comme  pouvant  suppléer 

la  terre  de  bruyère. 

Nous  avons  publié,  page  76  de  ce  journal ,  année 
1839-1840,  un  article  de  M.  E.  Martin^  sur  la 
Tourbe  utilisée  comme  engrais.  L'auteur  y  indique 
les  moyens  de  l'employer  comme  telle  sur  les  diffé- 
rents terrains  consacrés  à  la  grande  culture.  Il  fait  re- 
marquer qu  elle  offre  beaucoup  plus  d'avantages  sur 
les  sols  légers,  calcaires  et  siliceux,  parce  que,  plus 
perméables  aux  fluides  atma^^phériques,  la  chaleur 
et  l'humidité,  ils  facilitent  la  décomposition  qu'elle 
doit  subir  pour  augmenter  les  sucs  nourriciers  que 
les  végétaux  s'assimilent.  Les  sols  compactes,  argi- 
leux ou  alumineux  conservent  au  contraire  la  tourbe 
en  la  soustrayant  à  l'action  altérante  des  agents  mé- 
téoriques, et  sa  décomposition  y  est  d'une  lenteur 
excessive,  ce  qui  rend  ses  effets  presque  insensibles.  Il 
ne  faut  donc  pas  Vy  incorporer  sans  préparation 
préalable,  et  celle  qui  parait  la  plus  rationnelle  est 

l'addition  d'une  certaine  quantité  de  chaux.  Cette 
DéGBMBBB  1843.  5 
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substance  alcaline  a  le  double  avantage  de  saturer 
les  acides  dont  très-souvent  la  tourbe  est  imprégnée , 
et  d'exciter  en  elle  une  fermentation  qui  désagrège 
ses  molécules  et  amène  sa  décomposition. 

Depuis  cette  époque  un  membre  de  la  Société 
royale  d'Horticulture,  M.  A.  Prost^  a  proposé  d'em- 
ployer la  tourbe  pour  la  culture  des  rosages  en  gé- 
néral. Il  n  est  pas  douteux  que  cette  substance,  con- 
venablement préparée,  puisse ,  dans  beaucoup  de 
cas,  suppléer  la  terre  de  bruyère  et  être  employée 
aux  mêmes  usages  qu'elle.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
à  l'assertion  inconsidérée  d'un  jeune  écrivain  qui ,  en 
«'occupant  de  cette  question^  s'est  écrié,  sans  doute 
dans  un  moment  d'hallucination  poético-horticole  : 
«  On  verra  paraître ,  comme  par  enchantement ,  des 
massifs  de  Rhododendrum  et  de  Camellia  où  l'on  n'a 
vu  jusqu'ici  que  des  roseaux  sans  valeur,  servant  de 
repaire  aux  reptiles  et  aux  oiseaux  de  passage.  » 
M.  A.  Prost  a  judicieusement  réclamé  contre  cette 
singulière  assertion,  trop  extraordinaire  au  reste 
pour  qu'elle  ait  pu  rencontrer  la  moindre  créance. 

La  tourbe  est  une  matière  charbonneuse  plus  ou 
moins  grasse  et  homogène ,  ou  mêlée  de  fibres  vé- 
gétales en  quantité  variable.  On  la  trouve  ordinaire- 
ment en  cou(;}ie  régulière  d'une  épaisseur  de  deux 
mètres  et  demi  à  trois  mètres  et  demi  gisant  sous  un 
lit  de  terre  dont  la  profondeur  est  fort  inégale.  Les 
causes  qui  la  produisent  ne  sont  pas  bien  connues, 
et  probablement  ne  sont  pas  les  mêmes  partout,  car 
son  aspect  et  sa  consistance  diffèrent  selon  les  locali- 
tés. Dans  les  lieux  bas  et  marécageux  on  la  croit  pro- 
duite par  l'accumulation  des  détritus  végétaux.  Dans 
d'autres  ciix:onstances  ou  attribue  sa  formation  à  la 
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destruction  des  forêts.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tourbe  ne 
peut  qu  ètj^  le  résultat  de  décompositions  végétales, 
et  à  ce  titre  lorsqu'elle  est  débarrassée  des  éléments 
infertiles  qu'elle  peut  contenir,  et  qui  s'y  sont  for* 
mes  par  suite  des  réactions  opérées  par  la  désagré* 
gation  des  principes  constituant  les  corps  dont  elle 
est  composée,  elle  n'est  plus  qu'une  sorte  de  résidu 
végétal  très-propre  à  l'alimentation  des  plantes. 

Les  éléments  nuisibles  dans  la  tourbe,  sont  l'eau 
qu'elle  contient  et  les  acides  dont  elle  est  impré- 
gnée. S'il  s'agissait  de  rendre  une  tourbière  k  la  cul- 
ture, il  faudrait  commencer  par  pratiquer  des  sai- 
gnées pour  en  égoutter  l'eau,  et  jeter  sur  sa  surface, 
qui  s'afl^isseen  se  raffermissant  à  mesure  que  les  eaux 
s'écoulent,  une  certaine  quantité  de  chaux  pour  satu- 
rer les  acides.  A.  son  défaut  on  pourrait  écobuer  la 
superficie  lorsqu'elle  est  suffisamment  sèche,  ce  qu'on 
n'obtient  pas  toujours;  mais,  lorsque  cela  est  possible, 
les  cendres  qui  en  résultent  ont  une  action  analogue 
k  celle  de  la  chaux.  Enfin ^  il  serait  nécessaire  d'ap- 
porter des  terres  siliceuses  et  calcaires  pour  la  char- 
ger, et,  lorsque  le  sol  est  suflisamment  consolidé , 
opérer  le  mélange  à  la  charrue. 

Ce  résumé  des  opérations  qu'exige  l'amende- 
ment d'un  sol  tourbeux  pour  le  conquérir  à  la  cul- 
ture, donne  l'idée  de  la  préparation  qu^il  faut  faire 
subir  à  la  tourbe  pour  l'approprier  aux  besoins  des 
végétaux  qui  réclament  la  terre  de  bruyère.  Après 
avoir  extrait  la  tourbe,  on  la  dépose  sur  le  lieu  où 
on  veut  la  faire  sécher,  et  bien  entendu  à  l'abri  des 
eaux  pluviales,  et  on  la  range  par  lits  peu  épais  que 
l'on  superpose  les  uns  aux  autres,  sans  cependant 
former  des  masses  plus  hautes  que  do,  i  mètre  5o  c. 
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Chaque  lit  est  saupoudré  de  chaux  pulvérisée 
pour  saturer  les  acides.  L'addition  de  la  chaux  est 
une  des  choses  les  plus  importantes;  car,  après  plu- 
sieurs réactions  successives,  c'est  toujours  du  carbo- 
nate de  chaux  qui  se  forme  en  plus  grande  quan- 
tité, et  on  sait  que  cette  substance  entre  dans  la 
composition  de  tous  les  sols  les  plus  fertiles.  Ces  tas, 
dont  la  base  est  établie  sur  un  plateau  assez  culmi- 
nant pour  que  Teau  qui  s'en  écoule  ne  puisse  séjour- 
ner dessous,  peuvent  rester  ainsi  jusqu'à  parfaite  des- 
siccation, ou  être  remaniés  de  temps  en  temps  pour 
hâter  le  dessèchement. 

Lorsqu'il  est  complet  il  s'agit  de  pulvériser  la 
tourbe,  ce  que  l'on  obtient  à  l'aide  de  battes  sembla- 
bles à  celles  en  usage  pour  le  plâtre.  Dans  cet  état  on 
la  passe  à  la  claie,  et  elle  est  déjà  bonne  à  de  certains 
emplois.  Mais,  pour  lui  faire  acquérir  les  qualités  de 
la  terre  de  bruyère,  il  faudrait  y  ajouter  une  certaine 
quantité  de  sable  siliceux  de  carrière  très-tin,  et  elle 
offrira  à  peu  près  les  proportions  de  l'élément  consti- 
tutif de  la  terre  de  bruyère,  dont  voici  l'analyse  faile 
sur  celle  de  Meudon  réputée  la  meilleure  : 

Sable  siliceux 62  » 

Détritus  végétaux  encore  fibreux.  20  )» 
Humus  ou  terreau  de  végétaux 

consommés 16  » 

Carbonate  de  chaux 08 

Matière  soluble  à  l'eau  froide.  .  i   2 

100  »» 

Au  reste,  une  analyse  approximative  de  la  tourbe 
amenée  à  l'état  pulvérulent,  n'est  pas  chose  assez  dif- 
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ficile  pour  qu'on  ne  puisse  pas  se  rendre  compte  de 
sa  composition.  On  trouve  les  moyens  de  faire  cette 
analyse,  page  226  de  ce  journal,  année  i832-i833. 
Dans  tous  les  cas  rien  n'est  plus  aisé  que  de  la  faire 
faire ,  et  on  peut  alors,  avec  certitude,  ajouter  ce  qui 
lui  manque  pour  la  rendre  semblable  à  la  terre  de 
bruyère. 

A  une  époque  où  le  prix  de  celle-ci  augmente  gra- 
duellement, il  serait  intéressant  pour  les  localités 
qui  possèdent  les  tourbières,  d*en  extraire  la  tourbe 
et  de  lui  faire  subir  la  préparation  que  je  viens  d'in- 
diquer, afin  de  la  rendre  appropriée  aux  besoins  de 
l'horticulture  environnante. 

Au  surplus  il  ne  manque  pas  de  moyens  de  former 
des  composts  très-analogues  à  la  terre  de  bruyère,  et 
déjà  un  grand  nombre  d'horticulteurs  savent  y  sup- 
pléer. Je  me  propose  de  revenir  sur  ce  sujet,  et 
d'indiquer  les  compositions  qui  peuvent  réussir  en 
pareil  cas.  Rousselon. 


SUITE  DE  LA  REVUE  DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS  EN  FRANCE. 

ACACIA,  WiLLD.  Desf.  cat.  Dec.  prod.,  etc. 
(Voyez  le  numéro  d'août  i836.) 

Dans  lesAnnalesde  Flore  et  de  Pomone  iSS'y-iSSS, 
p.  1  à  1 65,  j'ai  déjà  décrit  236  espèces  de  ce  genre; 
mais  depuis  cette  époque  il  en  a  été  introduit  un  bon 
nombre  dans  les  jardins  de  l'Europe,  surtout  dans  les 
espèces  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je  vais 
donc  décrire  toutes  celles  nouvelles  qui  sont  venues 
à  ma  connaissance,  en  rangeant  tout  le  genre,  comme 


Fa  fait  Walspers,  dans  son  Itepertorium  botanicœ 
systematicœ.  En  y  intercalant  les  espèces  déjà  dé- 
criles,  je  donnerai  l'indication  nécessaire  pour  en  re- 
trouver la  description  dans  mon  précédent  article. 

Série  première^  phyllodinbes. 

Feuilles  réduites  en  un  pétiole  en  forme  de  feuille  :  rarement 
toutes  nulles.  — Australasiées, 

§  1 .  AphylU»  :  phyllodes  nulles. 

§  2.  Jilées  :  phyliodes  décurrentes. 

§3.  Armées  t  stipules  spinescenles ;  phyliodes  ovales  linéaires. 

§4.  Triangulaires-'  stipules  variables  ;  phyliodes  petites,  angle 

inférieur  mucroné,  le  supérieur  souvent  glandifère. 
1^  5.  Piquantes:  stipules  petites  ou  nulles;  phyliodes  ou  lancéolées 

ousubulées,  courtes,  acuminées,  piquantes. 

A.  Fleurs  en  tète,  plurinervées.  B.  Fleurs  en  tète  uni* 
nervées.  C.  Fleurs  en  épis. 

§  6.  Calamiformes  :  stipules  comme  nulles  ;  phyliodes  subulées 

allongées,  non  piquantes  ;  inflorescence  en  tète. 
§  7.  Brunioidées :  siipiûes  sétacées  ou  nulles;  phyliodes  courtes, 

verticillées  ou  éparses,  rapprochées ,  étroites  ou  arrondies, 

non  piquantes. 
§  8.  Uninervées  :  stipules  comme  nulles  ;  phyliodes  ou  ovales  ou 

linéaires,  non  piquantes,  à  une  seule  nervure;  inflorescence 

en  tète. 

A.  Loti  foliées  :  inflorescence  simple.  B.  Lati  foliées  : 
capitules  en  grappes,  multiflores.  C.  Pauciflorées  :  capi- 
tules en  grappes,  de  deux  à  quatre  fleurs.  D.  Ecaillées  : 
capitules  en  grappes  les  jeunes  munies  d'écaillés.  E.  Fal- 
ciformes  :  capitules  en  grappes.  F.  Epaissies  :  capitules  en 
grappes.  G.  Angustifoliées  :  inflorescence  simple. 

§9.  Srachybotryées :  stipules  comme  nulles;  phyliodes  à  plu- 
sieurs nervures;  inflorescence  en  tète. 
§  10.  £n chatons:  stipules  comme  nulles;  phyliodes  plurinervées; 

rarement  à  une  seule  nervure,   subulées   non  piquantes, 

inflorescence  en  épis. 
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A.  SuMées.  B.  Droites.  G.  Falciformes,  légumes  co- 
riaces. D.  Falciformeg,  légumes  contournés.  £.  Falci- 
formes,  légumes  ligneux. 

§11.  yiceourcies:  stipules  comme  nulles;  phyllodes obliques,  un 
peu  falciformeSf  accourcies,  à  deux  ou  quatre  nervures 
transversalement  veinées. 

A.  Inflorescence  en  tète.  B.  Inflorescence  en  épi. 

Série  deuxième ,  BOTSTcÉPHALéss. 

Sans  épines ,  feuilles  bipinnées;  capitules  en  grappes;  pédoncule 

solitaire.  —  Australasiées. 

Série  troisième  ,  éljbgantbs. 

Sans  épines,  ou  en  ayant  d'axillaires  ;  feuilles  bipinnées  ;  capi- 
tules axillaires  comme  les  épines  ;  pédoncules  solitaires  dans  les 
aisselles  des  gemmes,  ou  plusieurs  axillaires.  —  AustrcUtuiées. 

Série  quatrième,  «BMMiFàRBS. 

Stipules  spinescentes  -,  aiguillons  nuls  ;  feuilles  bipinnées 
Américaines,  Africaines  et  Asiatiques. 

§  1.  Bractéatées  au  sommet  :  1  Américaines.  2  Africaines. 
§  2.  Bractéatées  au  milieu  :  (Africaines  et  Indiennes.) 
§  3.  Bractéatées  h  la  base  (la  plupart  en  épis).  1.  Américaines.  2. 
Africaines  ou  Asiatiques. 

Série  cinquième,  vulgaires. 

Stipules ,  aiguillons  infrastipulaires  épars  ou  nuls  ; 

feuilles  bipinnées  ;  pétiole  glandulifère  ;  pédoncules  comme 
fascicules. 

§i.  Diacanthées:  aiguillons  infrastipulaires,  inflorescence  en 
épi,  rarement  comme  en  épi.  Africaines  ou  Asiatiques. 

§2.  Ataœacanthées  :  aiguillons  épars;  inflorescence  en  épi* 
1.  Africaines^  2.  Américaines. 

§  3.  Nudiftorées  :  sans  épines;  inflorescence  en  épi.  Américaines. 

§  4.  Concinnées  :  aiguillons  épars;  inflorescence  en  tête,  légumes 
épais,  coriaces  subcbarnus.  Asiatiques. 

§  5.  Pinnées:  aiguillons  épars  ou  nuls;  inflorescence  en  lëte,  lé- 
gumes planes,  coriaces  ou  chartacés,  1.  Asiatiques  ou  Afri- 
caines. 2.  Américaines. 


Série  sixième,  félicinébs. 
Inermes;  feuilles  bipiooées  sans  glandes.  Américaines. 


Série  première,  PBYLLODiîikES,  fiiurra.  etc. 
§  3.  Aphylleê  :  phyllodes  nulles. 


Agacib  spinbscbivtb.  Acacia  gpinescens.  Bbntb.  in.  Hook. 
Louo.  Jour,  of  bot. 

Arbrisseau  glabre  ;  ramules  striés,  spinescents  sans  phyllo- 
des; gemmes  à  petites  écailles  ;  capitules  sessiles  ,  de  deux  à 
six  fleurs;  calice  tronqué  subdenté,  moitié  plus  court  que  la 
corolle. 

§  2.  Ailées  :  phyllodes  décurrentes. 

AcAciB  A  TiGBS  PLATES.  A.  platypleta.  LiND.  Bot.  Register. 
nov.  séries,  mss.  Walspbrs. 

Arbrisseau  à  tiges  grêles,  comme  filirormes ,  émettant  des 
branches  étalées,  alternes  ,  étant  ainsi  que  les  tiges  latérale- 
ment munies  de  deux  ailes  planes,  larges,  pubescentes,  mar- 
quées de  nervures,  obliques  étant  anciennes;  phyllodes  de  25 
à  30  millim.  de  long  comme  tronquées  au  sommet,  fortement 
décurrentes  à  la  base  ;  nervure  oblique  se  terminant  par  une 
pointe  mucronée  au  sommet;  pédoncules  solitaires,  axillaires, 
longs  d*environ  2  centimètres,  portant  une  capitule  asseï 
grosse  d'un  beau  jaune  ;  corolle  quinquéfide  ;  étamines  nom- 
breuses. 

AcACiB  AiLÉB.  A.  alata.  Rob.  Bbow.  Bot.  Register.  396.  An-^ 
noies  de  FI.  et  de  Pomone,  sp.  1. 

Acacib  a  deux  ailes,  a.  diptera.  Benth.  in.  Liisd.  Swam- 
Hiver.  Walspbbs,  Bot.  System. 

Arbrisseau  ;  phyllodes  très-petites,  longuement  décurrentes 
à  larges  bandes  le  long  des  tiges  et  des  rameaux,  lancéolées, 
filiformes,  terminées  par  une  petite  mucrone  glandulifère  au 
sommet;  stipules  très-petites,  c<iduques;  capitules  solitaires; 
Ucurs  d'un  jaune  pâle;  toute  la  plante  est  couverte  de  poils 
soyeux  et  courts. 

Acacib  FAUX  BOssiiKA.  A.  bossiœoïdes.  Gunning.  Mss.  in.  Uoob. 
jour,  of  bot.,  1,323. 


73 

Arbrisseau  ramem,  glabre,  glaaqae  ;  stipules  petites,  lan- 
céolées, semi-sagittées  ;  phyllodes  triangalaires,  submotiquest 
à  marges  sans  glandes,  ou  en  ayant  de  petites  à  la  base  infé- 
rieure, réticulées,  veinées,  longuement  décurrentes  sur  deux 
faces,  la  décurrence  se  continuant  jusqu'à  la  phyllode  infé- 
rieure ;  fleurs  en  petites  tètes  axillaires,  pédonculées,  jaunâtres; 
les  pédoncules  moins  longs  que  les  phyllodes. 

Cette  espèce  est  encore  rare  â  Paris,  je  Tai  vue  pour  la  pre- 
mière fois  en  1842,  chez  M.  Martine,  jardinier-fleuriste,  rue 
des  Bourguignons,  qui  l'avait  reçue  de  Vienne. 

AcAciB  DOLÀBBiFORiiB.  A.  dolobriformU,  Dec.  prod.  Bknth. 
Annales  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  2. 

§  3.  Années  :  stipules  spinescentes  ;  phyllodes  ovales-linéaires. 

AcAciB  NBBYEUSB.  A,  fiervosa.  Dbc.  prod.  Bbnth.  Annales 
de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  7. 

AcACiB  TBisTB.  A.  tHstis.  Gbàh.  Bot.  mag.,  t.  3420. 

Arbrisseau  à  rameaux  striés  courtement  pubérulents  ;  sti- 
pules sétacées  spinescentes;  phyllodes  obliques,  lancéolées, 
incurvées,  falciformes ,  un  peu  ondulées,  à  une  ou  deux  ner- 
vures, la  moyenne  centrale  mucronée  au  sommet  et  rappro- 
chée de  la  marge  supérieure  ;  pédoncules  plus  courts  que  les 
phyllodes;  capitules  serrées,  globuleuses,  multiflores. 

AcAciEABMEB.  A.  armata.  R.  Brow.  Dec.  prod.  Annales  de 
FI,  et  de  Pom„  sp.  9. 

AcAciBPABADoxB.  A.  parodoxo.  Dbc,  prod.  Annal,  sp.  S,  A. 

armata.  Yar.  Walp.  A,  undulata.  Willd. 
AcACiB...  A,  4)rnitophora  Swbtt.  FI.  austr.  t.  24.  Annal, 

sp.  10.  A.  armata  Yar.  1).  Walspbrs. 

AcAciB  HTBRiOB.  A.  hyhHda,  Lodd.  bot.  cabin.,  t.  1324.  A^ 
Bartheriana.  Hobt.  AnnaL,  sp.  11. 

AcAciB  CBOPHYLLE.  À.  urophylla,  Bbntu.  Lin.  bot.  Begist. 
nov.  ser.  mss.  Walsp. 

Glabre  ou  hispide  ;  ramules  anguleux-striés  ;  stipules  séta- 
cées, spinescentes  ;  phyllodes  pétiolées,  à  moitié  ovales-lan- 
céolées, obliques  subulées-acuminées ,  ondulées  à  marge  supé- 
rieure comme  crénelée,  binervées  ou  fourchues  à  3  ou  4 
nervures. Veines  réticulées  transversalementi  une  grosse  glande 
à  la  base  ;  pédoncules  simples  ou  en  grappe  courte  ;  capitules 
pauciflores,  glabres. 
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AcAca  ▲  FB01LUS8  OB  POiRiBR.  A.  pytifoHa.  Dbc.  prod.  et 
mém.  lég.  Annal.  ^  sp.  62. 

AcACiE  OB  HUGEL,  A,  HuçelH.  Bentr.  in.  hcgbl,  énum.  pi. 
nov.  126,  Walspbrs. 

Kamules  subarroodis,  velus  ;  stipules  sétacées  ,  subspines- 
centes  ;  phyllodes  semiobovales,  récurvées,  falciformes,  poin- 
tues, subondulées,  pubescentcs,  marges  sans  glandes,  nervure 
subcentrale  terminée  en  une  spinule;  pédoncules  plus  longs 
que  les  phyllodes  ;  capitules  petites,  multiflores,  pubescentes. 

§4.  Triangulaires:  stipules  variables;  phyllodes  petites,  angle 
inférieur  mucroné. 

AcAGiB  conéipormb.  A.  euneata.  Bbnth.  in.  hugbl,  énum. 
Walspebs.  Bot.  syst. 

Arbrisseau  à  ramnles  anguleux,  hirlés  ou  glabres  \  stipules 
sétacées,  spinescentes  ;  phyllodes  en  coin,  oblongues,  à  sommet 
tronqué,  glauques,  glabres,  à  nervures  parallèles,  excentriques, 
supérieurement  récurvées,  angle  inférieur  mucronulé,  le  su- 
périeur plus  ou  moins  pointu,  glandulifère  ;  pédoncules  à  peu 
près  égaux  aux  phyllodes;  capitules  de  S  à  tO  fleurs. 

AcAciB  CHANGEANTE.  A,  dectpt>n«.BoB.  Brow.  AIT.  hort.  kew. 
Bot.  Mac.  Annal,  j  sp.  3. 

AcACiB  trapézoïob.  a.  trapezoïdeg,  Loud.  hort.  Brit.  A. 
decipiens  Var.  B.  Dec  prod. 

AcAciB  voMBBiFORMB.  A.  vomeriformU.  Gdning.  Mss.  Bbnt. 
in.  Uook.  LovD.  journ. 

Arbrisseau  à  ramules  arrondis ,  pubérulents  on  comme 
glabres  ;  stipules  sétacées  ou  avortées;  phyllodes  triangulaires, 
à  sommet  tronqué,  comme  bilobées,  nervure  rapprochée  de 
la  marge  inférieure,  se  terminant  par  une  épine  ;  angle  ou 
lobe  supérieur  court,  obtus,  rarement  glandulifère  ;  pédoncules 
comme  plus  courts  que  les  phyllodes,  glabres  ;  capitules  mul- 
tiflores;  calice  moitié  plus  court  que  la  corolle. 

AcACiE  A  deux  flbdrs.  A.  hiflora.  Rob.  Bbow.  Dec  prod. 
Annales j  sp.  5. 

AcACiB  bastclbb.  a.  haslulala.  Dec  prod.  Bot.  Mag.  3341. 
A.  eordifolia,  Uobt.  AnnaL,  sp.  6. 

Acaaie  deltoïde,  a.  deltoidea.  A.  Cunning.  G.  Don.  Syst. 
Walsp.  bot.  Syst. 
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Glabre  oa  pubérnlent  dans  la  jeonesse  ;  ramules  arrondis  ; 
stipules sétacées à  base  sobconnée,  persistantes;  phyllodes 
petites,  obliquement  ovales^triangulaires ,  cdurtement  mu- 
cronées,  à  plusieurs  nervures,  angle  supérieur  nu  ou  très- 
rarement  glandulifère  ;  pédoncules  pubescents  ,  comme 
un  peu  plus  longs  que  les  phyllodes;  capitules  denses  muU 
ti flores  ;  calice  profondément  et  étroitement  lobé. 

Agacib  k  FBDiLLBS  DB  8AULB.  J,  saliçna,  Dbc  prod.  Wbkd. 
dissert,  ^nna/.,  sp.21. 

§  5.  Piquantes. 

A  fl.  en  tète,  phyllodes  à  plusieurs  nervures. 

Agacib LÀMGÉKB.  A,  lanigera. CviminG.  in  field.  no  3.  Wal. 
345.  Bot.  mao.  2922. 

Arbrisseau  à  ramules  anguleux,  pubescents- sanieux,  de- 
venant arrondis,  glabres,  un  peu  visqueux  ;  phyllodes  li- 
néaires lancéolées,  acuminées- piquantes ,  à  base  étroite, 
épaisses,  roides,  striées,  à  plusieurs  nervures  ;  pédoncules 
très-courts  ;  capitules  multiQores;  calice  campanule,  denté, 
comme  trois  plus  court  que  la  corolle. 

Acacib  coghlbiforme.  a.  cochlearis.  Wbnd.  diss.  Bbnt. 
Dbc.  prod.  Annal. ^  sp.  29. 

AcAciB  TRiNBRVÉB.   A.  trinervato.  Sbb.   in.    Dbc.  prod. 
A,  Cuninghami.  G.  Doji.  Annal.,  sp.  35. 

AcACiB  A  FEUiLLBS  DB  GsifâT.  A.  Genistœfolia.LinK.  énum. 
Dbc.  prod.  Ann, ,  sp.  12. 

AcACiB  siLLONNBB.  A,  stUcato.  RoB.  Bb.  Dbc.  prod.  Annal., 
\^  sp.  18. 

AcAGiB  À  FBDILLBS  d'olitibb.  A.  oleœfoHa,  Annal.  dbFl.  bt 
DB  PoM.,  1834-1835,  page  84,  fig.  Annal.,  sp.  19.  (Peut- 
être  cette  espèce  est-elle  mal  placée  dans  cette  section.) 
B.  fleurs  en  tètes;  phyllodes  à  une  seule  nervure. 

AcACiB  DIFFUSE.  A.  diffuga.   Bot.  Rbgist.  632.  AnnaL 
de  Fl.j  sp.  17.  A.  prostrata.  Lodd.  Cat. 

AcACiB  FAUSSE  ASPBEGE.  A  AsparaçoMes,  Guning.  Bbnt. 
Annal.,  sp.  39. 

Arbrisseau  d*un  à  deux  mètres,  glabre;  ramules  sub- 
arrondis; phyllodes  linéaires -subulées,  épaisses,  rudes, 
acuminées-piquantes ,  une  nervure  proéminente,  subtétra- 
gone,  comme  anguleuse  à  la  base  qui  est  glandulifère  ;  m- 
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pilules  jaunes ,  subsessiles,  solitaires,  muUiflores.Bractéoles 
acuminées. 

AcAciB  DE  Brown.  A.  BrownH,  Stbnd.  in.  Dec.  prod. 
Annal. ,  sp.  14. 

ACACIB  A  FEUILLES   DE  GENEVRIER.    A.  juntperina.     WiLLD. 

Dec.  prod.  Annal,  y  sp.  13. 

AcAciB  A  PETITES  ÉPINES.  A.cchinula.  Dec.  prod.  LocD.hort. 
brit.  Annal.,  s  p.  15. 

C.  Fleurs  en  épis, 

AcAciE  vERTiciLLÉB.  A.  verticillata.  Willd.  Dec.  prod. 
Annal.,  sp.  87. 

A.  verticillata.  Var.  Latifolia.  Dbg.  prod.  A.  ruscifolia. 
CoNNiNG,  HooK.  BOT.  Mag.  3195?  Annal,  dc  Flore  et  de 
Pomone,  sp.  105. 

Arbrisseau  ;  stipules  épineuses,  caduques  ;  phyllodes  ver- 
ticiUées,  un  peu  éparses,  ovales  ou  ovales-lancéolées,  poin- 
tues, mucronées,  obscurément  à  deux  ou  trois  nervures  ; 
mucrone  droite ,  piquante  ;  épis  cylindriques ,  solitaires, 
axillaires,  pédicellcs  ;  pédicelles  moitié  moins  longs  que  les 
phyllodes.  Fleurs  jaunes. 

AcACiE  a  feuilles  de  CEDRE.  A.  oxycedruê.  Dec.  prod.;  Bot. 
Mac.  2928.  Bbnth.  Annal. ,  sp.  86.  A.  taxifolia.  Lodd. 
bot.  Gabin.  t.  1225.  (Non  Annal,  de  FI.,  sp.85,  qui  doit 
être  supprimé.) 

§  6.  Galamiformes.  Stipules  commes  nulles ,  phyllodes  subulées 
allongées,  non  piquantes,  fleurs  en  tète. 

AcAciE  EN  forme  DE  POIGNARD.  A.  pugionifomUs.  Wbnd. 
Dissert.  Dec.  prod.  Benth.  Annal.,  sp.  16. 

AcAciE  A  FEUILLES  DE  ROSEAU.  A.  calamifoHa.  Bot.  Regist. 
839.  Dec.  prod.  Annal.,  sp.  36. 

AcAciE  QUADRILATÉRALE.  A.  quadrilateralis.  Dec.  prod. 
2pag.  451.  Annal.,  sp.  37. 

AcAciE.  RUDE.  A.  figent.  Gunning.  in.  Don.  gen  syst.  Wal- 
SPERS.  Annal.,  sp.  42. 

Arbrisseau  pubciulc  étant  jeune,  glabre  ensuite  ;  ramules 
anguleux;  phyllodes  érigées,  ouvertes,  linéaires  subulées. 
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arrondies ,  comprimées,  roides,  matiques  ou  obscurément 
mucronées,  subtrinervées  ;  pédoncules  solitaires  ou  gémi- 
nés, beaucoup  plus  courts  que  les  pfayllodes.  Capitules  mul- 
tiHores  ;  calice  sinué,  denté. 

.  BannioÎDiES.  —  Stipules    sélacëes    ou    nulles  ;    phjllodes 
courtes,  verticillées  ouéparses. 

A.  Toutes  les  phyllodes  verticillées. 

AciciR  1  FEDiLLBs  de  LjcoroBK.jf. Leeopodiifolia.  A.Cdn. 

in.  BooK.  icon.,  p.  11, 1.  173. 

Pubescent.hirlè, subvisqueux  1  ramules arrondis;  stipules 
sétacécs,  apprimées;  phyllodes  verticillées,  très'meoues, 
subalces,  à  sommet  sètirère,  bispides.  Pédoncules  de  la  lon- 
guenr  des  phyllodes.  Capitules  multiflores  hbpides.  Calice 
menu. 

Je  ne  crois  pas  cette  plante  cultivée  en  Europe. 
B.  phyllodes  éparses,  rapprochées  ou  subverticillées. 
Ac&ciB  i  FBDiLLBS  DB  Bbomb.  A.  Bruntodei.  A .  Cdh.  mss. 

in.  9.  Don.  syst.  Bbhth.  Walspebs. 

Ramnies  arrondis,  un  peijpubérulents;  stipules  menues, 
comme  avorté  ,  courtes, 

subulé  es,arro  ules  trés- 

glabres,de  la  ulliOores, 

glabres;  calïc  le  la  co- 

rolle. 

Peu  on  poin 

0 


Na 
Le  TOPINAMBOUR,  hétiafithus  tuberosus,  Lin.,  est 
originaire  du  Brésil,  de  la  contrée  habitée  autrefois 
par  les  Topioamboux,  d'où  dérive  son  nom.  On  le 
coDDatt  encore  sous  ceux  de  topinamboux,  poire  de 
terre,  soleil  vivace,  hélianthe  tubéreux;  terre  à 
touffe,  tartouffe. 
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Son  introduction  ea  Europe  remoDle  à  1617,  et 
sa  culture  comme  plante  alimentaire  fut  nssez  suivie 
en  France  jusqu'à  ce  que  la  pomme  de  terre  vînt 
prendre  le  pas  sur  lui  parla  supériorité  incontestable 
de  ses  tubercules  comparés  aux  siens  sous  le  rapport 
de  l'alimentation  des  bommes.  Mais  de  ce  que  les 
qualités  nutritives  de  cette  sotanée  l'emportent  sur 
celles  des  tubercules  du  lopiDambour,il  ne  s'ensuit 
pas  que  celui-ci  doive  être  aussi  abondonné  qu'il  l'est, 
et  je  pense  au  contraire  qu'indépendamment  des 
avantages  que  sa  culture  peut  offrir  comme  plante 
fourragère,  il  est  digne  encore  d'occuper  un  coin  dans 
le  jardin  potager.  L'eaiplf>i  de  ses  tubercules  dans  les 
préparations  culinaiFÇS^'est  d'ailleurs  pas  semblable  k 
celui  des  pommes  deitarre,  et  leur  goût  n'étant  pas 
le  méiue,  ces  uent  pas  mutuel- 

lement. Je  T  [jpeler  les  avanta- 

ges qu'il  prés  vis  il  est  trop  né- 

gligé dans  te  nde  culture. 

Le  genreh  tientletopinam- 

bonr  a  p(  calice  commun 

imbriqué  tes,  làcbes;  ré- 

<:pptacle  {  sur  son  disque 

(les  petits  tt  sur  la  circon- 

férence di  ligules;  graines 

couronnéi  ;s,  tombant  k  la 

maturité. 

Le  topinambours  les  racines  tuberculeuses,  offrant 
des  tubercules  de  diverses  grosseurs,  rouges  ou  jau- 
nes, selon  la  variété;  mais  blancs  k  l'intérieur.  La 
tige  est  rameuse  et  s'élève  de  1  mètre  à  i"',35,  grosse 
comme  le  pouce,  cannelée,  /istuleuse  et  velue;  ses 
feuilles  sont  grandes,  oblongues  et  pointues,  un  peu 
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velues;  chaque  rameau  est  terminé  par  une  fleur 
jaune,  radiée,  semblable  en  plus  petit  à  celles  d'un 
soleil,  avec  lequel,  au  reste,  toute  la  plante  a  beau- 
coup de  rapports.  La  graine  que  renferme  le  récep- 
tacle est  menue  et  de  conleur  brune.  Les  plantes  an- 
ciennement cultivées  en  France  étant  le  résultat  d'une 
multiplication  successive  par  tubercules,  sont  stériles, 
et  si  Ton  voulait  récolter  des  graines,  il  faudrait  se 
procurer  des  tubercules  récemment  apportés  de  l'A- 
mérique. 

Les  tubercules  qui  font  Vobjet  de  la  culture  pota- 
gère sont  plus  ou  moins  gros,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  de  forme  bizarre,  rendue  telle  par  les  protu- 
bérances irrégulières  qui  se  développent  sur  leur  cir- 
conférence. Leur  goût  approche  de  celui  de  l'arti- 
chaut; on  les  mange  cuits  à  l'eau,  et  sautés  au  beurre 
ou  avec  une  sauce  blanche  ;  on  les  emploie  en  garni- 
ture de  ragoût  comme  les  placentas  d'artichauts,  et 
ils  sont  également  bons  en  friture. 

Le  topinambour  n'est  pas  difficile  sur  le  terrain  ; 
cependant  il  donne  de  plus  beaux  produits  dans  une 
terre  franche  et  substantielle  ;  il  ne  redoute  pas  Ja 
sécheresse  et  l'humidité.  Les  terres  très-légères  et  sa- 
blonneuses sont  celles  qui  lui  conviennent  le  moins. 

On  le  multiplie  par  ses  tubercules,  que  l'on  plante 
au  mois  de  iévrier  et  de  mars  à  la  manière  des  pom- 
mes de  terre,  dont  la  culture  lui  convient  parfaite- 
ment. La  maturité  s'annonce  par  la  teinte  jaunâtre 
que  prend  le  feuillage»  On  peut  alors  faire  la  récolte 
des  tubercules  ,  que  l'on  conserve  comme  les 
pommes  de  terre,  mais  cependant  en  tas  peu  épais, 
parce  qu'ils  pourraient  éprouver  un  mouvement  de 
germination  qui  les  rend  mollasses  et  pâteux. Au  sur- 
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plus,  comme  ils  sont  tout  à  fait  insensibles  à  la  gelée, 
on  peut  les  laiî«ser  en  terre  et  ne  les  récolter  quau 
fur  et  à  mesure  du  besoin.  On  reproche  au  topinam- 
bour de  reparaître  constamment  sur  le  terrain  où  une 
fois  ilB  été  planté.  Ce  reproche,  qui  est  fondé,  ne 
doit  pas  être  un  motif  suffisant  pour  1  exclure  du  jar- 
din potager  dans  lequel  on  peut  lui  consacrer  une 
place  isolée.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  si  dflfici le  de  l'ex- 
tirper, en  arrachant  comme  mauvaises  herbes ,  dès 
qu  elles  paraissent^  les  jeunes  pousses  que  produi- 
sent les  petits  tubercules  échappés  lors  de  la  récolte 
et  du  labour  profond  fait  à  la  bêche  sur  le  terrain  oc- 
cupé par  lui  avant  de  l'ensemencer  de  nouveau. 

Le  rôle  du  topinambour,  comme  plante  fourra- 
gère, est  beaucoup  plus  important.  Feu  M.  Yvart, 
agronome  distingué,  Va  préconisé  sous  ce  rapport,  et 
l'expérience  a  confirmé  la  presque  totalité  de  ses  as- 
sertions. Il  est  donc  utile  de  le  recommander  dans  la 
grande  culture,  où  il  donne  des  résultats  avantageux. 

On  le  plante  en  février  et  mars^  dans  les  champs^ 
en  lignes  assez  espacées  pour  qu'on  puisse  biner  et 
butter,  opérations  indispensables  à  sa  réussite.  La 
plantation  d'un  hectare  exige  environ  25  hectolitres 
de  tubercules,  qui  peuvent  rendre,  année  commune, 
de  400  à  4^0  hectolitres.  Les  tubercules  se  plantent 
entiersquandilssont petits,  autrement  onles coupe  en 
morceaux  h  chacun  desquels  on  laisse  deux  ou  trois 
œille-tons.  Onles  enterre  à  10  centimètres,  et  on  laisse 
entre  chaque  trou;  sur  la  ligne,  27  ou  3o  centimè- 
tres d'intervalle.  On  bine  quand  la  tige  a  de  16  à  20 
centimètres  de  hauteur,  et  on  butte  quand  elle  ap- 
proche de  son  entier  développement. 

Lorsque  la  maturité  est  arrivée,  on  fait  à  la  fourche 
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la  récolte  des  tubercules,  et  on  les  engrange  en  tas 
peu  épais. 

Non-seulement  ces  tubercules  conviennent  bien 
cuits  ou  crus  à  la  nourriture  de  tous  les  animaux  de 
la  ferme  y  mais  encore  les  feuilles,  cueillies  pendant 
Tété,  fournissent  un  bon  fourrage  vert  pour  les  vaches 
et  les  moutons.  Dèa  les  premières  gelées  blanches, 
on  coupe  toutes  les  tiges,  que  Ton  fait  sécher  et  que 
Ton  lie  en  fagots  pour  les  donner  Thiver  aux  chèvres 
et  aux  moutons.  Elles  peuvent,  dans  de  certaines  lo- 
calités, remplacer  le  chaume  dont  on  est  malheureu- 
sement obligé  de  se  servir  pour  chauffer  le  four  à 
cause  de  la  cherté  et  de  la  rareté  du  bois.  On  repro- 
che aux  tubercules  leur  qualité  aqueuse  qui  peut  les 
rendre  dangereux  aux  moutons,  si  on  leur  en  donne 
trop.  Il  estfaciled  obvier  à  cet  inconvénient,  en  com- 
posant Talimentalion  de  ces  animaux  de  moitié  to- 
pinambour et  moitié  fourrage  sec,  et   en  ajoutant 
un  peu  de  sel  aux  tubercules. 

Quant  à  la  difficulté  de  débarrasser  complètement 
un  champ^où  l'on  a  cultivé  des  topinambours,  des 
nouvelles  pousses  qui  y  surgissent  longtemps  après,  on 
la  résout  assez  facilement  en  conduisant  sur  le  ter- 
rain, au  printemps  qui  suit  la  récolte,  des  moutODs 
ou  des  cochons,  qui  les  détruisent  en  très-peu  de 
temps. 

En  résumé,  il  est  facile  de  juger  que  les  avan- 
tages que  présente  la  culture  du  topinambour 
remportent  de  beaucoup  sur  ses  inconvénients  «. 
Une  plante  qui  réussit  en  tous  terrains ,  et  dont 
les  produits  importants  résistent  à  la  gelée  et  peu- 
vent rester  enfouis  dans  le  sol  jusqu'au  moment 
DécBMBKB  1843.  6 
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du  besoin,  mérite  assez  Fattention  de  Tagriculture 
pour  ne  pas  être  négligée  par  elle. 

Quant  à  l'horticulture,  elle  ne  doit  pas  la  dédai- 
gner non  plus.  Outre  ses  productions  potagères,  elle 
peut  utiliser  ses  tiges  pour  en  Ëiire  des  rames  propres 
à  soutenir  des  plantes  grimpantes^  à  Fezemple  de 
Parmentier^  qui^  parmi  ses  topinambours,  avait 
planté  des  haricots,  auxquels  ils  servaientde  tuteurs. 

ROIJSSELON. 
JARDIN   FRUITIER. 

Prune  de  Bavât  (  vo/ez  la  planche). 

Cette  belle  et  excellente  prune  parait  devoir  pren^ 
dre  place  à  côté  de  notre  ancienne  reine  claude,  dont 
elle  possède  les  bonnes  qualités,  et  sur  laquelle  elle 
l'emporte  par  le  volume,  car  J'en  ai  mesuré  qui 
avaient  1 5  centimètres  de  circonférence.  Sa  forme  est 
moins  régulièrement  sphérique,  surtout  vers  le  som* 
met,  qui  est  souvent  terminé  en  pointe  très^obtuse; 
elle  est  aussi  un  peu  comprimée,  de  façon  qu'elle  a 
dans  un  sens  un  diamètre  plus  étroit  que  dans  l'autre; 
du  reste,  sa  couleur  est  la  même  :  (un  vert  plus  ou 
moins  intense,  selon  le  degré  de  maturité)  ;  elle  est  un 
peu  moins  piquetée,  mais  trè»-fortement  marbrée  de 
rouge.  Elle  a ,  comme  la  reine  claude  ordinaire,  le 
défaut  de  se  fendre  lorsqu'elle  est  très-mûre  ;  mais  sa 
chair  ne  diffère  en  rien  de  la  sienne,  et  se  détache  par» 
faitement  du  noyau.  Elle  mûrit  un  peu  plus  tardi- 
vement qu'elle,  et  donne  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 
L'arbre  est  vigoureux  ei  fertile,  etse  cultive  aussi  bien 
en  plein  vent  qu'en  espalier». 

Celte  très-bonne  variété  a  été  obtenue  par  M.  Es^ 
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périn^  ancien  major  en  retraite  à  Malices  (Belgique). 
Cet  officier,  qui  a  fait  ses  premières  armes  sous  Fem* 
pire,  et  gagné  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille, 
était,  après  la  déchéance  impériale,  resté  au  service 
delà  Belgique,  sa  patrie.  Lorsque  l'heure  de  la  re- 
traite eut  sonné  pour  lui,  il  se  Gxa  à  Malines  dans  une 
propriété  patrimoniale,  où  il  se  livre  tout  entier  à 
la  culture  des  arbres  h  fruits,  et  à  la  recherche  de 
nouvelles  variétés.  Déjà  on  lui  doit  quelques  poires 
intéressantes,  parmi  lesquelles  je  citerai  le  .soldat  la- 
boureur^  et  Joséphine  de  Malines j  et  il  a  gagné ,  il 
y  a  trois  ans,  la  prune  qui  fait  Tobjet  de  cette  note.  Il 
Ta  dédiée  à  son  ami  M.  de  Bavaj,  propriétaire  de  la 
pépinière  royale  de  Vilvorde,  qui,  sous  la  direction 
de  cet  habile  et  savant  horticulteur,  est  peut-être  ré- 
tablissement, de  toute  la  Belgique,  le  plus  riche  en 
nouveautés  dendrologiques,  tant  pour  les  espèces  à 
fruits  que  pour  celles  d'agrément. 

B.  Camusbt. 


PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Robinier  d'Uterhart.  Robinia  Uterhartiiy  hort. 

M.  Uterhart,  propriétaire  des  belles  pépinières  de 
Farcy-les-Lys,  près  Melun,  a  obtenu  de  semis,  il  y 
a  quelques  années,  un  robinier  fort  intéressant  qui 
porte  son  nom. 

n  est  ausyi  vigoureux  que  le  Robinia  pseudo- 
acacia^  mais  il  s'en  distingue  par  un  port  pyramidal 
régulier.  Son  feuillage  est  épais,  son  bois  droit,  jaspé, 
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sans  épines,  et  ses  rameaux  se  couvrent  de  beUes  et 
nombreuses  grappes  de  fleurs  blanches. 

Cet  arbre^  qui  mérite  toute  l'attention  des  ama- 
teurs, est  multiplié  dans  les  pépinières  de  Farcy-les- 
Lys,  et  se  répandra  promptement  dès  qu'il  sera  suf- 
fisamment connu.  RoussELON. 


LiGULAiRBA  LAR6ESFEDILLE8.  Ligulariamacrophjrlla. 
Dec,  Cineraria  macrophjrlla.  Ledéb. 

Plante  vivace  à  racines  pivotantes,  fibreuses  et 
charnues,  à  feuilles  radicales  nervées,  décurrentes  à 
la  base  du  pétiole  triangulaire  qui  se  prolonge  dans 
toute  leur  longueur,  et  forme  une  nervure  médiane 
apparente  sur  les  deux  faces  du  limbe.  Elles  sont 
droites,  charnues,  plus  ou  moins  profondément  den- 
tées, un  peu  roulées  sur  les  bords,  d'un  vert  glauque 
et  glabres.  Lorsqu'elles  sont  adultes,  leur  longueur 
varie  entre  5o  et  60  centimètres,  et  leur  largeur  en- 
tre i5  et  20. 

Du  centre  des  feuilles  s'élèvent  une  ou  plusieurs 
tiges  florales.  Elles  sont  simples,  cylindriques,  gla- 
bres, et  atteignent  une  hauteur  de  i  à  s  mètres. 
Quelques  petites  feuilles  semi-amplexicaules,  ovales, 
d'un  vert  semblable -à  celui  des  radicales,  alternent 
sur  leur  longueur.  Ces  tiges  sont  surmontées  d'une 
grappe  de  (leurs  presque  droite  comme  un  thyrse,  et 
dont  le  développement  varie  entre  3o  et  5o  centi- 
mètres, selon  la  vigueur  de  la  plante.  Les  fleurs, 
très-nombreuses,  sont  composées,  ligulées,  d'un  beau 
jaune.  Les  pétales  de  celles  du  centre  sont  linéaires, 
révolutés,  et  sont  au  nombre  de  2  ou  4  psti*  fleuron. 
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La  floraison corameDce  à  la  mi-juin  par  la  partie  supé- 
rieure de  la  grappe ,  continue  en  descendant  et  se 
prolonge  j  usqu'à  la  fin  de  juillet.  Les  graines  mûris» 
sent  à  la  fin  d'août  ou  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre. 

Cette  belle  plante,  originaire  des  montagnes  Altaï, 
dans  TAsie  centrale,  a  été  envoyée  de  graines  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  par  le  professeur  Fischer,, 
de  Saint-Pétersbourg.  Elle  a  fleuri  pour  la  première 
fois  en  i835„  mais  elle  n'avait  pas  acquis  alors  le  port 
remarquable  et  le  développement  qui  la  distinguent 
maintenant. 

Quand  on  la  multiplie  de  graines,  on  les  sème  en 
septembre  ou  dans  les  premiers  jours  du  printemps. 
Lorsque  le  plant  est  d'une  force  suffisante,  on  le  re^ 
pique  solitairement  ou  par  deux  ensemble.  Elle  est 
rustique,  réussit  à  toutes  expositions,  mais  préfère  un 
sol  meuble  et  profond,  dans  lequel  ses  racines  puis- 
sent s'enfoncer  {le  5o  à  60  centimètres.  Dans  cet  état, 
l'humidité  qu'elles  rencontrent  suffit  à  l'entretien  de 
la  plante,  qui  réclame  peu  d*arrosements. 

Comme  toutes  les  plantes  vivaces,  on  peut  égale- 
ment la  multiplier  par  éclats  du  pied.  Mais  il  est  utile 
de  faire  observer  que,  jusqu'alors,  elle  s'est  montrée 
avare  de  bourgeons,  et  qu'il  est  bon  de  ne  pas  diviser 
ceux-ci  en  deux  portions  ,  parce  que  la  perte  de  la 
plante  en  résulte  inévitablement. 

Le  port  et  le  feuillage  de  cette  plaute  lui  font  pro*- 
duire  un  effet  des  plus  pittoresques.  Aussi  me  semble- 
t-elle  destinée  à  trouver  de  nombreuses  places  dans  les 
grands  jardins  pour  lesquels  sa  rusticité  la  rend  de 

plus  fort  intéressante. 

Pépin. 
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Observations  sur  les  boiUures  de  plantes  herbacées 


A  roocasioD  des  Balsamines ,  ei  notamnieat  des 
Impatiens  glandulifera ,  longicornis  et  tricornis  ^ 
un  membre  de  la  Société  royale  d'horticulture  a  pu- 
blié dans  ses  annales  qu  on  pouvait  les  multiplier  de 
.bouturesi  dans  le  but  de  rapprocher  leurs  dimensions 
de  celles  de  la  balsamine  ordinaire,  Impatiens  baU 
samina.  Je  ne  comprends  pas  quel  est  le  but  de  cette 
note.  Si  elle  a  pour  objet  de  nous  apprendre  que  l'o- 
pération du  bouturage  est  applicable  aux  balsamines, 
c'était  chose  inutile,  car  personne  n'ignore  aujour* 
d'hui  que  l'art  des  boutures  peut  s'exercer  aussi  bien 
sur  les  plantes  herbacées  vivaces  ou  annuelles  que  sur 
les  végétaux  ligneux.  Mais  cette  opération  toujours 
délicate  ne  doit  être  tentée  que  lorsque  les  avantages 
qui  en  résultent  peuvent  compenser  et  au  delà  les 
difficultés  qu'elle  présente.  J'admire  le  jardinier  qui 
fait  des  melons  de  primeur,  lorsque  ayant  perdu  la 
plus  grande  partie  de  ses  premiers  semis  par  un  ac* 
cident  assez  commun,  il  sait  multiplier  par  boutures 
les  pieds  qui  ont  échappé,  afin  de  ne  pas  manquer  la 
saison  lavorable.  J'admire  encore  l'intelligence  de 
celui  qui ,  pour  livrer  plus  vite  au  commerce  les 
multiplications  d'une  plante  nouvelle,  la  propage  de 
boutures.  Mais  toutes  l^s  fois  que  le  semis  peut  of- 
frir des  résultats  prompts  et  assurés ,  à  quoi  bon  se 
créer  des  difficultés  ? 

Quel  avantage  peutHMi  trouver  d'ailleurs  à  rapetis- 
ser les  dimensions  <les  trois  balsamines  citées  plus 
haut?  Ce  sont  elles  justement  qui  les  rendent  intéres- 
santes; et  les  pieds  provenus  de  boutures,  en  prenant 
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uu  moindre  développement ,  perdent  selon  moi  une 
portion  de  leur  mérite.  La  nature,  en  créant  les  vé- 
gétaux et  leur  assignant  les  dimensions  qui  leur  sont 
propreS)  semble  nous  inviter  à  les  respecter ,  et  ses 
productions  sont  assez  nomlN'euses  pour  que  ceux 
qui  aiment  les  nains  puissent  amplement  se  satis- 
faire. Ne  défigurons  pas  ses  œuvres ,  et  si  nous  es- 
sayons de  les  modifier ,  que  ce  soit  seulement  dans 
l'espérance  de  les  embellir. 

ROUSSELON. 
ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

Désignation  de  quelques  arbustes  exotiques  qui  ont 
passé  en  pleine  terre  F  hiver  dernier. 

L'hiver  de  1842-1843  a  été  d'une  si  grande  dou- 
oeur^  que  beaucoup  de  plantes  exotiques  ont  pu  le 
passer  en  pleine  terre  à  l'air  libre,  et  sans  le  moindre 
abri.  C'est  un  fait  qui  n'avait  pu  avoir  lieu  depuis 
1825.  Je  peux  citer  parmi  elles  les  Silvià  fœtida^ 
disermas ,  chamœdrifolia^  les  Phjrlica  ericoides 
(bruyère  du  Cap),  rosmarinifolia^Pentstemon  gen^ 
tianoideSy  coccineum^Lavatera  arborea^olbia^  Sta- 
chys  coccinea  ,  Pelargonium  zonale^  inquinans  et 
autres  variétés,  les  f^erbena  melindres  et  ses  variétés, 
ÏOsteospermum  pinnati/idum  et  autres  plantes  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

J'ai  remarqué  que  les  plantes  qui  se  sont  trouvées 
dans  ce  cas  sont  originaires  du  Chili,  du  Brésil  et  du 
Mexique,  telles queles  Salifia  Be/ithami^  coccinea^ 
les  Gardoquia,  etc. 

A  la  suite  d'un  pareil  hiver,  le  Fuclisia  coccinea 
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et  ses  congénères  ont  pris  un  grand  développement 
au  printemps,  et  n'ont  pas  cessé  de  fleurir  jusqu'à  ce 
jour.  Les  verveines  se  sont  montrées  pour  la  plupart 
aussi  vigoureuses  et  aussi  prodigues  de  fleurs.  Elles 
forment  comme  des  tapis  que  leur  coloris  rouge  si 
vif  et  si  brillant  rend  d'un  effet  magique,  et  leur  flo- 
raison ne  sera  suspendue  que  par  les  premières  ge- 
lées. 

Pépin. 

ANEMIOPSIS  HooRER.  ANEIMIA  nuttal. 
Famille  des  saururées. 

Caractères  génériques  :  Fleurs  sur  un  spadix 
conique ,  ayant  un  involucre  de  cinq  à  huit  feuilles 
colorées,  persistantes,  sessiles  ,  et  au-dessous  de 
sa  base  une  bractée  aniplesicaule ;  périgone  nul;  sii 
à  huit  étamines,  filaments  très-courts,  anthères  bilo- 
culaires  ,  linéaires  ,  oblongues  ,  adnées  ;  ovaire.... , 
trois  à  quatre  styles  saillants,  fruits  coadossés  sur  le 
spadix  ;  capsule  uniloculaire^  sommet  à  trois  valves» 
comme  à  six  semences;  semences  subarrondies,  un 
peu  ponctuées.  Endlich.  Sup.  i,  page  i^']4'  Gen. 
1825. 

Anéhiopside  d£  Californie;^.  Ca lifo mica. Hook^ 

(Voyez  la  planche.) 

Plante  vivace ,  subaquatique;  feuilles  radicales 
comme  en  rosette  plus  ou  moins  étalées  sur  la  terre  ; 
elles  sont  longuement  pétiolées ,  ovales-lancéolées , 
un  peu  cordiformes  à  la  base,  comme  obtuses  au 
sommet^  presque  entières  sur  les  bords,  où  elles  sont 
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un  peu  ondulées ,  glabres  en  dessus,  comme  glauces- 
centes,  un  peu  velues  en  dessous,  notamment  vers  la 
nervure  médiane  et  ses  secondaires  ;  elles  ont  de  i  a 
à  20  centimètres  de  longueur»  sur  4  ^  7  de  large;  le 
pétiole  est  moins  long  que  le  limbe ,  muni  de  poils 
blancs;  de  Vaisselle  des  feuilles  sortent  des  stolons 
rampants  s'allongeant  quelquefois  jusqu'à  a  mètres, 
et  produisant  de  jeunes  plantes  à  chacun  de  leura 
nœuds. 

Les  hampes  florales  sortent  aussi  de  Faisselle  des 
feuilles  radicales  ;  elles  sont  hautes  de  i8  à  ^4  centi<* 
mètres,  cylindriques,  velues  comme  les  pétioles;  el- 
les portent  au-dessus  de  leur  milieu  une  lai^e  brac- 
tée, lancéolée-ovale,  amplexicaule  à  la  base,  velue 
en  dessous  comme  les  feuilles;  de  faisselle  de  cette 
bractée  il  sort  souvent  quelques  feuilles  qui,  par 
suite,  pourraient  former  une  jeune  plante  comme 
celle  des  stolons.  Ces  hampes  sont  terminées  par 
un  involucre  de  cinq  à  six  feuilles  inégales,  d'un 
assez  beau  blanc  en  dessus,  verdàtre  en  dessous, 
quelquefois  teintées  de  rougeàtre.  Le  spadiz  est  coni-* 
que  et  couvert  de  nombreuses  fleurs  dont  les  styles 
verdàtres  sont  les  plus  saillants  ;  à  la  base  de  chacune 
des  fleurs  est  une  petite  bractée  spatulée  ,  d'un  beau 
brun^  d'abord  presque  imbriquée,  puis  ouverte,  et 
enfin  disparaissant  entre  les  étamines  et  les  styles^ 
Le  spadix  a  de  2  à  4  centimètres  de  long.  L'inflores-» 
cence  a  quelques  rapports  avec  plusieurs  anémones. 

Cette  singulière  plante  est  originaire  de  la  Califor- 
nie, et  a  été  introduite  à  Paris  par  M.  Chauvière, 
vers  i84i  ;  on  Ta  cultivée,  en  serre  tempérée  ou  sous 
châssis,  en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  tenue 
humide  en  été;  mais  pour  obtenir  la  floraison   plus 
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sureaient,  il  Êiul  la  planter  aa  commencement  de 
mai  sur  une  plate-bande  de  cette  même  terre,  qui  de- 
vra être  abondamment  arrosée  pendant  tout  Tété. 
C'est  dans  une  pareille  position  qu'elle  nous  a  donné 
des  fleurs  en  septembre  i843. 

Ce  n'est  certainement  qu'une  plante  d'amateur; 
maïs  la  petite  famille  à  laquelle  elle  appartient  est 
tellement  restreinte,  que  les  botanistes  doivent  se 
trouver  heureux  d'avoir  un  genre  à  y  ajouter.  Du 
reste,  ne  l'ayant  trouvée  figurée  dans  aucun  des  ou- 
vra^ que  j'ai  pu  oonsulter,  et  n'en  ayant  vu  qu'un 
seul  échantillon  dans  le  riche  herbier  de  M.  p.  Webb, 
provenant  de  celui  de  Nuttal,  j'ai  cru  devoir  la  faire 
figurer  et  publier  dans  les  Annales  de  Flore  et  dePo* 
mooe,  persuadé  que  je  suis  que  plusieurs  amateurs 
désireront  se  la  procurer,  carpe«c^rerésistera<*t-*eUe 
à  nos  hivers  ;  alors  elle  pourrait  garnir  et  même  or* 
ner  quelques  parties  humides  des  jardins ,  où  peu 
d'autres  plantes  pourraient  croître. 

Comme  je  l'ai  dit,  on  peut  se  la  procurer  chee 
M.  Chauvière,  rue  de  la  Roquette,  à  Paris,  et  chez 
M.  Verdi er,  cultivateur  de  rosiers,  rue  des  Trois-Or- 
mes,  barrière  de  la  Gare  (extra  muros),  k  Paris. 

Jacques. 

Ipomi^e  deHakdikg.  Ipomea  Hardingii.  Hort.  angl. 
(Voyez  la  figure  et  pour  les  caractères  génériques , 
page  8g  de  ce  journal ,  année  i838-  iSîg.  ) 

Cette  plante  intéressante  est  toute  nouvelle,  elle 
nous  a  été  coraaiuniquée  par  M.  Ryfkogel ,  horii* 
culteur  distingué,  rue  de  Vaugirard,  1 25,  lequel  la 
fait  venir  d'Angleterre. 


IPOMF.E    tUNa,-du,^9 
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9» 

C'est  une  plante  vivace  volubile,  dont  le  dévelop- 
pement ne  peut  pas  encore  être  déterminé.  Ses  tiges 
sont  d'un  vert  foncé,  cylindriques,  grimpantes;  feuil- 
les alternes,  cordiformes  à  trois  lobes,  celui  du  mi- 
lieu plus  allongé,  d'un  vert  foncé  à  nervures  saillan- 
tes. Leur  longueur  est  de  8  è  lo  centimètres,' et  leur 
largeur  de  5  à  6.  Le  pétiole  est  cylindrique  et  long 
de  35  h  4o  mill.  En  août,  fleurs  axillaires,  monopé- 
tales infundibuliformes,  à  limbe  évasé,  à  cinq  lobes 
arrondis ,  d'un  joli  rose  tendre ,  pourpre  à  la  gorge 
du  tube,  et  d'un  rose  plus  foncé  sur  les  nervures  qui 
séparent  les  lobes.  Une  ligne  de  ce  même  rose 
coupe  en  deux  le  limbe  de  chacun ,  qui  est  lui-même 
un  peu  échancré,  de  façon  à  figurer  deux  lobes  plus 
petits  et  légèrement  ondulés.  La  fleur  ouverte  a  6 
ou  8  centimètres  de  largeur.  Le  tube  de  la  confie 
est  du  même  rose  que  le  li^lbeet  luisant;  ce  tube 
est  arrondi ,  petit  à  son  attache  sur  le  calice ,  se  ren« 
fiant  presque  aussitôt  et  s  évasant  au  sommet.  Le  ca- 
lice est  rond,  à  divisions  fortement  appliquées,  lui- 
santes. Le  pédoncule  est  long  de  5  à  6  centimètres, 
d'un  vert  plus  jaune  et  pourpré,  supportant  quatre 
à  cinq  fleurs  s'épanouissaot  successivement. 

Cette  jolie  plante,  déjà  très*florifére,  quoique 
jeune,  promet  de  devenir  une  des  plus  inliéressaates 
du  genre,  qui  cependant,  depuis  quelques  années, 
s'est  augmenté  de  plusieurs  espèces  charmantes,  en- 
tre autres  les  Ipomea  Leariij  ficifoUa,  etc.  Celles- 
ci,  employées  alternativement  avec  elle,  produironc 
l'effet  le  plus  agréable  par  le  contraste  de  leur  coloris 
différent. 

Jusqu'à  présent  on  la  cultive  en  pots ,  en  terre  lé- 
gère et  substantielle,  pour  la  rentrer  en  serre  tempe- 
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rée  pendant  l'hiver.En  la  plantanten  pleine  terre,  après 
le  i5  mai,  à  une  exposition  chaude ^  ili^'j^  ^  point  de 
doute  quelle  y  prendra  un  accroissement  très-déve- 
loppé  et  donnera  des  fleurs  en  abondance.  Mais  jus- 
qu'à nouvelle  expérience ,  il  faudra  la  relever  à  l'au- 
tomne ^pour  l'abriter  en  serre  tempérée. 

On  la  multiplie  de  marcottes,  et  de  boutures  faites 
sur  couche  tiède  au  printemps  et  en  été. 

ROIJSSELON. 

Epidendre  veumillonne.  Epidendrum  cinnabari- 
num.  HoRT.  angl.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les 
caractères  génériques  ,  page  1 24  de  ce  Journal  , 
année  1839-1840.) 

Fausses  bulbes  caulescentes,  allongées,  cylindri- 
ques, articulées,  rougeàtres,  longues  de  3o  à  5o 
centimètres,  garnies  de  feuilles  à  la  base  et  au  som- 
met; feuilles  alternes,  épaisses,  lancéolées,  d'un  vert 
gai  ;  tige  florale  ayant  un  grand  développement  (60 
à  80  centimètres),  surmontée  de  fleurs  en  faisceau 
terminal  de  8  à  10.  Ovaire  plus  long  que  les  péta- 
les ;  trois  sépales  entiers ,  deux  latéraux  falciformes 
lancéolés,  l'inférieur  lancéolé  seulement;  deux  pé- 
tales de  même  grandeur  que  les  sépales ,  dentés 
aux  extrémités,  et  comme  eux  d'un  beau  rouge  ci- 
nabre uni. 

Labellum  soudé  avec  le  gynostême  (colonne)  jus- 
qu'au sommet  de  celui-<:i ,  se  divisant  ensuite  en  ti^ois 
lobes  frangés,  dont  les  deux  latéraux  sont  plus  lar* 
ges;  vers  le  milieu  en  dessus  sont  deux  espèces  de 
lamelles  tuberculeuses  jaunes  se  terminant  en  une 
ligne  à  l'extrémité  du  labellum  ;  celui-ci  est  d'une 
nuance  beaucoup  plus  claire  que  les  pétales  et  sépa- 
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les ,  avec  deux  séries  de  points  plus  foncés  de  chaque 
côté.  Le  gynostéme  est  allongé  ^  faisant  suite  à  l'o- 
vaire, rouge  à  la  base,  renÛé  au  sommet  qui  est 
jaune  y  cône  dans  toute  son  étendue  avec  le  label* 
lum  y  ce  qui  lui  fait  affecter  une  forme  cylindrique , 
surmonté  d'un  clinandre  simple;  anthères  operculi- 
formes,  quatre  masses  polléniques,  staminodes  péta- 
loïdes. 

Nous  cultivons  cette  intéressante  plante  en  mottes 
déterre  de  bruyère  tourbeuse,  comme  la  plupart  de 
nos  épiphytes.  Peut-être  réussirait-elle  tout  simple- 
ment sur  de  Técorce.  Arrosements  fréquents  quand 
la  température  de  la  serre  est  élevée. 

« 

Nous  ne  connaissons  pas  la  contrée  où  elle  est  née. 
C'est  encore  une  orchidée  peu  connue,  et  sur  la- 
quelle nous  publierons  probablement  une  nouvelle 
note  lorsque  nous  aurons  recueilli  des  renseignements 
qui  nous  paraîtront  mériter  d'être  indiqués. 

Frères  Cbls. 
PLANTES  NOUVELLES  OU  PEU  CONiNUES. 

COLEUS,  LouRBR.  il.  Cochin,  Bbnth.  Labiat. 
Ëndligh.  Gen.  plant. 

Caractères  génériques  ;  calice  ovale-campanulé  à 
cinq  dents,  dont  la  supérieure  est  ovale,  membrana- 
cée,  marginée,  l'inférieure  étroite,  toutes  pointues, 
ou  les  latérales  ovales-tronquées  ;  gorge  nue  intérieu- 
rement ou  hispide.  Corolle  à  tube  saillant,  défracté, 
goi^e  enflée  ou  égale ,  limbe  bilabié ,  le  lobe  supé^ 
rieur  accourci,  obtus  à  trois  ou  quatre  dents,  l'infé- 
rieur entier,  allongé,  concave,  en  nacetle  ;  quatre  éta- 
mines  déclinées,  les  inférieures  plus  longues;   fila- 
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ments  sans  dénis,  formant  à  la  base  une  gatne 
entourant  le  style  dont  le  sonaniet  est  également 
bifide.  Grraines  comprimées ,  subglobuleuses,  lisses. 

CoLÉus  BARBU.  Colcus  barbatus.  Don  Sjst.  Bot. 
Mag.  2o36.  Plectranthus  barbatus^  Andrew.  Bot- 
Regist.  t.  594.  jP.  P'orskohleiL  bot.  mag. 

Petit  sous -arbrisseau  de  2  à  3  décimètres;  tiges 
souligneuses  brunâtres;  jeunes  ramules  d^un  vert 
pâle,  munis  de  poils  blancs,  épars,  assez  longs; 
feuilles  opposées,  ovales,  se  rétrécissant  en  pétiole  à 
la  base^  ayant  quelques  grosses  dents  obtuses  sur  la 
moitié  supérieure,  d'un  vert  paie,  comme  glabres  en 
dessus,  courtement  tomenteuses,  blanchâtres,  réticu- 
lées en  dessous  ;  épis  terminaux  ,'dont  Taxe  est  violacé 
et  un  peu  velu;  fleurs  par  verticilles  assez  écartées, 
composées  de  six  à  dix  pédicelles  courts  sans  brac- 
tées à  leur  base,  supportant  un  petit  calice  dont  la 
lèvre  supérieure  est  gibbeuseen  dessus  et  munie  de 
poils  blancs  et  roides;  corolle  d*un  violet  violacé 
d*une  forme  singulière ,  la  lèvre  inférieure  est  pen- 
dante, se  recourbant  horizontalement  et  ayant  la 
forme  d'une  petite  nacelle  ;  la  lèvre  supérieure  est 
retroussée  en  haut,  petite  et  marquée  d'une  tache 
fauve  au  sommet.  Fleurit  tout  Tété  et  l'automne. 

Lieu  originaire,  rAbyasinie;  introduit  en  Angle- 
terre en  I 806. 

Je  l'ai  obtenu  cette  année,  i843,  de  l'obligeance 
de  M.  Chauvière;  il  est  de  serre  chaude,  sèche 
en  hiver,  mais  en  été  il  peut  être  livré  en  plein 
air  où  il  se    comporte  bien.  On  le  multiplie  faci- 
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lement  de  boutures.  C'est  une  jolie  plante  qui  doit 
être  accueillie  par  les  amateurs. 

Houx  A    LARGES   FEUILLES.   lUx  Ultifolia.    ThUME. 

Jap.  — Persoon.  Syn.  plan.  Swett. 

Tige  arborée,  rameuse;  les  rameaux  un  peu  an- 
guleux,  glabres;  feuilles  alternes,  pétiolées,  lancéo- 
lées allongées,  à  dents  aiguës,  mais  comme  glandu- 
lifères  au  sommet,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  glabres, 
non  luisantes,  d'un  vert  pale  et  bleuâtre  en  dessous; 
les  pétioles  sont  d'un  rouge  violacé,  longs  d'environ 
2  centimètres.  Fleurs  solitaires,  agrégées,  blanches. 

Lieu  originaire,  le  Japon.  Cet  arbre  n'est  point 
nouveau,  car  il  a  été  signalé  par  Thumbergj  fl.  jap. 
Persoon.f  Syn.  plant.,  etc.  ;  et  les  catalogues  anglais  le 
citent  comme  ayant  été  introduit  chez  eux  en  1824  ; 
pourtant  il  est  encore  rare  en  France  ;  je  Fai  vu  chez 
M.  Verdier,  cultivateur  de  rosiers ,  rue  des  Trois- 
Ormes,  barrière  de  la  Gare,  extra  muros  ;  on  le  cul- 
tive en  orangerie  ou  bâche  froide,  et  on  le  multiplie 
par  la  greffe  sur  le  houx  commun. 

Véronique  élégante.  Veronica  speciosa,  Cun- 
HiNG.  SvrBTT.  Hort.  Brit.  éd.  2,  p,  768. 

Tiges  soulîgneuses ,  tnès^glabres,  simples  ou  du 
moinsle  paraissant  dans  la  jeunesse  de  la  plante;  elles 
sont  cylindriques  et  vigoureuses;  feuilles  opposées  en 
croix,  à  pétiole  court,  canaliculé,  teinté  de  rose;  le 
limbe  de  la  feuille  est  ovale,  un  peu  rétréci  à  la  base, 
obtus  ou  même  émarginé  au  sommet,  très-  entier  sur 
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'es  bords,  glabre  sur  les  deux  surfaces,  lisse  et  luisant» 
à  peu  près  concolore*  de  8  à  9  centimètres  de  long , 
3  à  5  de  large.  Fleurs  d'un  blanc  foncé,  en  épi  axil- 
laire  et  ayant  quelques  rapports  à  celles  du  Veronica 
chamœdris. 

Lieu  originaire,  la  Nouvelle-Hollande;  introduite 
en  Angleterre,  en  i835,  elle  ne  Ta  été  en  France  ou 
du  moins  à  Paris,  que  cette  année  (i843);  je  Tai  vue 
dans  le  même  établissement  que  la  plante  précédente. 
La  terre  de  bruyère  et  la  serre  tempérée  lui  convien- 
nent; elle  est  aussi  cultivée  chez  M.  Paillet,  horticul  • 
teur  à  Paris.  Jacques. 

On  peut  se  rappeler  que  nous  avons  donné,  page 
34o  de  ce  journal,  année  1 835- 1 836,  la  figure  et  la 
description  du  Thôkades  Birmans,  /imherstia  no^ 
hilis.  Yalligh.,  si  remarquable  par  ses  fleurs  d'un 
beau  rouge  cocciné,  rassemblées  en  grappes  colos- 
sales, pendantes,  de  plus  d'un  mètre  de  longueur. 
M.  Poiteau ,  auteur  de  l'article ,  exprimait  alors 
Tespoir  de  voir  bientôt  cette  merveille  de  l'Inde  in- 
troduite dans  les  serres  chaudes  de  l'Europe.  Cette 
espérance  vient  de  se  réaliser;  car  cet  arbre  ma- 
gnifique existe  maintenant  dans  les  belles  serres  du 
duc  de  Devonshire ,  à  son  domaine  de  Chatsvrorth. 
Notre  collègue  M.  Gels  l'a  vu  pendant  son  dernier 
séjour  en  Angleterre. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  le  voir  prochainement 
apparaître  dans  l'un  des  pavillons  des  serres  chaudes 
du  Muséum.  Rousselon. 
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SUITE  DE  LA  REVUE  DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS  EN  FRANCE. 

(Voyez  le  numéro  d'août   i836.) 

ACACIA,  WiLLD.DESF.cat.  Dec.  prod.,  etc.  (Suite.) 
(Voyez  page  69  de  Tannée  courante  i843-i844') 

%  8.    UlfUfBRTBBS. 

A.  k  larges  phyllodes ,  inflorescence  simple. 

AcAGiB  A  FBuiLLBS  ONDOLÉBS.  J.  undulœfoHa.  X  CuN.  G. 

Don.  Bbnth.  A.  uneinata,  Limd.  bot.  Reg.  1332.  Bot. 

Mà6.  t.  3394.  ^.  undulœfolia  et  uncinata.  jinnal.  de  FL 
•    et  de  Pom.,  sp.  48  et  50. 

Ramules  et  pédoncules  pnbescents  par  des  poils  courts  i 
pbyllodes  ovales,  pointues,  ondulées,  marginées,  plus  ou 
moins  munies  de  petites  glandes,  à  base  oblique,  cunéi- 
forme ,  glabres  ou  rarement  pulvérulentes.  Sur  les  pbyllodes 
anciennes,  la  nervure  se  termine  par  une  mucrone.  Pédon- 
cules menus  de  la  longueur  des  pbyllodes.  Capitules  multi- 
flores. 

AciciB  HispiDULÉB.  A,  Mspidula.  Willd.  Dbc.  prod.  Lodd. 
bot.  cabin.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom,,  sp.  28. 

Janvier  1844.  7 


AciciB  COUPANTE.^,  aticeps.  Dbg.  mém.  Legum. Loud.  bort. 
Brit.  Annal,  de  FL  et  de  Pom.j  sp.  31. 

AcAciB  coBiACE.  A.  coriocea.  Dec.  mém.  Legum.  Loud. 
hort.  Brit.  Annal,  de  FI»  et  de  Potn.,  sp.  30. 

AcA€iB  PIL16É1B.  Â.  ^içeTG.  GuNiNG.  iit.  HooK.  bot.  mag. 
3394.  Wàlspbbs. 

Ramales  substriés  ;  pédoncules  à  poils  oaTerts ,  hispides  ; 
phyl Iodes  ovales  orbiculaires,  ondulées,  à  marges  munies  de 
petites  glandes  ;  base  obliquement  tronquée ,  subcunéiforme  ; 
les  anciennes  nervures  terminées  par  une  mucrone.  Pédon- 
cules menus  de  la  longueur  des  phyliodes.  Capitules  multi- 
flores. 

6.  A  larges  phyliodes;  capitules  en  grappes  multiflores 
ou  raremeot  de  4  à  8  fleurs. 

AcAciB  A  fbuillbs  db  podaltria.  a,  podalyriœfolia.  A. 
Gdn.  mss.  in.  G.  Don.  405.  A.  Fraseri.  Hook.  icon.  pi. 
tab.  171.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  183. 

Toute  la  plante  glauque,  munie  de  poudre  pruîneuse,  en 
étant  rarement  dénuée  ;  courtement  pubescente  ;  phyliodes 
ovales ,  obtuses ,  obliquement  mucronées ,  à  une  ou  deux 
glandes  ;  grappes  deux  à  trois  fois  plus  longues  que  les  phyl- 
iodes. Capitules  multiflores ,  tomenteuses. 

Acacib  vÉTtJB.  A.  vestita.  Bot.  Rbgist.  t.  696.  Dec  prod. 
Ann(d.  de  FI.  et  de  Pom.^  sp.  59. 

cAciB  FURFURACBB.  ^. /ur/uracea.  D.  Don.  Syst.  A.  oUœ- 
folia,  A.  CuNiNG.  Bbnth.  Walspbrs.  (non  AnncU.  de  Fï. 
et  dePom.).  A.  dealbata.  Cuning.  (non  Link.). 

Très-glabre,  glauque,  poudreuse  dans  la  jeunesse  ;  ramules 
anguleux;  phyliodes  obliques,  ovales  et  elliptiques,  très- 
courtement  mucronées,  un  peu  coriaces  ;  marges  uninervées; 
base  inégalement  étroite  ,  glandulifère  supérieurement  ; 
grappes  deux  à  trois  fois  plus  longues  que  les  phyliodes  ; 
rafle  rude,  flexueuse  ;  capitules  de  4  à  8  fleurs. 

AcACiB  FEUILLES  EN  CROISSANT.  A.  lunata.  Dec.  prod.  Bot. 
Rbgist.  1352.  Annal,  de  FI.  et  dePom.^  67.  A.  brevifolia. 
Bot.  Rbgist.  1. 1235.  Annal,  de  FI.  etdePom.,  sp.  68. 
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AcAai  niGOMocuiPii.  A,  trigonoearpa.  Cunino.  Lovd.  h. 
brît.  Annai,  de  FL  et  de  Pom,^  sp.  81. 

AcACiB  cuLTRiFORME.  A.  cuîtriformù.  A.  Guninq.  in.  Hook. 
icon.  1. 171.  Wàlspbbs. 

Trèi-glabre,  glauque,  poudreuse  dansia  jeunesse;  ramules 
anguleux;  phyllodes  falciformes  ovales,  incurvées,  oblon- 
gués,  ou  sublriangulaires ,  coriaces,  marginées,  à  base  an- 
guleuse, mucronulées  ;  angle  supérieur  glandulifére; 
grappes  polycéphales ,  beaucoup  plus  longues  que  les 
phyllodes  ;  capitules  comme  de  vingt  fleurs. 

G.  Pauciflorées  i  phyllodes  larges  ou  lancéolées  ;  capi- 
tules de  2  à  4  fleurs ,  en  grappes. 

ACÀGIB  À  FBDILLBS  DB  MTBTB.   A  mytHfoUa.    WiLLD.    DbG. 

prod.  BsifTs.  bot.  cabin.  t.  772.  Annal,  de  FI,  et  de  Potn., 
sp.  58. 

AcAciB  vABom^B.  A.  marginata,  Rob.  B.  Dbc.  prod.WBNB. 
Biss.  Annal,  de  Fî,  et  de  Pom.y  sp.  6. 

AcAcn  DivABiQoéB.  A,  dharieata,  Con.  Loud.  Hort.  Brit. 
Annal,  de  FI,  et  de  Pom„  sp.  ^. 

D.  Ècailleuees  :  phyllodes  étroites;  capitules  en  grappes  ; 
les  jeunes  grappes  imbriquées  d*écailles. 

AcAciB  ODORANTS.  A.  suaveolens.  Willd.  sp.  pi.  Bbmt.  Bot. 
cabin.  730.  Annal,  de  FL  et  de  Pom,^  sp.  71 . 

AcAGiB  A  fbuillbs  étroitbs.  A,  anguetifolia,  Wbnd.  Diss. 
Dbc.  prod.  Bbnt.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.y  sp.  74. 

AcACiB  A  rBOiLLBs  BLSI7ATRBS.  A.  subeœTulea.  Bot.  Rbgist. 
t.  1075.  A.  subecerulescens.  Annal,  de  Fi,  et  de  Pom, 
1836,  pag.  93.  Fig. 

E.  Falcatées  :  phyllodes  allongées,  plus  ou  moins  re- 
courbées en  faux  .  à  une  seule  nervure;  veines penni- 
formes  ;  capitules  en  grappes  de  plus  de  90  fleurs. 

AcACiB  A  FBDILLBS  BLEDB8.  A.  cyanopkylla.  Bot.  Rbgist. 
New.  sen.  mss.  64. 

Arbrisseau  d*un  glauque  bleu  ou  pâle  ;  phyllodes  longue- 
ment oblongues ,  on  linéaires-lancéolées ,  un  peu  ondulées , 
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9obfaldforittes ,  à  base  longuement  étroite ,  petitement  mar- 
ginées ,  obscurément  glanduUféres  ;  grappes  courtes^  oligocé- 
pbales  ;  capitules  denses,  à  plus  de  quarante  fleurs  ;  calice 
courtement  denté;  ovaire  glabre;  légumes  étroits  linéaires. 

AcACiE  FÀLCiFoaMB.  A.  falcifomUs.  Dec.  prod.  Bbntb. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom,,  sp.  53. 

Acàcib  en  vaux.  A,  faXeata.  Willd.  Dec.  prod.  bot*  cab. 
t03.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  52. 

AcACiE  A  NBETUEEs  PEififÉBS.  A.  pewninerviê.  Dec.  prod. 
bol.  mag.  2754.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom..,  sp.  54. 

AcAciB  TOUJOURS  FLEURIE.  A.  semperfiorefis.  Bon  Jardin. 
Annal,  de  FL  et  de  Potn.^  sp.  80. 

F.  Crassiuscuïées  :  phyllodes  étroites,  droites  ou  incur- 
vées, rarement  comme  en  faux,  à  une  ou  rarement  ^eux 
nervures  penninervées  ou  comme  sans  veines;  capitules 
en  grappes  mulUQores  ,  ou  rarement  à  8  ou  10  fleurs. 

AcAOEFiMBRiiB.^.  fimbHoia^  Bbc.  prod.  Cunum.  A.  prœ- 
minene.  Guning.  mss.  fiot.  Mag.  3502.  Benth.  Annal,  de 
FI.  et  de  Pom.  f  sp.  73. 

AcAciB  A  FBuaLBs  BB  BUIS.  A.  buxifoHa.  Guning,  in  fields. 
HooK.  icon.  1. 164.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.  y  sp.  72. 

ACACIB  EN   FOBMB  DE  PEUPUBB.    A.  pOpUlœfOTmiê.   GuNINQ. 

in.  G.  Don.  sys.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  61. 

Très  -  glabre  ;  ramules  anguleux  ;  phyllodes  courtes , 
oblongues- lancéolées ,  subfalci formes,  toutes  pointues,  pe- 
titement marginées,  obscurément  glandulifères  un  peu 
épaisses,  uninervées,  à  veines  peu  apparentes;  grappes 
n'excédant  que  peu  les  phyllodes;  capitules  très-glabres  de 
8  à  12  fleurs. 

AcAGiE  OBTUSE.  A.  obtuscUa.  Dec.  prod.  Bbmth.  Walspbrs. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.^  sp.  69. 

AcAciB  A  DEUX  VEINES.  A.  bivenoêa.  Dbg.  prod.  Bbntb« 
Walspbrs.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  65. 

AcACiB  ROOGBATBB.  A.'  Tubidam  CuNiNo.  în  flelds.  Benthaiu 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  76. 
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Très-glabre;  ramules  anguleux;  pbyllodes  allongées- 
lancéolées,  pointues,  mucronées-calleuses,  droites  ou  un 
peu  falciformes ,  comme  épaisses ,  à  base  longuement 
étroite,  uninervées,  finement  marginées;  grappes  un  peu 
plus  courtes  que  les  phyllodes  ;  capitules  petites,  de  12  à  20 
fleurs. 

AcACiB  AGREABLE.    A.  amcsna.  Wend.  Diss.    Dec.    prod. 
Bbnth.  Annal,  de  FL  et  dePom.^  sp.  57. 

AcAciB  UN  PBU  ÉPAISSIS.  A.  croisiuêcuîa.  Wend.  Diss.  Dec. 
prod.  Bbnt.  AnnaL  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  70. 

AcAciE  scBULÉB.  A.  iubulata.  BoNPL.  Malm.  Bbnt.  Dec.  prod. 
AnnaL  de  FI.  et  de  Pom  ,  sp.  78. 

AgaCIB  a  FB0ILLB8  DB  lITf.  A,  Hnifolia.  WiLLD.  sp.  pi.  BOT' 

Mag.  2168.  Annal  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  75.  —  A.  abie- 
tina.  WiLLD.  sp.  pi.  AnnaL  de  FL  et  de  Pom  ,  sp.  77. 

G .  Angustifoliées  :  inflorescence  simple. 

AcACiB  LBPBBC9B.  AMprosa,  SiBB.in.DEG.prod.il.  450 
Bot.  Rboibt.  1441.  AnnaL  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  24. 

AcACiB  SBEBBB.  A,  êtticta,  WiLLD.  sp.  pi.  BoT.  Mag.  1121' 
AnnaL  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  23.  —  A.  emarginata. 
Wbnd.  Diss.  27.  AnnaL  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  22. 

AcACiB  A  FEUILLES  DB  DODONÉB.  A  dodonétfoUa.  Dbg.  prod. 
WiLLD.  £num.  AnnaL  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  25.  — A. 
viêcosa.  Wbnd.  Diss.  30. 

AcAGiB  LiouLBB.  A.  Hgulata.  Ait.  A.  Cuning.  in.  Bbnth. 
Walspbbs.  sp.  137. 

Arbrisseau  glabre,  ou  un  peu  visqueux;  ramules  angu- 
leux; pbyllodes  oblongucs*linéaires,  obtuses,  récurvées- 
mucronulées,  à  base  étroite ,  marges  rarement  glandolifères, 
à  une  seule  nervure,  les  veines  peu  apparentes;  pédoncules 
courts;  légume  épais,  comprimé,  subligneux. 

AcACiB  TEBNiE.  A.  vemiciflua.  A.  Cuning.  G.  Don.  Syst. 
Bot.  Mag.  3266.  AnnaL  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  45.  —  A. 
graveolens.  Lodd.  bot.  cab.  t.  1460.  Bot.  Mag.  3270.  — 
A.  virgata.  Lodd.  1. 1246. 

Arbrisseau  à  ramules  effilés,  munis,  ainsi  que  les  phyl- 
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Iodes ,  d'une  substance  gluante  et  vernissée  ;  phyllodes  lan- 
céolées ,  sobfalciformes / à  deux  nervures,  ponctuées,  glan- 
duleuses, à  base  amincie,  avec  une  seule  glande;  capitules 
solitaires  ou  binées  plus  courtes  que  les  phyllodes. 

AcAciB  RATBB.  A.  Hneota  Goning.  in.  G.  Don.  Syst.  Bot. 
Mag.  3346.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  43. — A.  runei- 
formis.  Gdning.  in.  G,   Don.  404.  {A.  Linifolia  vera. 

HORTUL.) 

Petit  arbrisseau  à  ramules  finement  pubérulents  »  un  peu 
velus;  phyllodes  subrésinenses ,  glabres  ou  pubérales,  à 
sommet  en  crochet  pointu,  marginées  à  base  inégale,  étroite, 
nervure  excentrique  ;  pédoncules  menus  plus  courts  que  les 
phyllodes;  capitules  petites,  de  12  à  15  fleurs.  Galice  du 
double  plus  court  que  la  corolle. 

§  9.  Brachibotriébs.  Stipules  comme  nulles;  phyllodes  à  plusieurs 
nervures;  inflorescence  en  tète. 

AcAciB  ALLONGÉE.  A.  elongata.  DBC.prod.  Bot.  MAo/.t.  3337. 
Benth.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom,  sp.  34.  —  .^.  hebe- 
eephala.  Var.  B.  Annal,  de  FI.  ei  de  Pom,  sp.  44. 

AcAGiB  KDLTiNBBvéB.  A,  mtUtinervia.  Dbc.  mém.  legum. 
Bbnth.  Annal,  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  26. 

AcAciB  SANS  GLANDBS.  A,  eçlandulosa.  Dec.  mém.  legum. 
Bbnth.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom,,  sp.  27. 

AcACiB  PENDANTE.  A.  pendula.  A.  GuNiNG.  in.  G.  Don.  Syst. 
Annal,  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  38. 

Arbrisseau  courtement  tomenteux,  cendré  ;  ramules  angu- 
leux ,  quelquefois  arrondis  ;  phyllodes  linéaires-lancéolées , 
falciformes,  acuminées,  incurvées-rmucronées ,  à  base  lon- 
guement étroite ,  épaisses,  coriaces,  rades,  sans  nervares  on 
à  plusieurs  nervures  peu  apparentes  ;  pédoncules  pubes- 
cents  en  grappes  courtes  ;  capitules  petites ,  de  12  à  20 
fleurs. 

AcACiB  CORIACB.  A,  coHacea.  Dbg.  mém.  legum.  Bbnth. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  30. 

AcAciB  A  FEUILLES  MBNOBS.  A,  Btenophylla.  Gdning.  mss.  ex* 
Bbnth.  Walspers. 

Glabre;  ramules  anguleux;  phyllodes  très-longues,  li- 
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néftires-acaniiiées,  base  loogaerneni  èlroite,  ud  peu  co- 
riaces, siriées-multinenrées  ;  pédonmiles  solUaires  ou  en 
grappes  courtes  ;  capitules  multiQores  pubérujentes. 

AcACiB A.  tfelopiê.  A.  Gcning.  in  G.  Dob.  Syst. 

Bbmth.  Walstors. 

Glabre  ;  ramules  anguleux  ;  phyllodes  étroites,  oblongues, 
un  peu  droites,  à  sommet  obtus ,  subincurvées ,  base  étroite, 
coriaces,  roides,  multinervées,  veinules  obscures;  pédoncules 
solitaires  ou  en  grappes  de  deux  à  trois  ;  capitules  serrées 
multiflores;  légutne  largement  linéaire,  ptane,  courbé, 
glabre,  à  marges  épaissies,  valves  coriaces.  Ce  n*est  peut-être 
qu'une  variété  de  la  suivante,  dont  elle  diffère  par  les  phyl- 
lodes plus  courtes ,  droites ,  roides  et  mdns  vmées.  Les  se- 
mences sont  entourées  d'une  grande  strophyle. 

AcACiB  A  BOIS  NoiB.  A,  melunoxylon.  Willd.  Dec.  prod. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  55. 

ACACIR  A    P1BD8  GODBTS.    A.    brevipSi.  ÛCIflNG.    Bot.   Mag. 

4358.  Walspbrs. 

Glabre;  ramules  subarrondis;  phyllodes  allongées-falci- 
formes ,  mucronées ,  base  longuement  étroite  ,  subcoriaces , 
très-finement  multinervées,  veinules  rares ,  anastomosées , 
grappe  courte ,  de  une  à  trois  tètes.  Calice  sinué,  denté. 

AcÀciB  A  FBciLLBs  Y kuikBLBs. Acheter ophy lia,  Willd.'Dec, 
prod.  Bbnth.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  56. 


,  les  Mes  Sandwich;  Oahu.  (Non  ile  Bourbon.  Annal, 
de  FI.  etdePom,] 

Acàas  A  FB0ILLB8  DBLACBiBR.  A.  laurtfolia.  WlLLO.Sp.  pi. 
Bbnth.  Walspebs.  Annal,  de  FL  et  de  Po«i.,  sp.  33.  A. 
mangium.  Willd.  Fobst.  Annal,  de  FI,  et  de  Potn., 
sp.  32. 

AcACiB  DB  SiMS.  A.  Simsii.  Gunino.  Mss.  Ait.  Bbnth. 
Walspbbs. 

Glabre;  ramules  comme  anguleux  ;  phyllodes  linéaires, 
subfalciformes,  obtuses,  mucronées,  à  base  étroite,  finement 
innervées,  veines  réticulées  parallèles  ;  pédoncules  solitaires 
ou  en  grappes  très-courtes  ;  capitules  multiflores,  glabres  ; 
calice  denté  ou  courtement  fendu  ;  légume  étroit,  linéaire 
plane,  finement  marginé. 
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AcACiB  ▲  nuiuLM  ouLijQUBS.  A,  glaucophylla.  JnwU.  de 
FL  et  de  Pom.,  1839-1840.  Fig. 

Arbuste  pouyant  8*élever  de  2  à  3  mètres  et  peut-être 
plus;  tige  et  ramales  glaoqaes,  ces  derniers  angaleuz 
triangulaires  ;  phyllodes  disposées  comme  en  spirale ,  d'un 
vert  glauque ,  presque  oVales ,  légèrement  obliques ,  aiguës  y 
marginées;  nervure  longitudinale  saillante  en  dessous  ;  les 
veinules  transversales  presque  imperceptibles;  pédoncules 
solitaires,  longs  d'environ  3  centimètres  et  plus  courts  que 
les  phyllodes  ;  capitules  plus  grosses  qu'un  pois,  d*un  jaune 
citron ,  composées  de  soixante  à  soixante-quinze  fleurs  ;  cha- 
cune des  fleurs  contient  plus  de  cent  étamîaes. 

Cultivé  à  Paris  chei  MM.  Gels  frères. 

§  10.  JuuFÈRBs.  Stipules  comme  nulles  ;  phyllodes  plurinervées , 
subulées  non  piquantes. 

A.  Subulées;  phyllodes  très-étroites;  épis  denses  en 
forme  de  chatons. 

AcAGiB  oNciNOPBTLLB.  jÉ.  oncinophylla.  Bbnth.  in.  Lmo. 
Swam-riv.  in  Hook.  Loud.  journ.  of  Bot.,  t.  370. 

Glabre,  on  résineux-pubérule  ;  ramules  anguleux  ;  phyllo- 
des allongées-linéaires ,  subulées,  planes  »  avec  une  mucrone 
subrecourbée,  roides,  un  peu  épaisses,  striées,  trinervées,  ba^ 
étroite  à  glande  obscure  à  la  base  ;  épis  subgéminés,  courte- 
ment  pédoncules,  cylindriques,  denses;  sépales  libres ,  spa- 
tules. 

B.  Dressées;  phyllodes  droites;  épis  lâches,  dissitiflores ; 
ovaires  velus. 

AcÀCiB  LiNÉÂiBB.  ji.linearii,  BoT.Mag.  2156.  Dbg.  prod. 
Annal,  de  M.  et  de  Pom.y  sp.  88. 

ACAGIB^A  TRBS-^NGUBS  FBU1LLB8.  A,  lonçUêima.  BOT.  RbGIS. 

680.  Annal,  de  FL  et  de  Pom.y  sp.  81.  A.  linearU.  Var. 
Wàlspbbs.  Bot.  Syst.  Dbg.  prod. 

Agagib  a  TBis-L0NaDB9  FBU1LLB8  fiLADQUBs.  A.  longiisinui 
glauca.  Hortul.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.y  sp.  82. 

ACAGIB  FLBDBIS8ANTB.   A.   flOTibunda.  WiLLD.  VbNT.    ChoiX. 

Dbg.  prod.  AnnaL  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  92. 
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AcÂCiB  KucBOiite.  J.mueronata»  Willd.  enum.  Bot.  Maq. 
2747.  jinnaL  de  FI.  et  de  Potn.,  sp.  91. 

Agacib  PENDÂim.  ji.  dépendent.  Cumiia.  mss.  ex.  Bbctb. 
WALSPms.  Bot.  Syst. 

Glabre  ou  pubescente  étant  Jeane  ;  ramules  comme  aDga- 
leux;  phyllodes  étroites-obloDgaes,  ou  largement  linéaires , 
spatolées,  obtuses,  submucronées,  à  base  étroite,  coriaces , 
maltinenrées ,  comme  réticulées;  épis  interrompus,  plus 
courts  que  les  phyllodes  ;  calice  court  denté;  légume  étroit, 
linéaire,  subarrondi. 

AcAQB  soPHOBA.  ji.  sophoTa.  RoB.  Bbow.  Ait.  Hort.  kew 
Dbg.  prod.  jinnal.  de  F%.  et  de  Pom,  sp.  101. 

ACACIB  A  L0N6UB8  PBUILLBS.   À.  longifoliù,    WiLLD.    Sp.    pi. 

Vbnt.  Malm.  Bot.  Rbgist.  t.  360.  Annal,  de  FI.  et  de 
Pom.,  sp.  94. 

AcAciB  db  Dampibb.  a.  Dampieri.  Houtul.  Annal,  de  Ft, 
et  de  Pam,,  sp.  97.  Var.  A.  langifolia» 

AcAOB  TRiifBRvÉB.  A.  tHnervid.  Hortul.  Paris.  Annal,  de 
FI.  et  de  Pom.,  sp.  96.  Var.  A.  langifolia. 

AcAGiB  BÉTicuLÉB.  A.  inteftexta.  Sibb.  in.  Dbc.  prod.  11.  p. 
454.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  98.  Var.  A.  longi- 
folia. 

Agacib  HiTÉBOMALUS.  A.heteromalla.  Swbtt.  Louo«  Hort. 
Brit.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  95. 

AcAGiB  HOMOKALLB.  A.  homomaUa.  WBin>L.  DIss.  Dbg  prod. 
LouD.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  93. 

Agacib  gbrdbéb.  A.  einerMcens.  Sun.  Dbg.  prod.  Lodd.  H. 
Brit.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.y  sp.  100. 

Agacib  oladgbsgbrtb.  A.  glauceeeens.  Willd.  Hort.  Berol. 
Dbc.  prod.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  99. 

G.  Falciformes;  phyllodes  plus  ou  moins  falciformes; 
▼eines  parallèles  rarement  anastomosées;  légumes  co- 
riaces. 

AcAciE  A  BOIS  DOHi.  A.  dovatoxylon.  Gçnuic.  in  fields. 
Bbntb.  Walsp.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  106. 
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Glabrci subcendrèe  ;  ramules arrondis;  phyllodes longue- 
ment linéairea,  à  sommet  recourbé ,  courtement  acuminées, 
finement  striées,  multinervées,  à  base  étroite  ;  épis  cylin- 
driques, solitaires,  ou  comme  en  grappes;  calice  pubescent 
comme  denté  ;  corolle  glabre  moitié  plus  courte. 

AcAciB  PELÉB.  A,    delibrata.   Cvning.  Mss.    in.  Bbnth. 
Walspbrs. 

Glabre  un  peu  visqueuse;  ramules  anguleux,  s'arrondis- 
sant ensuite;  phyllodes  étroites,  falciformes-lancéolées,  ou 
linéaires ,  à  sommet  un  peu  obtus ,  obliquement  mucronées , 
émarginées,  fîoement  sériées,  mullineryées;  épis  courts 
pédoncules  ;  légumes  linéaires ,  planes,  coriaces,  glabres. 

AeACffi  k  FBiriLLBS  MBNiTBs.  A.  leptocarpa. AiT.CvuiHQ.  Mss., 
ex.  Benth.  376.  Walspmib. 

Glabre;  ramules  sobarrondis;  phyllodes  falci formes-lan- 
céolées, ou  longuement  étroites,  finement  striées,  multi- 
nervées;  épis  allongés  cylindriques,  subtnterrompus ,  gla- 
bres; calice  sinué  denté,  plusieurs  fois  plus  court  que  la 
corolle.  Légume  étroit  linéaire  ,  subarrondi ,  à  marges  sub- 
toruleuses. 

AcACiB A.  plectocarpa.  Cuning.  Mss.  ex. 

Bbnth.  Annal,  de  FL  et  de  Pom.^  sp.  102. 

Glabre  ;  subglaucescente  ;  ramules  anguleux ,  subtriqué- 
tres;  phyllodesfalciformes-lancéolèes,ou  longuementétroites, 
finement  striées ,  multinervées  ;  épis  allongés,  cylindriques , 
interrompus;  calice  sinué-denté;  corolle  trois  à  quatre  fois 
plus  courte.  Légui^  droit,  linéaire  plane  ,  marge  coriace , 
glabre ,  les  valves  comme  bullées-flexoeuses. 

D.  Faleiformes  ;  phyllodes  comme  dans  la  section  pré- 
cédente ;  légume  large,  comme  contourné  en  spirale ,  tor- 
tueux. 

Agacib  a  fruits  bn  spibalb.    a.  êpirorbU.  Labill.  Ser. 
Aust.  Walsp.  Bbnth. 

Glabre,  subglaucescente;  ramules  comme  angvleux;  phyl- 
lodes étroites ,  falciformes-oblongues ,  à  sommet  obtus ,  co- 
riaces, finement  multinervées  ^  épis  allongés-cylindriques. 
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subiDteiTompus  ;  glabres  ;  calice  moiliè  ploa  court  qae  la  co- 
rolle »  sinuè-dentë  ;  légume  large ,  comprimé ,  coriace ,  glau- 
cescent,  contourné  en  spirale-flexùeuse. 

La  Nouvelle-Calédonie.  Je  doute  que  cette  espèce  soit  cul- 
tivée. 

E.  Faiciformes;  phyllodes  comme  les  précédentes;  lé- 
gume épais ,  coriace ,  comprimé ,  subllgneux ,  sepCiforme  ; 
épis  densement  imbriqués. 

AcAcm  A  FBuiT  ÉPAIS.  A,  crotsicarpa.  Gcninq.  Mss.  ex- 
Bbitth.  Walspbbs.  jinnal.  de  FI.  etdeFom.,  sp.  i04. 

Glabre ,  ou  finement  pubescente  cendrée  ;  ramules  comme 
anguleux  ;  phyllodes  larges ,  falciformes-oblongues,  coriaces, 
finement  multinervées ;  épis  courts,  pédoncules,  cylindri- 
ques ,  épais  ;  calice  deux  ou  trois  fois  plus  court  que  la  co- 
rolle ;  hispide  quadri  on  quinquéfide  ;  légume  oblong ,  sub- 
sinné,  base  étroite,  épais,  coriace,  ligneux,  plane. 

AcAQB  OMBBLLfe.  A.  umbellata.  Arr.  A.  Guning.  Mss.  ex. 
Benth.  Walsp. 

Gourtement  pubérule ,  canesceat  ou  glabre  ;  ramules  sub- 
anguleux  ;  phyllodes  larges-oblongues ,  subfalciformes ,  ob- 
tuses ,  ondulées ,  à  base  étroite ,  coriaces ,  striées-mulUner- 
véeS;  épis  sessiles,  cylindriques,  serrés;  calice  hispide, 
quadri  ou  quinquéfide;  légume  étroit,  linéaire, épais ,  co- 
riace. 

§  M.  ACCOUBGU». 

A.  Inflorescence  en  tête. 

AcAGiB  BiMEBviB.  J.  Ifinervata.  Dbc.  prod.  Bbnth.  Annal, 
de  FI.  et  de  Pom.,  sp,  65.  A.  umbrosa.  Gunino.  in.  G. 
Don.  Syst.  Bot.  Mag.  3338.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom., 
sp.  66. 

AcAciB  noYEViE.  A.  Berieata.  Gimiif«.|  mss.  in  Bbnth. 
Walspbbs  Bot.  Syst. 

Pnbescente,  wbvelue,un  peu  pâle  ;  ramules  arrondis  ;  phyl- 
lodes falcîformes-lancèolées,  obiongues,  acBsninées,  obtuses, 
à  base  amincie,  cunéiformes;  deux  à  quatre  nervures  ;  pédon- 
cules solitaires;  légume  oblong,  linéaire,  subligneux. 
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B.  Inflorescence  en  épis. 

AcACiB  BLANCHB  80TBCSB.  A.  ^/o^mced.GuNiBiG. in.  G.  Don. 
Bbnth,  ji.neurpcarpa.  Cuning.  in.  Hook.  icon.  pi.  t.  108. 

Toute  soyeuse,  pubescente;  ramules anguleux,  triquètres; 
phyllodes  grandes,  obliques,  ovales  oblongues,  à  base  amin- 
cie en  coin,  trois  à  quatre  nervures  comme  confloentes  à  la 
base  delà  marge  inférieure,  réticulées,  veinées;  épi  solitaire, 
sessile,  cylindrique;  fleurs  velues;  légume  étroit,  linéaire, 
flexueux,  contourné,  comprimé. 

Agacib  GomiB  GoucHÉB.  A.  humiftua.  Aiion.  Gdning.  mss. 
Bbnth.  Walpbrs. 

Mollement  pubescente;  ramules  subarrondis;  phyllodes 
larges  et  obliques,  ovales  rhomboîdales,  mucronulées,  à  base 
amincie,  tronquées,  coriaces  ;  quatre  à  cinq  nervures;  comme 
confluenles  à  la  base  de  la  marge  inférieure,  veines  nombreu- 
ses réticulées  ;  épi  sessile  subsolitaire,  courtement  cylindri- 
que ;  fleurs  velues;  légume  étroit,  comprimé,  pubescent. 

Nouvelle -Hollande  orientale. 

AuTBBs  BSPècBs  ccLTivÉBS ,  dofit  le$  SBcHims  ne  sont  pas  bien 

déterminées . 

AcAciB  A  PHTLLODBS  BONDBS.  A,  rotundtfoHa.  HooK.  Bot. 
Mag.  septembre  1843. 

Arbrisseau  d*un  métré  et  plus  ;  rameaux  longs,  grêles,  diffus 
anguleux,  légèrement  tomenteux,  pendants  ;  phyllodes  conr^ 
tement  péliolées,  arrondies,  légèrement  pubescentes,  obli- 
ques, ondulées,  très-obtuses,  ou  subobtuses,  à  bords  un  peu 
épais ,  ciliés  ;  la  supérieure  portant  au-dessous  de  sa  partie 
moyenne  une  petite  glande  ;  d'un  vert  foncé  non  glauque^ 
d'environ  12  à  15  millimètres  de  longueur;  stipules  très- 
petites  caduques  ;  capitules  globuleuses ,  solitaires  on  grou- 
pées en  grappes  au  nombre  de  deux  à  cinq  ;  pédoncules 
plus  longs  que  les  phyllodes,  pédicelles  plus  longs  que  les 
capitules.  Se  rapporte  à  VA.  undulœfolia,  §  8? 

Agâub  à.  FBDiULBS  DB  SACLB.  A.  saligna.  Wbnb.  Diss.  Dbc. 
•  prod.  Mimosa  saligna,  Labill.  Nov.  Hou..  Annal,   de 
FL  et  de  Pom,  sp.  21 . 

Petit  arbre  de  3  à  4  mètres;  ramules  anguleux,  gla- 
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bre»  ;  stipules  eomme  nalles,  phyliodes  lioèaûres  amincies 
aux  deux  bouts,  très*entières,  presque  sans  nervures,  capi- 
tules solitaires,  courtement  pédoncnlées  ;  légume  contracté 
entre  les  semences  ;  il  Tarie  par  des  pbyllodes  plus  ou  moins 
larges  ou  très-étroites. 

Acàcib  LANiaiiE.  A.  lanigera.  Bot.  Haa.  2922.  Guimim. 

Annal,  de  FI.  et  de  Pom.  sp.  4!. 

Arbrisseau  à  branches  et  ramnles  érigés  ;  phyliodes  lancéo- 
lées, falciformes  à  plusieurs  nervures,  un  peu  laineuses  ainsi 
que  les  ramules,  longues  de  6  à  9  centimètres;  stipules 
subtilées,  herbacées,  marcescentes;  capitules  géminées»  pres- 
que sessiles,  d*un  jaune  soufre.  §  5? 

AcACiB  nEtiTiwtïLE.  A  deniifera.Bvim,  Bot.  Mao.  août  1843. 

Tige  d'environ  2  mètres  ;  ramules  anguleux,  grêles  et 
se  recourbant  vers  le  sol  ;  phyliodes  linéaires,  lancéolées, 
falciformes,  asses  minces,  longues  de  1  2  à  15  centi- 
mètres, terminées  en  pointe  très-aigué,  mucronées,  atté- 
nuées, sessiles  à  la  base,  d'un  vert  foncé,  non  glauqaes  ni 
glanduleuses  ;  nervure  médiane  apparente  ;  grappe  de 
fleurs  beaucoup  plus  longue  que  les  phyliodes  ;  pédicellesplus 
longs  que  les  capitules  ;  légume  allongé,  cylindrique,  linéaire, 
dressé.  §8? 

AckciEiLkQàKTE.A,undulata  e/e^atw. Hortul.  Gat.  Martine. 
1843. 

Tige  droite;  ramules  arrondis ,  un  peu  velus;  phyliodes 
presque  sessiles ,  arrondies  ou  ovales ,  un  peu  poilues  sur  la 
marge ,  terminées  par  une  mucrone  courte ,  à  une  seule  ner- 
vure au  milieu,  veines  obliques,  non  anastomosées,  capi- 
tules solitaires  du  double  plus  longues  que  les  phyliodes; 
multiflores. 

Cultivé  chez  M.  Martine ,  à  Paris ,  en  1843. 
AcACiB  d'Eugbl  «laitqub.  a.  JStigelii  gkmca.  Hobtul.  Cat. 
Martine.  1843. 

Tige  droite  ;  ramules  érigés ,  subarrondis ,  glabres ,  d'un 
gris  cendré;  phyliodes  cour tement sessiles,  non  décurrentes, 
triangulaires ,  tronquées  au  sommet ,  un  peu  falciformes , 
avec  une  petite  mucrone  à  Tangle  extérieur  ;  une  seule  ner- 
vure rapprochée  de  la  marge  extérieure  ;  veines  obscures , 
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d*on  gtanque  cendré  irèS'reiiiflr<iiiftble  ;  capitales  solitaires. 
CiiUivée  Gomtte  Teâpèce  précédente. 

AcAaB  MucROMULéB.  A.  ïaucTonulata,  Bot.  Rbqist.  Loqd. 
fiort.  Brit.  Annal,  de  Pi.  et  de  Pom.,  sp.  40. 

AcACiB  ▲  FBUUXBS  DB  Datibsib.  A,  DaviestœfoUa.  Cuimiifc. 
LouD.  Hort.  Brit.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  46. 

AcAGiBCiiNÀUCULÉB.  A.  conoliculata.  Swbtt.Locd.  H.  Brit. 
Annal,  de  FI.  et  dePom.,  sp.  47. 

AcActB  BBssBimftB  A.  conferta.  CmiNira.  Lood.  Hort.  Brit. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.^  sp.  51. 

AcAGiB  BFFiLéB.  A.  virgata.  Lod.  Cat.?  (Non  Lodd.  Bot. 
oab.  1816.}  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  79. 

ACACIB  A  VBDILLBS  DB  F0LTG4LB*  A.  polygolafolia.  ClJIfNUIIi. 

Lodd.  Hort.  Brit.  Annal,  de  FI*  eidePom,t  sp.  84. 

Toutes  les  espèces  nonvellement  décrites  étant  oomme  les 
anciennes  originaires  de  la  NouTelle-Hollande,  lacaltureen 
est  absolument  la  même.  Voyez  Annal,  de  FI*  et  de  Pom.y 
1837-1838,  page  47. 

(  La  suite  incessamment.  ) 

JagQces. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Note  sur  la  sauge  de  Graham. 

J'ai  donné  I  page  i  ^3  de  ce  Journal ,  année  i833- 
1834»  '>  description  du  sahia  Grahami^  Bbntham, 
nouvellement  introduite  alors  dans  les  cultures  fran- 
çaises. Depuis  cette  époque  elle  a  fait  Fornenient  des 
parterres  et  des  serres  tempérées  ,  et  on  en  a  obtenu 
de  semis  une  variété  à  fleurs  rouges,  au  moins  aussi 
recherchée  que  l'espèce  à  cause  de  son  élégance  et  de 
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sa  fécoïklité  florale ,  dont  les  produits  se  succèdent 
durant  uae  grande  partie  de  l'année. 

£n  1 835 ,  j'ai  livré  à  la  pleine  terre  de  vieux  pieds 
de  cette  sauge;  le  sol  dans  lequel  ils  ont  été  plantés 
était  léger  et  d'une  nature  calcaire.  Ils  ont  parfaite- 
ment supporté  les  intempéries  des  hivers  qui  se  sont 
écoulés  depuis  cette  époque,  sans  être  abrités  par  au- 
cune couverture ,  et  souvent  même  sans  que  l'extré- 
mité de  leurs  rameaux  en  ait  reçu  la  moindre  at- 
teinte. 

J'ai  vu  dès  individus  de  ce  charmant  arbuste  s'éle- 
ver de  1  mètre  5o  cent,  à  2  mètres,  et  former  ainsi 
de  jolis  buissons  couverts  de  fleurs  sans  interruption 
depuis  juillet  jusqu'en  octobre.  Pour  leur  donner  une 
plus  grande  vigueur,  il  faut  les  tailler  chaque  année, 
en  avril  ou  mai.  Cette  taille  fait  produire  de  jeunes 
rameaux  et  de  fortes  brindilles  qui  développent  des 
fleurs  plus  grandes  et  plus  nombreuses  que  sur  les 
pieds  qui  n'ont  point  été  taillés.  J'ai  quelquefois  sup- 
primé des  branches  de  la  grosseur  du  doigt,  et  qui 
cependant  ont  parfaitement  repercé.  En  pleine  terre, 
cette  plante  exige  de  fréquents  arrosements,  surtout 
pendant  les  chaleurs  de  Tété.  Quant  aux  pieds  qu'il 
conviendrait  de  rentrer  en  serre  tempérée,  il  leur  en 
faut  très-peu. 

La  rusticité  du  salifia  Grahami  mérite  d'autant 
plus  d'être  signalée  et  remarquée ,  qu'il  est  originaire 
du  Mexique ,  tandis  que  beaucoup  d'auti'es  espèces 
du  même  genre ,  appartenant  au  midi  de  la  France , 
aux  contrées  de  l'Orient ,  à  l'Algérie  et  aux  Canaries, 
toutes  plus  ou  moins  ligneuses ,  résistent  peu  au 
froid  et  périssent  souvent  pendant  l'hiver,  quoique 
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plantées  dans  un  sol  de  même  nature  et  défendues 
par  de  bonnes  couvertures  de  feuilles. 


Pépin. 


Rose  de  la  Reine. 


On  a  pu  voir,  à  l'exposition  de  septembre  1 843  du 
Cercle  général  d'horticulture,  des  fleurs  coupées  de 
cette  rose  magnifique.  M.  Lafiây,  habile  cultivateur 
de  roses  a  Believue  près  Paris,  est  le  possesseur  de 
cette  intéressante  nouveauté,  qu'il  a  obtenue  de  se- 
mis. Il  attendait  probablement  une  aussi  brillante 
conquête  pour  faire  trêve  à  l'anglomanie  qui  l'a 
porté  jusqu'alors  à. dédier  ses  plus  beaux  gains  aux 
personnages  les  plus  émineuts  de  l'empire  Britan* 
nique  ,  car  il  a  placé  cette  nouvelle  rose  sous  le  pa- 
tronage de  notre  reine  ,  comme  un  hommage  digne 
d'elle.  Elle  est  en  effet  fort  méritante ,  et  ne  peut 
manquer  d'être  universellement  recherchée. 

L'arbuste  est  vigoureux ,  à  rameaux  étroits  d'un 
vert  glauque.  Son  feuillage  est  celui  des  roses  de  Vile 
Bourbon.  Sa  fleur  est  très-grande,  de  la  forme  d'une 
cent feuiUes ,  à  pétales  nombreux,  bien  développés, 
et  dont  ceux  du  centre  en  se  courbant  dissimulent 
les  étamines  et  la  font  paraître  très-pleine.  Leur  limbe 
intérieur  est  d'un  beau  rose  plus  ou  moins  vif  et  pour- 
pré, selon  la  durée  de  l'épanouissement  ;  tandis  qu'à 
l'extérieur,  cette  fraîche  nuance  est  lavée  de  teintes 
lilacées  à  reflets  blanchâtres. 

Cette  belle  rose,  dont  l'odeur  est  d'une  suavité 
incomparable,  est  une  perpétuelle  franchement  re- 
montante. Elle  est  en  fleurs,  presque  ^ns  interrup- 
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tioD ,  depuis  la  première  saison  de  la  floraison  jus- 
qu'aux gelées. 

ROUSSELON. 

Fertilité  des  graines  du  sophora  Japonica. 

L'année  1842,  dont  Tété  a  été  très-chaud ,  a, 
en  général^  favorisé  la  maturité  des  graines  d'un 
grand  nombre  de  végétaux  exotiques.  Celles  du  so- 
phora Japonica  se  sont  particulièrement  ressenties 
de  cette  influence  et  ont  parfaitement  mûri  :  ce  qui 
n'arrive  pas  tous  les  ans.  On  sait  en  effet  que  cet  arbre 
ne  fleurit  guère  qu'en  août,  et  lorsque  des  fruits  se 
forment,  il  faut,  pour  qu'ils  acquièrent  toute  leur 
maturation  ,  que  la  fin  de  l'été  soit  chaude.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  en  1842.  Cependant ,  beaucoup  de  ces 
arbres  étaient  couverts  de  graines,  lorsque  dans  les 
premiers  jours  de  novembre  des  gelées  de  4  à  6  de- 
grés firent  craindre  que  ces  graines,  encore  vertes  et 
contenues  dans  des  gousses  épaisses  et  molles,  fus- 
sent atteintes  par  le  froid.  Peu  après  ces  gelées ,  les 
gousses  se  détachèrent  et  tombèrent  toutes  en  huit 
jours.  J'en  fis  ramasser  et  semer  de  suite  en  rigole , 
elles  levèrent  très-bien  au  printemps  de  i843  ,  et  le 
plant,  k  la  fin  de  cette  même  année  ,  s'élevait  de  i5 
à  35  centimètres. 

Ces  graines,  dont  la  gousse  avait  été  gelée,  rtaient 
dures  comme  des  pierres  lorsqu'elles  furent  ramas- 
sées ,  et  on  pouvait  craindre  que  l'embryon  n'eût  été 
atteint,  cependant  il  n'en  résulta  aucun  inconvénient. 
Celles  même  qui  tombèrent  dans  les  massifs  envi- 
ronnant les  porte-graines ,  et  qui  furent  enterrées  par 
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un  demi-labour,  levèrent  aussi  au  printemps,  etsuc« 
cessivement  pendant  une  partie  de  l'été  ,  car  l'opé- 
ration du  labour  les  avait  enterrées  à  diverses  profon- 
deurs de  13  à  16  centimètres  au  moins. 

Enfin  un  pot,  de  la  contenance  de  3  litres,  rempli 
de  ces  graines  enveloppées  de  leur  gousse ,  avait  été 
laissé*  dans  un  cabinet»  Dans  le  commencement  du 
mois  de  mars ,  par  une  belle  journée  de  soleil ,  ces 
graines  développèrent  en  vingt-quatre  .heures  des 
tiges  de  3  à  6  centimètres  ^  et  la  fermentation  était 
telle  que  la  moitié  des  graines  avaient  été  soulevées  et 
jetées  par-dessus  les  bords  du  pot.  Je  m'empressai  de 
les  faire  sf^mer^  et  toutes  continuèrent  à  végéter  ré- 
gulièrement. 

Dès  la  fin  de  septembre  184 3,  des  graines  qui 
avaient  acquis  tout  leur  développement  et  parais- 
saient formées,  furent  cueillies  par  mes  soins  et  lais- 
sées pendant  quatre  jours  au  soleil.  On  les  sema  en- 
suite pour  essayer  si  elles  lèveraient^  mais  aucune 
n  a  germé. 

Pépin. 

Ni^te  sur  le  sophora  du  Japon. 

Le  sopHORA  DU  Japon  ,  sophora  Japonica^Jux:^.  de 
la  décandrie  monogynie  Lin,  ,  et  de  la  famille  des 
légumineuses  de  Juss.,  tribu  des  sophorée^s,  est  con- 
nu en  Europe  depuis  1763.  C'est  un  bel  arbre  qui 
peut  s'élever  jusqu'à  vingt  mètres ,  dont  le  tronc  est 
droit  et  les  branches  d'abord  horizontales  et  s'incli- 
nant  jusqu'à  toucher  le  sol  lorsqu'elles  ont  pris  une 
grande  dimension.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  à  folioles 
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petites  et  ovales.. Sa  floraison  arrive  ordinairemeal 
en  août,  et  ses  fleurs  papillooacées  en  grappes  sont 
d'un  blanc  un  peu  jaunfttre. 

11  a  deux  variétés,  l'une  à  feuilles  panachées, 
et  Tautre  appelée  sophora  Pleureuu  ,  sophora  pen- 
dula  y  dont  les  rameaux^  tout  à  fait  inclinés  vers  la 
terre  et  presque  appliqués  sur  le  tronc,  font  un  eflfet 
bizarre  et  qui  peut  être  utile  dans  la  décoration  des 
jardins.  Ces  variétés  peuvent  être  greffées  sur  l'es- 
pèce. 

Le  sophora  du  Japon  doit  être  rangé  parmi  les 
arbres  utiles  aussi  bien  que  parmi  ceux  d'agrément. 
Son  bois  peut  être  employé  pour  le  chauffage ,  et 
dans  les  arts  qui  ont  le  bois  pour  matière  première  ; 
son  grain  est  tin  et  serré  et  prend  un  beau  poli,  tl 
est  d'ailleurs  très-résistant,  mais  avant  de  l'employer, 
il  est  nécessaire  qu'il  ait  acquis  une  sécheresse  par- 
faite, car  il  est  sujet  à  se  tourmenter  beaucoup. 

Cet  arbre  n'est  point  délicat  sur  la  nature  du  sol, 
et  végète  presque  également  bien  dans  tous  les  ter- 
rains, excepté  ceux  qui,  pendant  l'hiver,  pourraient 
être  inondés  ou  trop  humides.  On  l'a  longtemps  mul- 
tiplié de  marcottes,  et  mieux  encore,  de  boutures 
faites  avec  des  tronçons  de  racines.  Mais,  depuis  quel- 
ques années,  il  est  facile  d'obtenir  des  graines 
mûries  en  France,  et,  comme  on  a  pu  le  voir  par  l'ar- 
ticle précédent,  sous  le  dimat  de  Paris  dans  les 
années  favorisées  par  la  chaleur,  et  on  préfère  le  pro- 
pager de  semis,  qui  produit  toujours  des  arbres  plus 
beaux. 

Pour  semeri  on  prépare  par  un  labour  profond  une 
planche  dont  le  terrain  soit  suffisamment  amendé  et 
ameubli.  On  sème,  dans  les  premiers  jours  de  mai 
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les  graines  de  Tannée  précédente ,  quî  lèvent  ordî— 
naîrement  en  quinze  jours,  et  dont  le  plant  k  Tau- 
tontine  suivant  atteint  déjà  plusieurs  centimètres  de 
hauteur.  On  le  repique  en  pépinière  lorsqu'il  a  deux 
ans  de  semis ,  et  on  le  traite  comme  les  arbres  qu'oir 
veut  élever  h  tige. 

Le  sophora  Japonica  supporte  parfaitement  la 
transplantation  ^  et  avec  quelques  soins  on  peut  en 
replanter  d'une  assez  grande  force. 

L'éducation  et  la  culture  de  cet  arbre  ne  présen- 
tent pas  la  moindre  difficulté  ^  et  on  devrait  le  voir 
beaucoup  plus  multiplié  dans  les  parcs  et  grands 
jardins,  où  il  peut  êtreemployé  isolé  avec  grand  avan- 
tage pour  former  un  point  de  vue  ou  orner  une  pe* 
louse.  On  peut,  au  reste,  apprécier lefiet  qu'il  pro- 
duit, aujourd'hui  que  plusieurs  beaux  individus  d'un 
développement  complet  existent  aux  environs  de 
Paris.  On  en  voit  pariiculièrement  un  fort  remar- 
quable dans  le  parc  royal  deNeuilly. 

ROUSSELON. 


ORANGERIE  OfJ  SERRE  TEMPÉRÉE. 

Habrothamne  Élégant,  Habrothamnus  elegans. 
Ad.  Brongniart.  Famille  des  Cestrinées. 

(  Voyez  la  planche.  ) 

Ce  genre  avait  été  établi  par  Sgblectendal  sous  le 
nom  de  Meyena ,  nom  déjà  appliqué  à  un  autre 
genre  de  plantes,  et  qui  a  été  changé  par  Endltgher^ 


HABROTIMMNE  ^ant. 
HabrorhaninuB  réf^anr. 
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<1mis  son  Gênera  planianim ,  en  celui  lïHabrO" 
thamnus. 

Les  hahrothamnus  ^  dont  on  connaît  maintenant 
f>Iu8ieHi*s  espèces ,  constituent  un  genre  très-naturel 
quoique  très-voisin  des  cestrum.  Us  différent  essen- 
iiellement  de  ceux-ci  par  leur  corolle ,  dont  le  tube 
est  claviforme,  renflé  en  forme  de  massue  vers  sa 
partie  supérieure ,  puis  brusquement  rétréci  à  son 
«ntrée,  ei  donl  le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  or- 
dinairement assez  courts ,  aigus ,  étalés  ou  réfléchis 
en  dehors.  Les  autres  caractères  difièrent  à  peine  de 
ceux  des  cestrum  ;  les  éiamines  incluses  sont  par- 
faitement égales  entre  elles  et  insérées  vers  la  partie 
iniérieure  di)  lube  de  la  corolle.  L'ovaire  est  libre , 
entouré  par  un  disque  hjpogine  en  forme  de  godet; 
le  style  droit  est  terminé  par  un  stigmate  tronqué  à 
peiue  bilobé.  Le  fruit  est  une  baie  biloculaire  ren- 
fermant un  petit  nombre  de  graines. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont  des  fleurs  réu- 
nies en  corymbe  ou  en  tête  de  la  grandeur  à  peu  prés 
de  i'erica  tubiflora  et  (fun  rouge  plus  ou  moins  vif. 
Les  feuilles  sont  alternes  et  le  plus  souvent  couvertes 
ainsi  que  les  rameaux  de  poils  roussâlres.  Toutes  pro- 
viennent du  Mexique.  Trois  espèces  sont  décrites  par 
divers  auteurs,  ce  sont  :  les  habrothamnus  fascicula- 
tus  {meyena  fasciculata  Schlect.),  habrothamnus 
corymbosus  (jnejrena  corymbosa  Schlect.),  et  habro^ 
thamnus  tomentosus.  Benth.  Les  herbiers  du  Mu- 
séum en  renferment,  en  outre,  deux  nouvelles  recueil- 
lies parM.Galeotti.  Aucune  de  ces  plantes  n'était  cul- 
tivée jusque  dans  ces  derniers  temps  dans  les  jardins 
(fEurope.  V  habrothamnus Jascieulatus  paraît  avoir 
été  introduit  récemment  en  Belgique ,  mais  il  n'a  pas 
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eti€ore  fleuri  dans  les  jardins  de  Paris  où  on  le  pos- 
sède. 

Une  seconde  espèee ,  envoyée  par  M.  Geîsbreght 
au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  prov^iaçt  de  la 
province  d'Oaxaca  ,  vient  de  fleurir  dans  les  serres  de 
cet  établissement  ;  nous  la  désignons  sous  le  nom 
^habrothamnus  elegans  et  la  caractérisons  ainsi  : 

Arbrisseau  à  rameaux  velus,  à  feuilles  oblongues 
lancéolées,  entières,  hispidesinférieurement,  à  peine 
pubesoentes  sur  leur  face  supérieure.  Fleurs  réunies 
en  cory  mbe ,  lâchement  fasciculées,  inclinées  et  pres- 
que pendantes,  accompagnées  de  bractées  très -pe- 
tites. Calice  campanule ,  glabre  à  cinq  divisions 
aiguës;  corolle  glabre,  lisse,  d'un  pourpre  vif,  longue 
de  deux  centimètres  environ,  à  tube  en  forme  de 
massue,  très-renflé  vers  son  extrémité  ;  à  Hmbe  court, 
étalé  ou  réfléchi ,  divisé  en  cinq  lobes  courts  trian- 
gulaires aigus. 

Vhabrothamnus  fasciculatus  diffère  de  cette  es- 
pèce par  ses  feuilles  ovales  plus  courtes  et  plus  larges  y 
légèrement  velues  ainsi  que  les  rameaux,  par  ses 
fleurs  plus  serrées ,  dressées ,  et  leur  corolle  velue 
extérieurement. 

Cest  à  M.  le  professeur  Brongniart  que  je  dois 
la  description  qu'on  vient  de  lire.  Il  a  bien  voulu  me 
la  confier  pour  que  je  puisse  faire  connaître  correc» 
tement  le  genre  habrothamnus  à  tous  les  amateurs 
d'horticulture,  et  plus  particulièrement  Xhabro- 
thamnus  elegans,  objet  de  cette  notice,  et  dont  est 
ci-jointe  la  figure  exécutée  d'après  un  dessin  £ait  par 
mon  fils  sur  l'individu  que  nous  possédous  an  Mu- 
séum ,  et  qui  a  déjà  un  mètre  de  hauteur. 


Gel  arbrisseau ,  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois 
en  décembre  i843 ,  s'élève  sur  une  tige  droite  et  ra- 
meuse ,  et  se  couronne  de  rameaux  flexibles  qui  se 
courbent  élégamment  sous  le  poids  des  grappes  de 
fleurs  qui  les  terminent,  et  dont  le  vif  coloris  rouge 
pourpré  tranche  agréablement  sur  le  vert  frais  de 
leurs  feuilles. 

C'est  une  nouveauté  précieuse  qui  ne  peut  man- 
quer d'être  très-recherchée  par  les  amateurs  de  belles 
plantes,  auxquels  elle  se  recommande  par  son  port 
gracieux,  par  le  coloris  distingué  de  ses  fleurs,  Té- 
poque  de  leur  épanouissement  et  la  facilité  de  sa 
culture.  Lorsque  le  cestrum  roseum  a  paru ,  il  a  fait 
l'admiration  de  toutes  les  personnes  qui  le  voyaient; 
Yhabrothamnus  elegans  l'emporte  de  beaucoup  sur 
lui  sous  tous  les  rapports ,  et  particulièrement  par 
l'avantage  de  posséder  un  feuillage  exempt  de  lo- 
deur  fétide  que  répand  celui  de  ce  cestrum ,  incon* 
vénient  qu'il  partage  avec  Xhabrothamnus  fascicur- 
latus,     . 

J'ai  dit  que  sa  culture  était  facile  ;  en  efifet,  on  le 
tient  en  pot  dans  un  mélange  de  terre  de  bruyère  et 
de  terre  franche,  auquel  je  crois  qu'on  pourrait  avec 
avantage  ajouter  un  peu  de  terreau  de  fumier  ou  de 
feuilles.  Nous  avons  fait  des  boutures  qui ,  je  l'espère, 
ne  tarderont  pas  à  s'enraciner.  Je  pense  qu'en  choi- 
sissant pour  cela  les  jeunes  rameaux  on  obtiendra 
des  pieds  plus  nains  et  qui  fleuriront  bien  avant  d'a- 
voir la  hauteur  du  pied  qui  vient  de  nous  donner  ses 
fleurs. 

Ce  nouvel  et  intéressant  arbrisseau  est  déjà  dans 
le  commerce,  et  les  amateurs  peuvent  se  le  procurer 
dans  les  principaux  établissements  horticoles  de  Pa- 
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ris,   et  particitlièrenient  chez  MM.  Cels  frères  el 
Jacquin  frères. 

Neumann* 


ELICHRYSUM.  Willd'.  Syngénésie  polygamie  su- 
perflue Lin.  Flosculeuses  de  Juss. 

Caractères  génériques,  Involucre  imbriqué  rfé- 
cailles  inégales,  obtuses ,  celles  de  la  circonférence 
colorées,  imitant  la  couronne  d'une  radiée;  récep- 
tacle nu  y  graines  couronnées  d'une  aigrette  compo- 
sée de  poils  simples  ou  plumeux. 

Elichhtse  superbe,  eUchtysum  superbum.  Hort* 
(Voyez  la  planche.) 

Plante  vivace  souligneuse ,  à  tiges  droites  et  ra- 
meuses^ hautes  de  3o  k  4^  centimètres ,  à  feuilles 
opposées  ,  subulées  ,  étroites  ,  longues  d'environ 
3  centimètres  ,  d'un  vert  foncé  »  luisant  en  dessus , 
tomenteuses  et  roulées  en  dessous  ;  elles  sont  érigées 
et  appliquées  contre  les  liges  qu'elles  couvrent.  Tous 
ses  rameaux  se  terminent  par  une  fleur  solitaire.  Ils 
sont  blanchâtres  à  cause  des  poils  blancs  soyeux  et 
appliqués  qui  les  couvrent,  et  garnis  à  leur  base  de 
petites  feuilles  linéaires ,  ensuite  de  bractées  pourpres 
alternes.  Cette  espèce  de  pédoncule  qui  surmonte  le 
rameau  s*élargit  à  la  naissance  du  calice. 

£n  juin  fleurs  radiées,  à  calice  composé  d'écaillés 
sèches,  ovales- arrondies;  à  pétales  très-aigus,  secs 
comme  ceux  des  immortelles  ,  d'un  joli  rose  satiné  à 
Vintérienr,  et  d'un  pourpre  obscur  à  l'extérieur;  dis- 
que jaune  d'or. 


EI.IOHnYSK    .fiiptrhf 


KLICIIRYSE  àifrandej^^/leurs. 

RlichryBum  macrant/umi  - 
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Celte  plante  exige  une  serre  tempérée  el  saine. 
Elle  se  cultive  en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère 
très-sablonneuse ,  ou  de  bonne  terre  de  jardin  mêlée 
à  deux  cinquièmes  de  sable  blanc.  Il  faut  garnir  le 
fond  du  pot  d'au  moins  3  centimètres  de  gros  sable 
de  nvière  ou  de  tessons ,  afin  de  faciliter  l'écoulement 
des  eaux.  La  plante  redoutant  beaucoup  l'humidité 
qui  la  fait  fondre  ,  doit  être  ménagée  quant  aux  ar- 
rosements,  qu'il  faut  surtout  s'abstenir  de  répandre 
sur  les  feuilles.  Pendant  l'hiver,  cette  plante  doit 
être  tenue  sur  des  tablettes  dans  l'endroit  de  la  serre 
le  plus  aéré  et  le  plus  sec. 

On  la  multiplie  de  boutures,  qui  se  font  sur  couche 
chaude  y  après  la  floraison  ou  au  printemps. 

Jacquin  aîné. 


ÉucHaTSE  A  GRANDES  FLBVRS ,  eUchrjrsum  macran^ 
thum.  HoRT.  (Voyez  la  planche.) 

Tiges  cylindriques  d'un  vert  jaunâtre  ,  rameuses , 
à  feuilles  presque  sessiles,  alternes,  lancéolées ,  poin- 
tues, ondulées,  quelquefois  contournées,  d'un  beau 
vert  foncé  en  dessus ,  plus  pâle  en  dessous,  avec  une 
nervure  médiane  d'un  vert  plus  clair  et  saillante  des- 
sous. Rameaux  axillaires  terminés  le  plus  souvent  par 
une  fleur  solitaire,  calice  squamoseux à  écailles  obtu* 
ses,  pourpre  brun.  Fleur  radiée  à  pétales  secs,  minces, 
aigus,  d'un  jaune  blanchâtre  à  la  base ,  rose  pourpre 
au  sommet,  et  de  la  même  teinte  mais  beaucoup 
plus  foncée  à  l'extérieur;  disque  d'un  jaune  d'or. 

Cette  belle  plante ,  que  quelques  personnes  re- 
gardent comme  une  variété,  se  cultive  et  se  raulti- 


plie  comme  la  précédente.  Elle  fleurit  en  juillet  ou 
août,  el  ses  fleurs,  ainsi  que  cdles  de  Télicbryse  su- 
perbe, se  conservent  très* longtemps  après  être  cou* 
pées.  Elle  redoute  aussi  Thumidité. 

RoiJSBBLOIf. 


SERRE  CHAUDE. 

AcuiMÈNEs  ROSE.  Achimenes  roseum.  Hort. 
(Voyez  la  planche.) 

Piaule  è  racines  tuberculeuses ,  s'élevant  de  3o  à 
35  centimètres.  Tige  cylindrique  d*un  rouge  san- 
guin brillant ,  garnie  de  poils  blancs  ;  feuilles  alternes 
par  deux  opposées,  moyennes,  ovales,  à  pointe  ob- 
tuse, largement  dentées;  pétiole  canaliculé  ,  rouge 
comme  ta  tige  et  velu  de  même;  le  limbe  supérieur, 
d'un  beau  vert  foncé  et  luisant,  est  coupé  longitudî- 
nalement  par  une  nervure  médiane ,  et  en  travers 
par  des  nervures  profondes ,  formant  sillon ,  et  par 
d'autres  plua petites  rendant  le  limbe  comme  gaufré; 
le  limbe  inférieur  est  d'un  vert  jaunâtre ,  pourpré 
par  places,  et  sur  lequel  paraissent  saillantes  et  d'une 
couleur  de  sang  les  nervures  médiane  et  transver- 
sales et  leurs  ramifications.  Ces  feuilles  sont  seule» 
ment  ciliées  quand  elles  sont  adultes,  et  pendant  leur 
jeunesse  couvertes  dessus  et  dessous  de  poils  blancs 
et  roîdes.  De  l'aisselle  de  <^aque  feuille  sort  un  pé- 
doncule cylindrique  velu  du  même  rouge  que  la  tige, 
se  redressant  obliquement  et  formant  une  courbe 
plus  ou  moins  prononcée.  Calice  d'un  vert  clair, 
velu  ,  à  deux  lèvres ,  formées  la  supérieure  de  trois 


ACHIMENES   rose 

Achi menés  rvsium  ■ 
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poliU»  dentS|  rinférieure  dedeaspluagraiides-  Fleura 
(ubulées  y  campanulées»  ii  tube  renflé  au  sooiinei, 
ensuite  déprimé  et  sillonné,  élai^  vers  le  limbe  qui 
9  étale  en  cinq  divisions  arrondies  d'un  beau  rose 
pourpré  vif  en  dedans,  plus  Ibncé  autour  de  la  gorge, 
qui  est  k  son  orifice  jaune ,  pointillée  de  pourpre. 
Style  blmc.  Le  limbe  k  Textérieur  est  d'un  rose  beau- 
coup plus  clair ,  et  blancbfttre  en  dessous  k  la  naisr 
sance  du  tube.  Le  lobe  inférieur  est  ordinairement 
échancré. 

Cette  jolie  plante,  qui  nous  a  été  communiquée 
parM.Ryfkogel,horticulteurdistinguéy  rue  deVau^ 
girard,  i  aS,  fait  un  cbarmanteffel*  Elle  est,  dans  tontes 
ses  parties ,  plus  petite  que  les  achimèms  longifLora 
et  grandiflora  que  nous  avons  figurées  et  décrites 
pages  79  et  348  de  l'année  précédente.  On  la  multi- 
plie comme  elles  par  ses  racines  tuberculeuses  i  et 
on  la  tient  en  serre  chaude  et  dans  une  terre  légère. 
On  peut  la  mettre  dehors  pendant  l'été ,  où  elle  exige 
beaucoup  d'arrosements.  Elle  fleurit  en  juillet  et 
août. 

RODSSELON . 

BIBUOGRAPHIE. 

Déluge  ctalmanachs. 

Notre  époque  est  véritablement  celle  des  a|ma* 
nachs  :  serait-ce  que,  depuis  la  conquête  de  l'Algérie, 
nous  deviendrions  Arabes,  qui,  après  les  Chinois, 
paraissent  être  les  plus  anciens  faiseurs  dalmanacbs. 
Aujourd'hui  Mathieu  Laensberg  et  le  Messager 
BoiteuXy  les  doyens  du  genre ,  sont  singulièrement 
perdus  dans  la  foule.  Il  en  pleut  de  tous  les  côtés  et 
de  toutes  les  espèces,  c'est  à  ne  plus  s'y  reconnaitrcc 
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pîce  d^iin  grand  nombre  d^ouvrageâ  ;  je  me  demande 
comment  il  lui  est  possible  de  concilier  avec  tant  de 
collaborations  ses  travaux  personnels.  La  postérité 
aura  sans  doute  une  haute  opinion  des  hommes  de 
notre  temps ,  en  remarquant  que  deux  d'entre  eux, 
chargés  de  fonctions  importantes  ont  pu  »  dans  les 
vingt-quatre  heures  dont  ik>  disposen  t  par  jour  ^  comme 
chacun  de  nous ,  remplir  leur  chaîne  toute  de  sur- 
veillance et  de  travaux  pratiques,  et  leurs  obligations 
d'écrivains  dans  tous  les  recueils  de  Tépoque  ;  et  elle 
leur  saura  inévitablement  gré  d'avoir  fait  participer 
l'univers  à  leurs  connaissances,  en  lui  parlant  par 
toutes  les  voix  que  la  science  avait  à  son  service. 

ik^là^lmanach  horticole  pour  i844>  calendrier 
complet  du  Jardinier^  par  M.  V.  Paqcet  (i). 
C'est  sa  première  apparition.  Il  contient  un  calen^ 
drier  horticole  de  plus  de  too  pages  pour  l'indication 
des  travaux  mensuels.  Il  est  écrit  avec  une  sorte  de 
prétention  ,  surtout  dans  le  préambule  de  chaque 
mois,  et  j'en  citerai  pour  preuve  celui  de  février  : 

«(  L'air  est  plus  pur  et  plus  vif;  le  soleil  prend  de 
la  force,  les  travaux  de  l'extension.  Les  fortes  gelées 
sont  passées;  mais  la  froide  bise  et  le  rude  aquilon 
menacent  encore  le  tendre  bourgeon ,  dont  les  pre^ 
miëres  évolutions  sont  souvent  contrariées  par  une 
température  inconstante;  c'est  pourquoi  l'horticul-^ 
teur  prévoyant  ne  doit  profiter  qu'avec  réserve  de  ces 
journées  délicieuses  que  le  soleil  favorise  de  ses  doux 
rayons  qu'on  aime  à  voir,  après  les  neiges  et  les  fri*^ 
mas  de  l'hiver,  se  réfléchir  sur  la  lisière  des  bois,  la 
verte  pyramide  des  sapins,  ou  la  tête  altière  d'un 
vieux  chêne  que  les  efforts  du  vent  u'ont  pas  encore 

(i)  1  vol.  in-i6.  Prix  :  76  c.  Paris,  Cousin,  rue  Ja  cob,  iq. 
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dépouillé  de  ses  feuilles  rougies,  qui  protègent  le  ve- 
louté des  couleurs  et  la  fraîcheur  des  teintes  légères 
qui  font  la  plus  noble  parure  des  premières  fleurs  du 
printemps.  » 

Ce  n'était  pas  la  peine  de  composer,  pour  essou- 
fier  son  lecteur ,  une  phrase  si  longue ,  si  singulière- 
ment redondante^  et  dont  les  expressions  ampou- 
lées ne  rachètent  pas  la  nullité  ou  l'obscurité  du  sens. 

La  précipitation  avec  laquelle  ce  livre  a  été  fait 
a  été  fatale  à  l'exactitude  de  la  nomenclature.  Ainsi, 
on  lit,  pages  1 1  :  Ipomopsisis  pour  Ipomopsis  ;  i  â , 
Ginkgko  loba  pour  Ginkgo  biloha;  1 8,  Érable  Negun- 
go  pour  negufidoi  ig,  Liriododendrum  pour  Litio^ 
dendrum  ;  aS,  Saliva  splendens  pour  Sahia  splen-' 
denSf  etc.,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  travaux  de  chaque  mois  sont  longuement  ex- 
pliqués ,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  ait  clarté  et 
facilité  pour  le  lecteur  de  trouver  ce  qu'il  cherche , 
et  qui  n'y  est  pas  toujours;  en  revanche ,  page  ^'i , 
au  mois  d'avril,  on  trouve  ce  qu'on  ne  cherche  pas, 
et  ce  qui  n'est  guère  horticole,  ces  mots  :  Fin  de  la 
pêche  des  huîtres. 

Au  surplus,  le  calendrier  est  la  seule  paitie  origi- 
nale  quant  à  ta  forme,  de  l'Almanach  hotticole^ 

et  annonce  que  son  auteur  possède  une  connaissance 
positive  des  travaux  du  Jardinage.  Le  reste  est  plus 
ou  moins  nouveau,  et  plus  ou  moins  dans  le  sujet, 
comme  Réflexions  sur  la  division  territoriale  des 
grandes  propriétés  y  le  Marronnier  Royal ,  Méde- 
cine domestique ,  et  les  Foires  de  la  France. 

y  Almanach  du  jardinier  pour  i844i  P^r  MM. 
Bixio  et  IsABBAU  (i).  Celui-ci  n'a  parlé  que  des 

(1)  1  ToU  in-l6.  Prix  75  cent.  Paris,  PAeifBiiiiG,rttedeSeine. 
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plantes  potagères  seulement,  et  encore  des  princi- 
pales. Les  auteurs  espèrent  faire  connaître  succes- 
sivement ,  pendant  les  années  suivantes ,  les  autres 
branches  de  l'horticulture  :  avis  aux  amateurs  de 
fleurs.  Les  travaux  de  chaque  mois  sont  indiqués  j 
mais  d'une  manière  si  brève  qu'ils  sont  insuffisants. 
La  nomenclature  est. aussi  irrégulière ,  on  lit  Onn-- 
dium  pour  Oncidium ,  et  M.  de  CussXj  introducteur 
du  Paulownia ,  y  est  appelé  de  Cassy- 

4®  Almanach  du  cultivateur  et  du  s/igneron , 
par  les  rédacteurs  de  la  Maison  Rustique  du  dix- 
neuvième  siècle,  sous  la  direction  du  docteur  Bixio  (  i  ). 

Les  souscripteurs  à  la  Maison  Rustique  peuvent 
se  dispenser  d'acheter  cet  almanach.  Il  consacre  dix 
pages  à  la  connaissance  des  terres,  autant  aux  assole- 
ments, dix-huit  pages  aux  engrais,  amendements  et 
stimulants;  six  pages  aux  dessèchements  et  irriga- 
tions, et  soixante-deux  pages  à  la  vigne. 

Qu'en  dire,  si  ce  n'est  que  c'est  un  extrait  de  la 
Maison  Rustique? 

5**  Almanach  ds  villes  et  des  campâmes ,  pit* 
toresque^  utile  et  curieux^  pour  i844»  4*  année  (2). 

Celui-ci  en  est  à  sa  4*^  année,  il  contient  un  peu  de 
tout^  entre  autres  quelques  articles  astronomiques  et 
météoriques,  et  ne  se  rattache  guère  à  Tagriculture 
que  par  diverses  notes  sur  l'industrie  agricole.  Les 
dames  le  préféreront  à  cause  de  quelques  historiettes. 

Si  jamais  je  fais  un  almanach,  je  ne  me  conforme- 
rai pas  à  la  recette  que  j'ai  donnée,  mais  il  me  fau- 
drait trop  de  temps ,  et  ce  n'est  guère  la  peine. 

ROUSSELON. 

(1)  1  Tol  in- 16,  prix  75  cent.  Paris ,  Pagnerre  ,  rue  de  Seine. 

(2)  1  vol.  in- 18.  Prix  50  cent.  Paris,  Didier,  rue  Guénégaud. 
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METEOROLOGIE. 

Jlénané  général  des  Observations  météorologiques  et 
bùrticoles  faites  it  Filliers  ,  domaine  royal  de 
JVeuilty,  pendant  l'année  l$ï3. 
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En  comparant  cette  année  h  la  précédente,  od  peut 
voir  qu'elle  a  été  beaucoup  plus  humide,  puisque 
ViTiin  I8M.  9 
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nous  avons  eu  soixante-dix-neuf  journées  où  il  est 
tombé  de  la  pluie ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  eu  que  cin- 
quante-deux Tan  passé;  les  journées  claires  ont  été 
cette  année  près  de  moitié  moindres  que  Tan  passé; 
c'est-à-dire ,  cent  dix-neuf  contre  oixante-cinq.  Aussi, 
après  les  gelées  dav  il ,  les  temps  couverts  elles  pluies 
de  mai  ont-ils  fait  couler  les  vignes.  Les  grains  ont  à  peu 
prè   généralement  versé,  et  on  a  eu  peine  à  les  ren- 
trer. Pourtant  les  froments  sont  en  quantité  moyenne, 
mais  d'assez  médiocre  qualité.  Les  avoines  sont  abon-^ 
dantes ainsi  que  les  fourrages  qui,  en  général,  sont 
à  bon  marché  ;  il  y  a  eu  aussi  une  belle  récolte  de 
pommes  de  terre ,  mais  d'une  qualité  inférieure.  Les 
racines  de  grande  culture ,  comme  betteraves,  carot- 
tes, navets,  sont  abondantes  et  bonnes.  Tous  les  léga- 
mes  verts  et  secs  sont  abondants  et  à  bon  compte;  il 
y  a  descantonsoù  les  pommes  et  les  poires  à  cidre  ont 
été  en  très-grande  quantité ,  ce  qui  forme  un  supplé- 
ment avantageux  au  vin  qui  est  cher  et  médiocre. 
En  somme ,  la  vie  n'est  pas  bien  coûteuse ,  et  comme 
jusqu'ici  nous  n'avons,  pour  ainsi  dire,  pas  eu  de  ge* 
lée,  les  travaux  n'ont  pas  été  interrompus ,  et  les  ou- 
vriers ont  toujours  pu  travailler. 

Malgré  les  faibles  gelées  de  novembre  et  de  dé- 
cembre ,  on  voit  encore  dans  plusieurs  jardins  des 
chrysanthemum  indicum  en  fleurs ,  beaucoup  de 
cohœa  en  pleine  végétation,  ainsi  que  quelques  autres 
plantes  qui  ordinairement  sont  détruites  à  cette  épo- 
que de  l'année.  Ce  temps  a  été  aussi  très-avantageux 
pour  les  semailles  de  grains  d'automne  qui  font  une 
tràs-belle  levée.  Il  en  est  de  même  pour  les  labours 
et  l'apprêt  des  terres  pour  les  semences  de  mars»  Dans 
les  jardins  ,  les  plantations  d'arbres  et  d'arbustes  se 


i3i 

sont  continuées  sans  interruption  ;  les  pépiniéristes 
lèvent  et  expédient  beaucoup  ;  il  en  est  de  même  d^ 
plantations  de  fleurs  de  toutes  espèces,  des  la-** 
bours,  etc.  ;  aussi  les  jardins  ont -ils,  en  général,  un 
certain  air  de  propreté  qu'ails  n*ont  pas  habituelle- 
ment en  biver.  D*un  autre  côté ,  les  jardiniers  -  ûeu* 
ristes  n'ont  jusqulcl  rien  dépensé  pour  le  chauffage 
des  serres  tempérées ,  et  économisé  leurs  paillassons, 
puisque  les  serres  et  châssis  se  sont  passés  d'être  cou- 
verts. Payerons-nous  ce  temps  plus  tard?  Attendons. 

VillieM^  1*'  j«nvi€fr  1844. 

Jacques. 

HORTICULTURE. 

COUP  lyOEIL  RÉTROSPECTIF 

Sur  la  constitution  atmosphérique  de  H année  id43 
et  son  influence  sur  la  végétation. 

Le  temps  a  été  très-dou^  et  couvert  pendant  tout 
le  mois  de  janvier;  la  terre  était  meuble  et  conve- 
nable aux  plantations  ,  qui  ont  pu  se  faire  à  sou- 
hait. La  végétation  était  aussi  avancée  que  dans  le 
mois  d'avril  de  certaines  années;  plusieurs  arbustes 
étaient  feuilles  ;  parmi  eux  je  peux  citer  les  chamœ- 
cerasus,  les  caragana^  les  lilas,  rosiers,  etc.,  et  les 
boutons  à  fruits  des  poiriers ,  ainsi  que  de  certaines 
espèces  d'abricotiers ,  étaient  près  de  s'ouvrir.  Cepen- 
dant le^  amandiers ,  ordinairement  plus  précoces , 
n'annonçaient  pas  une  floraison  aussi  rapprochée. 
Beaucoup  de  plantes  vivaces  printanières  ont  ou- 
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vert  leurs  corolles  vers  le  i5  de  janvier,  et  j'ai  remar- 
qué que  de  cette  date  au  4  de  février  toutes  les  es- 
pèces d'hellébores ,  de  perce-neige ,  de  primevères  , 
la  plupart  des  crocus ,  les  cornouillers  des  bois  ,  et 
autres,  avaient  épanoui  leurs  fleurs.  Les  graines  des 
plantes  annuelles  tombées  sur  le  sol  f  lors  de  leur  ma- 
turité, germaient,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie.  Enfin,  on  peut  considérer  comme  extraordi- 
naire la  température  douce  qui  a  régné  durant  ce 
mois.  Les  cultures  potagères  de  primeur  en  ont  res- 
senti une  influence  favorable /malgré  que  ce  soit  bien 
rarement  qu'elles  ont  pu  jouir  de  l'action  bienfaisante 
du  solei). 

A  la  fin  de  janvier,  on  commençait  à  semer  plu- 
sieurs graines  d'arbres  et  de  légumes  en  pleine  terre; 
on  repiquait  des  salades  et  de  l'oignon  ;  partout  on 
commençait  la  taille  des  arbres  fruitiers,  et  le  ther- 
momètre se  maintenait  entre  5  et  9  degrés  au-dessus 
de  zéro. 

Cette  température  a  continué  jusqn^au  4  février. 
Il  est  alors  tombé  beaucoup  de  neige ,  et  le  mercure 
marquait  le  matin  1  à  3  degrés  de  froid.  Les  travaux 
ont  dû  être  suspendus,  à  l'exception  toutefois  des 
opérations  de  la  taille ,  qui  ont  été  faites  avec  acti- 
vité durant  tout  le  mois ,  même  sur  les  pêchers,  dont 
plusieurs ,  placés  en  espaliers  k  bonne  exposition  , 
montraient  déjà  leurs  roses  corolles.  Les  abricotiers 
et  les  amandiers  étaient  prêts  a  fleurir,  et  les  bour- 
geons de  la  vigne  se  gonflaient  à  vue  d'œil.  On  a  pu 
semer  et  repiquer  beaucoup  de  plantes  potagères  et 
d'agrément.  Le  restant  du  mois  ayant  été  pluvieux, 
la  végétation ,  un  instant  suspendue ,  a  repris  son 
cours  sons  l'influence  de  l'humidité,  et  elle  était  assez 
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précoce  pour  donner  à  craindre  les  effets  pernicieux 
des  gelées  tardives. 

Le  mois  de  mars  a  offert  des  journées  extraordi- 
naires par  leur  beauté  et  Félévation  de  la  tempéra- 
ture. Aussi  la  végétation  a-t*elle  pris  un  essor  inso- 
lite. La  plupart  des  arbres  avaient  revêtu  leur  parure 
verte,  d'autres  plus  avancés  étaient  en  fleurs  ;  de  ce 
nombre  étaient  les  groseilliers  palmés  et  sanguins, 
M^spirœa^  etc.,  etc.  Les  semis  de  toutes  espèces  ont 
pu  se  faire  à  merveille,  la  terre  était  aussi  chaude 
quelle  Test  communément  en  juin;  les  graines  se- 
mées d'automne  levaient  comme  par  enchantement; 
on  se  hâtait  de  faire  les  greffes  en  fente.  Les  champs 
livrés  à  la  grande  culture  offraient  un  aspect  admi- 
rable ,  et  les  céréales  prenaient  un  beau  développe- 
ment. Leslilas  étaient  fleuris  à  la  fin  du  mois,  cequ  on 
n^avait  pas  vu  depuis  longtemps;  les  amandiers  et 
abricotiers  étaient  défleuris  et  leurs  fruits  noués ,  les 
cerises  déjà  grosses,  les  poiriers  et  les  pêchers  cou- 
verts de  fleurs.  Enfin  Tactivité  de  la  végétation  était 
telle  que  si  l'hiver  n'eût  pas  été  généralement  doux, 
ce  qui  avait  permis  d^exécuter  un  grand  nombre  de 
travaux,  on  n'aurait  pu  suffire  à  ceux  qu'elle  nécessi-^ 
tait  de  toutes  parts. 

Mais,  dès  le  commencement  d'avril ,  le  temps  est 
devenu  nébuleux  et  froid.  Du  9  au  i3 ,  des  gelées  fa- 
tales sont  survenues ,  leur  intensité  était  de  3  degrés 
le  I  ij  et  de  4  le  i3  ;  mais,  dans  l'état  où  se  trouvaient 
les  végétaux ,  cet  abaissement  du  thermomètre  ne 
pouvait  que  leur  être  funeste,  et,  en  effet,  il  a 
produit  de  grands  dégâts.  La  vigne  a  eu  ses  bour- 
geons, déjà  plus  qu'à  moitié  développés  ,  gelés  jus- 
nue  sur  le  vieux  bois;  les  cerises,  les  abricots,  le> 
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amandes,  déjà  grosses  comme  des  avelines,  oojLété 
presque  généralement  détruits;  les  cbâtaigoiers ,  les 
noyers^  les  chênes  même,  ont  été  gravement  rotaltrai- 
tés,  aipsi  qiie  beaucoup  d'arbres  et  plantes,  comme 
les  haricots  et  autres  l^umes  que  rien  n'abritait.  Les 
pêchers  en  espaliers  ont  peu  souffert ,  et  leurs  fruits 
déjà  gros  n'ont  dû  leur  salut  qu  aux  chaperons  et  au- 
vents qui  les  protégeaient ,  et  à  leur  1*9 {^rochemçnit 
des  mûrs  contre  lesquels  leuns  branches  nourrices 
étaieni;  palissées.  J'ai  vu  des  mûriers  à  papier  ejt  des 
bourgeons  d'aeaciais  frappés  pi^r  ces  gelées*  Il  a  suffi 
d'une  pareille  intempérie  pour  anéantir  des  espé- 
rances qui  paraissaient  fondées  ,  et  sur  lesquelles  en 
général  on  ne  peut  compter^  sous  notre  climat,  qu'après 
que  le  1 5  mai  est  passé  sans  accident.  Les  derniers  jours 
dVvril  ont  été  assez  beau;):,  mais  le  mal  était  fait* 

Ce  beau  temps  a  continué  avec  le  commencement 
de  mai ,  sans  pourtant  que  la  température  se  soit 
élevée  d'une  manière  remarquable.  Presque  toutes 
les  autres  journées  ont  été  pluvieuses,  ce  qui  a  activé 
la  végétation  des  gros  légumes  t  des  ppairies^  et  des 
mars  et  avoines.  Quant  aux  blés  d'hiver,  leur  vigueur 
était  telle  qu'on  pouvait  prévoir  qu'ils  verseraient  » 
pour  peu  que  le  temps  ne  devînt  pas  très -fiivQrable* 
Il  était  fâcheux  que  les  nuits  se  maintissent  froides  et 
que  la  chaleur  ne  vînt  pas  seconder  l'action  de  l'hu- 
midité, car  la  vigne ,  malgré  qu'elle  eût  perdu  pres- 
que tous  ses  bourgeons ,  eût  pu  en  former  d'autres 
de  ses  sous-yeux  et  aurait  eu  le  temps  d'en  mûrir 
les  fruits.  Les  arbres  fruitiers ,  fatigués  par  les  gelées 
d'avril ,  annonçaient  leurs  souffrances  par  l'état  lan- 
guissant de  Leurs  feuillages  ;  les  cerises ,  saisies  par  le 
froid,  tombaient  après  avoir  plus  ou  moins  langui. 
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La  v^tation  fiiiaait  peu  de  progrès  ;  les  melow  soust 
cloche  soiifl^ient  de  rhuiniditc  et  du  froid ,  mais 
toutes  les  plantes  et  les  arbres  rustiques  offraient  uq 
parfait  état  de  fraicltettr  j  les  gros  légumes  étaient 
déjà  ahoAdants. 

Le  temps  s'est  constamment  maintenu  couvert  ^ 
froid  et  humide  duraut  )e  mois  de  juin.  La  vigne  a  re- 
poussé de  nouveiiux  hourgeons,  m^isle  défaut  de  cha- 
leur a  été  cause  que  lea  grappes  qu  ils  ont  développées 
sont  restées  maigres,  et  ne  ppuvaieqt  parvenir  k  se  met^ 
tre  à  fleurs.  Les  pied?  plantés  le  long  des  murs  ^  et  qui 
n'avaient  pasispufiiert  de  la  gelée  I  ont  eu,  même,  peine 
k  achever  U  floraiaop  des  nombreuses,  grappes  dont 
ils  étaieut  cliargés.  Cependaut ,  malgré  une  tempé- 
rature si  contraire,  peu  de  coulure  s'est  fait  remar- 
quer. Les  cerises  q\ii  ^v^çnt  résisté  à  la  gelée ,  mon- 
traient pour  la  plupart  un  côté  marqué  4*une  cica-r 
trice  produite  par  le  froid ,  cicatrice  qui ,  dans  beau- 
coup, s'étendait  jusqu'au  noyau.  Les  abricots  ont  évi 
rames  ^  ^iusi  que  les  prunes  ;  les  amandes  manquaient. 
Lesgroseillesàgrappes  a  vaientéprouvé  de  fortes  coulu^» 
reSf  Quelques  espèces  de  poiriers^  qui  n'avaient  pas  été 
atteintes  parce  qu'elles  n'étaient  pap  en  fleurs ,  pror 
Viettaiei^t  des  fruits.  Les  fo.urrages  étaient  abo^idants^ 
mais  la  fens^ison  et  la  dessiccation  s'opéraient  diflicile- 
ment.  Les  grains  étaient  très -beaux,  les  légumes 
abondants.  Les  pois  étaient  niagnifiques ,  ainsi  que 
les  fèves.  L'humidité  de  cette  année  a  préservé  les 
çhénes  des  attaques  des  scolites. 

Juillet  a  continué  à  êtue  humide  et  froid  ;  la  vigne 
u'avait  pu  encore  se  mettre  k  fleurs  partout^  et  il  n'y 
avait  plus  à  espérer  une  bonne  récolte.  La  vigne  en 
espalier  avait  toutefois  une  assez  belle  apparence; 
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dans  de  certaines  localités  le  raisin  était  en  verjus  , 
tandis  qae  dans  d'autres  elle  n^était  pas  défleurie  à  la 
fin  du  mois  ,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  depuis  long- 
temps. Les  noyers  et  les  abricotiers  étaient  languis- 
sants. La  récolte  en  noix  paraissait  devoir  être  peu 
abondante. 

Les  fruits  étaient  rares  et  sans  saveur.  Les  cerises 
ont  manqué ,  et  l'on  pouvait  remarquer  ,  dans  les 
produits  des  arbres  fruitiers,  plus  d'un  mois  de  retard 
sur  l'époque  la  plus  ordinaire  de  leur  apparition.  Les 
blés,  dont  la  végétation  avait  une  vigueur  extraonli- 
naire,  étaient  versés  dans  beaucoup  d'endroits ,  et  il 
était  à  craindre  qu'un  tel  état  de  choses  ne  compro- 
mit la  récolte.  Il  n'y  avait  que  les  gros  légumes  qui 
profitaient  ;  les  melons  de  cloches'  étaient  en  mau- 
vais état ,  au  point  que  plusieurs  cultivateurs  les  ont 
arrachés.  Ceux  de  châssis  étaient  beaux  et  bons,  mal- 
gré le  temps  contraire.  La  végétation  était  générale- 
ment vigoureuse  partout;  les  tilleuls  qui  ordinaire- 
ment perdent  leurs  feuilles  fin  de  juin  ou  de  juillet 
dans  de  certaines  années  ,  sous  le  climat  de  Paris , 
étaient  alors  comme  au  mois  d'avril.  Les  arrose- 
ments  n'ont  pas  été  d'une  grande  utilité  cette 
année. 

Le  mois  d'août  a  ramené  le  beau  temps ,  et  don- 
nait l'espoir  de  voir  les  blés  versés  se  relever,  et  étouf- 
fer les  herbes  qui  s'y  montraient  en  abondance. 
Grâce  à  ce  beau  temps ,  on  a  pu  récolter  les  seigles  et 
les  avoines ,  qui  étaient  bien  fournis.  La  coupe  des 
blés  s'est  faite  ensuite^  mais  il  était  médiocre  en  qua- 
lité et  la  paille  bien  mauvaise.  Les  fruits  ont  com- 
mencé à  être  plus  abondants  et  de  meilleure  qualité. 
Les  haricots  ont  produit  beaucoup  ;  il  en  est  de  même 


ponr  taus  les  légamea*  Les  pommer  de  terre  éuîent 
trè8*beUe8  dans  les  champs.  J*ai  vu ,  à  la  fin  de  ce 
mois,  des  chasselas  et  du  raisin  noir  de  la  Made« 
leine  en  maturité  le  loi^  des  murs ,  ce  qui  est  loin 
d'être  précoce»  En  g^éral ,  les  vigies  en  treilles 
étaient  assez  bellesaprès  avoir  subi  une  floraison  con* 
trariée  par  le  temps  et  qui  s'est  prolongée  pendant 
plus  d'un  mo)Sy  ce  que  Ton  n'avait  pas  vu  depuis  plu» 
sieurs  années*  Les  dahlia  n'ont  pas  fleuri  de  bonne 
heure  cette  année,  ils  avaient  continuellement  souffert 
depuis  fépoque  de  leur  plantation  jusqu'à  ce  nao" 
flw»t.  Beaucoup  de  plantes  exotiques  ont  été  dans  le 
même  cas,  mais,  en  revanche,  les  pépinières  étaient 
magnifiques ,  et  les  plantations  de  toutes  espèces 
avaient  bien  réussi. 

En  septembre,  le  temps  s'est  maintenu  beau  et 
diaud.  Les  récoltes  ont  été  généralement  rentrées. 
Les  regains  étaient  productifs.  Malgré  que  celte  cha- 
leur favorisât  la  maturité  du  raisin,  il  ^tait  difficile 
d'espérer  une  vendange  abondante  et  dont  .les  pro- 
doits  fussent  d'une  bonne  qualité.  La  plupart  des 
journées  de  l'été  ayant  offert  un  ciel  couvert  ou  bru- 
meux ,  et  les  gmndes  pluies  ayant  élé-rares ,  il  en  est 
résulté  qu'en  septembre  la  terre  était  devenue  exoe»» 
sivement  sèche  ,  au  point  de  faire  désirer  de  l'eau. 
Elle  paraissait  en  effet  nééessaire  pour  faciliter  les 
labours  des  champs  destinés  à  être  ensemencés  en  cé- 
réales ,  et  qui  se  faisaient  difficilement.  Les  pêches 
ont  été  bonnes  et  abondantes  à  Montreuil  et  dans 
les  environs  de  Paris  ;  les  autres  fruits  ont  été  rares  ; 
mais  les  légumes  de  toutes  espèces  étaient  abondants 
et  b  bon  marché. 

Les  premiers  jours  d'oclobrc  ont  été  beaux ,  mais 
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ensuile  il  est  Uimbé  un  peu  de  pluie ,  qae  la  terre 
allérée  a  promptament  absofbée.  Cependant  cette 
mouillure  a  favomé  la  semaille  des  céréales.  Les  veo^ 
danges  se  sont  faites  tardivement  ;  il  y  a  peu  de  vin  ^ 
et,  comme  la  maturité  était  inégale.,  il  est  de  très^ 
médiocre  qualité.  Il  en  est  résulté  une  Augmentation 
asies  io^>ortanle  sur  les  vins  des  années  préoédentea. 
Il  y  a  eu  hsaucoup  de  poires  b  «idre  et  peu  de  poires 
à  couteau  ;  les  pommes  sont  aase^  l'aies  oetta  année. 
Ce  qu  il  y  a  d'extraordinaire  ^  cest  que  le  chassdaa  > 
le  long  des  treilles ,  est  devenu  magnifique  et  a  donné 
en  abondance.  Les  bignonia  rudicans  >  malgré  leii£ 
floraison  tardive ,  ont  finurni  des  graines^L  II  a  com* 
menoé  à  gder  blanc  les  17, 19  et  27»  mais  ces  geléea 
ont  été  peu  sensibles  aux  plantes  qui  étaient  à  une 
exposition  aérée.  Celles  qui  se  trouvaient  dans  les 
fimda  ont  aouflbrt  davantage ,  et  dans  cette  position 
il  y  a  eu  des  dahlia ,  balsamines ,  œiUela  d'Inde  ^  etc.  ^ 
qui  ont  été  plus  ou  moins,  gravement  atteints. 

Le  commencement  de  novembre  a  été  doux  et  fa*^ 
vorable  aux  rentrées  des  plantée  et  racines  tubé*% 
reuses.  La  terre  étant  meuble ,  les  semis  d'automne 
se  sont  faits  facilement.  Des  geléea  un  peu  fortes  se 
sont  fait  sentir  dès  le  9.  Le  thermomètre ,  dans  de 
certaines  loeahtés ,  est  descendu  à  3  ou  4  degrés.  Ce* 
pendant  beaucoup  de  dahlia  ,  qui  se  trouvaient  dans 
des  conditions  favorables ,  ont  résisté  à  cette  intem-^ 
périe.  Je  signalerai  une  particularité  nouvelle ,  c'est 
que  des  dahlia  plantés  dans  un  même  carré  où  so 
trouvaient  de  jeunes /KEiA/off^nia  en  assez  grand  nom* 
bre  y  n'ont  reçu  aucune  atteinte  de  la  gelée ,  tandis 
que  les  feuilles  des  paulownia ,  qui ,  à  la  vérité , 
étaient  enccnre  en  pleine  végétation ,  ont  été  gelées  à, 
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leur  extnéoiîtéetsar  leurç  maiges ,  çt  celles  de^bour^ 
geona  terminaui^  eatièremeot ,  sauf  le  pétiole.  Jus- 
qu'alors on  avait  toujours  vu  les  dahlia  geler  en  roéiue 
temps  que  les  plantes  du  Mexique  ou  des  pays  k  tem- 
pérature analogue*  Il  est  vrai  que  ce  froid  n'avaic 
altéré  que  les  feuilles  seules  de  l'arbre  japonais^  dont 
les  tiges  et  les  bourgeons  même  ont  été  respectés. 
J'ai  fait  arraebm*  de  ces  jeunes  individus  qui  avaient 
de  5o  centimélres  à  i  mètre  5o  de  hauteur ,  et  les  ai 
&it  placer  dans  un  cellier  pour  jr  passer  l'hiver»  dans 
la  crainte  que  leurs  tiges  herbacées  et  si  tendres  ne 
paasent  résister  au  froid.  Les  chrysanthèmes  ont  été 
magnifiques  et  en  fleurs  durant  tout  le  mois,  malgré 
les  quelqaw  gelées  qui  se  sont  fait  sentir.  La  végé- 
tation a  pu  de  même  se  maintenir,  et  beaucoup 

d'arbres  étaient  encore  garnis  de  leurs  feuilles»  Les 
arrachis  d'arbres  dans  les  pépinières  et  les  plantations 
se  sont  &its  avec  activité.  La  terre  était  encore  très- 
saine,  et  la  température  qui ,  vers  la  fin  de  ce  mois, 
s'est  élevée  à  plus  de  lo  degrés  au-dessus  de  zéro,  a 
permis  de  se  livrer  à  une  foule  d'opérations  horticoles. 
Il  y  a  eu  une  bonne  récolte  de  pommes  de  terre,  et 
les  artichants  ont  aussi  produit  en  abondance. 

Le  temps  a  été  doux  et  assez  beau  pendant  tout  le 
mois  de  décembre ,  et  le  thermomètre  montait  cha* 
que  jour  de  6  à  lo  d^rés.  Le  ciel  toutefois  est  resté 
longtemps  couvert ,  quoiqu'il  n'ait  pas  plu  (  mais  le 
soleil  ne  se  montrait  pas.  La  terre  s'est  maintenue 
•meuble  et  les  plantations  ont  pu  se  continuer  ti  sou- 
hait. Toutefois ,  l'absence  de  la  lumière  n  à  pas  favo- 
risé les  cultures  des  primeurs,  ni  les  plantes  rfnfer- 
mées  dans  les  serres.  Le  soleil  a  enfin  paru  le  35  ; 
aussi  cete  journée  a  été  aussi  belle  qu'au  printemps. 
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Pas  un  seul  jour  de  ce  mois  û*a  été  perdu  pour 
les  travaux ,  aussi  tous  les  labours  d'hiver  sont  très- 
avancés.  La  température  s^étant  pendant  plusieurs 
jours  maintenue  entre  o  et  4  +  ^  ^  modéré  Tactivité 
de  la  végétation ,  et  il  en  est  résulté  que  des  plantes 
qui,  dans  quelques  autres  années ,  étaient  en  fleurs  à 
la  fin  de  ce  mois,  ne  se  trouvaient  nullement  avancées. 
Parmi  eux ,  je  peux  citer  les  malus  Japonica^  caljr^ 
canthus  prcecox  et  grandiflorus ,  galanthus  niva-- 
lis  y  helleborus  hyemalis  y  phlox  verna^  etc.  En 
somme,  cependant ,  le  mois  de  décembre  aurait  pu 
passer  pour  un  mois  du  printemps. 

Péw». 


SUITE  DE  LA  REVUE  DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS  EN  FRANCE/ 

(Voyez  le  numéro  d'août   i836.) 

ACA.CIA,  WiLLD.DfiSF.cat.  Dec.  prod.,  etc.  (Suite.) 
(Voyez  pages  69  et  97  de  Tannée  courante  i843- 

.844.) 

Série  deuxième.  Botryci^phalées.  Bbnth.  Sans  épines  ; 
feuilles  bipinnées  ;  capitules  en  grappes  à  pédoncules  solitaires. 
Australasiées. 

AcAOJt  tïMwtR,  A.  ekUa.  CimiMG.  in.  Bbnth.  Waupbbs. 
SwBTT.  H.  Brit. 

Arborée;  les  jeunes  pétioles  et  iespanieoles  pabescents,  d'an 
jaune  doré  ;  feuilles  amples ,  à  deux  et  quatre  paires  de  pinnules 
distantes;  glande  comme  verruqueuse  sur  le  pétiole,  comme 
nulle  But  les  pinnules  ;  huit  à  douze  paires  de  folioles  lancéolées^ 
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acuminées ,  pointues;  Gnement  soyeuses  ;  capitules  courtement 
pédonculéés  ;  grappe  ample ,  panlculée ,  comme  sans  feuilles  ; 
fleurs  jaunes  »  pubescentes;  calice  moitié  plus  court  que  la  co- 
rolle. 

Lieu ,  la  Nouvelle  Hollande.  Cultivèeen  Angleterre. 

AcAciB  RBMARQiiABLB.  A.  êpectabilU.  GcHiNG.  Bot.  Rcgîat. 
1843.  t.  46.  WalspbUs. 

Glaucescente  ;  glabre  ou  à  ramoles  et  pétioles  hirtellés  ;  feuilles 
bipinnées  sans  impaire  \  deux  à  cinq  paires  de  pinnules  ;  pé- 
tiole un  peu  renflé  vers  la  base  où  il  porte  une  glande  ;  quatre  à 
cinq  paires  de  folioles  obovales-obiongueSytrés-obliises,  un  peu 
épaisses ,  obscurément  trinenrées  ;  fleurs  en  grappes  axillaires 
de  la  longueur  dea  feuilles ,  les  supérieures  comme  paniculées  ; 
capitules  pédonculéés  de  la  grosseur  d*un  petit  pois. 

La  Nouvelle-Hollande.  Cultivée  en  Angleterre. 

AcAUB  DiscoLOBB.  A,  dUcoloT.  WiLLD.  Bot.Mag.,  1. 1750. 
AtMol.  de  FL  et  dé  Pùm.^  sp.  196. 

AcACiB  DicDBBBNTB.  A.  decutrens.  Willd.  sp.  Vent.  H. 
lialm.  Annal,  de  FL  et  de  Pom^^tp»  âÛB. 

AcACiB  TBBS-MOLLB.  A.  molUssima.  WILLD.  Enum.  Walspbbs. 
Annal,  de  FI,  et  dePom.,  sp,  209.  —  A»  deeurrens.  Yar. 
moUiâsima,  LiiiD.  Bot.  R^ist. ,  t.  371 . 

AcAciE  blanchatbb.  a.  dealbata.  Lihk.  Enum.  Bot  Gabin.» 
1. 1928.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.y  (p. 210. 

Acagib  pubbscbntb.  a.  pubetéens.  Bob.  Bb.  Bot.  Mag.,  1. 1263. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.f  sp.  198. 

Série  troisième.  EtBGANTBS.  Bbnth.  Inermes  ou  à  épines 
axiUaires;  feuilles  bipinnées;  capitules  axillaires  dans  Tais- 
selle  dçs  épines  ou  des  feuilles.  Australasiées. 

AcACiB  PBNTADÉNiB.  A.pentodcnia.  Lind.  Bot.  Regist. ,  1. 1521 . 
Walspbbs. 

Inerme  ;  glabre  ;  ramules  anguleux  ;  trois  è  cinq  paires  de 
pinnules  distantes  ;  glande  scntelliforme  entre  chaque  paire 
de  pinnules  ;  vingt  à  trente  paires  de  folioles  obliques ,  oblon- 


gdes,  oblûsej;  plusieurs  pèdôneif les  très-courts,  comme  en 
grappes  ;  capitules  gtobuleiisé»;  Calice  ciHé. 

La  NouTelle-HoIlande  australe. 

AcACii  RomATUE*  ji.  nigrieang.  B.  h.  Bol.  Mag.  »  1. 2188. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom,,  sp.  179.  —  J.  ruiœfolia.  Lim. 
Ëimm«  II,  444. 

AcAciB  OBscuRB.  A.  obscura.  Dec.  prem.  Ifém.  soc.  Gè- 
ne?. ,  tV.  6(fô»  Bbnth.  Walsp. 


Iitermc ,  courtement  pnbeScetitoou  taiapîde  ;  ramnkssub- 
angulem  ;  une  à  dent  fiairés  de  pinAules  ;  pétiole  sobdîlaté, 
glandolifère ,  cinq  à  dix  pams  de  folioles  otales-^^blengues  ; 
pédoncules  solitaires  on  fascicules  ;  Capitules  glotaleases ,  à 
peu  de  fleurs;  calice  pubémleiit ;  légume  oblong  linéaire, 
plane  »  marginé ,  glabre  ou  hispide. 

NouTclle-Hollande.  Port  do  Roi  George. 

AcAGiB  GBNTiLLB.  A.  fvIcMte.  R.  Bu.  Bofl.  Kew.-^Bot  Cab., 
t.  212.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  113. 

AcAGiBTiis-AiSpiim.  A.  htifiâdêêima.  Dk.  prod.  Bbnth. 
Annal,  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  114. 

Série  quatriémeé  GoutifiitfeS.  BBNtfi.  Stipulés  spinescen- 
tes  ;  aiguillons  nuls  ;  lèoitfes  bipiittiéeS. 

§  1.  BAA(?rftotirÈ9  ao  ^oiimby.  Inflorescence  entête;  bractées  au 
sommet  deS  pédoncules. 

AcACn A,  macracan^àîdeg.  SkBT.  in.  Dkc.  Bbnth. 

Annal,  de  Pt.  et  âe  Pom„  sp.  158. 

ACACiSTistiTBtSÈ.  A.  ftexuôsa.  WiLLn.  $p.  pi.  H.  B.  et  Kth. 
AnMl.  àt  Fi.  et  de  Pom.  sp. ,  159.—^.  subinertniê.  Bebt. 
in.  Duc.  pn)d. — A.  aroma.  Gill.  mssr.  tn.  Booc.  mise.  III, 
206? 

ACACIB    T0RTDEU8E.    A.    tOTtUOta.    WillO.    &p.    pi.    BsNTH. 

Annal,  de  Fl^  ei  de  Pùm%^  sp.  148.  -*  A.  Mida.  Bot. 
Rbg.«  t.  iaf7« 

AcAciE  BB  pARNàsB.  A.  famestana.  Willd.  sp.  Bento,  Dec. 
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prod.  Annal,  de  FL  el  de  Pom,^  sp.  153.  «^  A.  peduncu- 
lata.  WiLLD.  sp.  pi.  Annai.  de  FL  et  de  Pem,,  sp.  235. 
—  A.  edtdis.  Willd.  Enam.  1036. 

« 

AcAciB A.  eavenia.  Hooi.  el  Ain.  Walspbis. 

Annaié  de  F%^  et  de  Pom.^  sp.  Sâ8. 

AcàOB A,  giraffœ,  Boici.BmH  Waut.Swbtt. 

H.  firit.  —  A.  retieulaia^  Willd 

Très-gUbre  ;  épines  fortes»  brunes  ;  one  h  trois  paires  de 
pinnules ,  glandes  scutelliformes  entre  chaque  paire  ;  nenf  à 
quinze  paires  de  folioles  oblongaes-linéaires,  obtuses ,  un  peu 
épaisses  ;  pédoncules  fesciculés  sur  les  petits  rameaux  ;  légume 
OTale ,  épais ,  indéhiscent. 

Le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

AcACiB  DB  MiAOG.  A>  MouToecanm,  Dbc.  prod.  Bbnth. 
Annal,  de  FL  et  de  Pam,^  eç*  152. 

AcAïAB  bémathoxItlon.  a.  heBmaihùStylùn.  Willd.  Enum. 
Dbc.  prod.  AnnaL  dett»  et  dé  Potn,,  sp.  155. 

§  2.  BBAcrioLÉBs  au  vilibu.  Inflorescence  entête.  Bractées  vers  le 
oiilieu  ou  au-dessus  de  la  base  des  pédonculeé ,  formant  comme 
des  iuTolucres,  connées»  persistantes  ou  caduques;  légumes 
planes,  coriaces  ou  membranacés  ,  rarement  renflés.  Toutes  les 
espèces  sont  de  ^Afrique  ou  de  llnde. 

AcACiB  lABBicLAiiA.  A.  hebecloda  Dbc.  prod.  Bkntb.  An- 
naL  de  FI,  et  de  Pom.y  sp.  151. 

ÂÊAaB  D*AEAAm.  A.  arabica.  Willd.  sp.  pi.  Dbc.  prod. 
Bbntb. 

Glubre  ou  tomentense-pubescente  ;  épines  menues,  Ion* 
gues^Éubulées,  fortes,  couleur  d'ivoire,  droites  ou  un  peu 
récurrées;  quatre  à  huit  paires  de  pinnules,  rarement 
utie  k  trois,  glande  scutelliforme  sur  le  pétiole;  dix  a 
vingt  paires  de  folioles  oblongùes-linéaires ,  obtuses, 
vertes,  glabres,  ou  comme  ciliolées;  pédoncules  axil- 
laires,  bractéolés  au  milieu;  capitules  globuleuses;  lé- 
gume plane ,  linéaire ,  moniliforme  ;  valves  coriaces  un 
peu  pulpeuses  en  dedans. 

AcAciB  VBAIB.  A,  vera,  Willd.  sp.  pi.  Desp.  cat.  éd.  3. 
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Annal,  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  150.  —  A.  arabica.  Var. 
c.  Nilotica.  Delill.  11.  Egyp.  Walspebs. 

AcAciB  DE  l'indb.  A.  itidica.  Dbsp.  J.  Bot.  Dec*  prod. 
Annal»  de  FI.  etdePom.,  sp.  157.  —  A.araMea.  Var. 
d.  indica.  Walspbrs.  —  A.  arabica.  Ros. 

AcÂCiBPOiTB'fiovMB./^.  ^ttfitflH/era.WiLLD.,  sp.  ph  Bbnth. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom,,  sp,  ilO. 

ÂCAciB  A  PBfiiLLBs  DB  coBONiLLE.  A,  coronilîœfoHa.  Dbsf. 
cat.  éd.  3.  Bbnt.  Walspbbs.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.^ 
sp    .  109. 

AcAciB  ROBUSTE.  A.  robusta.  Bbnth,  Bcbgh.  Walsp.  Annal, 
de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  122. 

Glabre,  épines  fortes,  allongées,  couleur  d^ivoire; 
deux  à  quatre  paires  de  pinnules ,  glandes  sur  une  ou 
deux  pinnules ,  nulles  sur  le  pétiole  ;  huit  à  treize  paires 
de  folioles  oblongues-linéaires ,  obtuses;  pédoncules  axil- 
laires ,  bractéolés  au-dessous  du  milieu  ;  capitules  glo- 
buleuses. Légume  plane,  droit,  continu ,  nu,  bivalve. 

Le  cap  de  Bonne-Espérance. 

AcACiB  TOMENTBUSB.  A,  tomentosa.  Willd.  sp.pl.  Dec  prod. 
Bbnth.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.^  sp.  456. 

ACACIB  A  ÉPINES  d'iVOIBB.  A.  cbumM.  WlLLD.  Sp.  pK  DbC. 

prod.  Bbnth.  Annal,  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  147. 

AcAciB  SBYAL.    A.  scyal,    Dbul.  pi.  Egypt.  Walspbbs. 
SwBTT.  H.  Brit. 

Glabre  ou  ramules  pubérulents  ;  épines  courtes ,  co- 
niques ou  allongées,  comme  droites;  deux  à  cinq  paires 
de  pinnules;  glandes  petites  ou  nulles;  huit  à  doase 
paires  de  folioles  oblongues-linéaires  ;  pédoncules  brac- 
téolés à  la  ^ase.  Capitules  comme  glabres.  Légume 
étroit,  linéaire,  falqué,  comme  contourné  ,  plane,  gla- 
bre ;  coriace. 

L'Egypte. 

AcACiE HÉRISSÉE.  A.  horfida.  Willd.  sp.  pi.  Be.nth..  Dec. 
prod.  Annal,  de  Fi.  el  de  Pom  ,  sp.  116. 
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ÀCAcn  fiais  CBMDBi.  A,  leucophaea.  Willd.  Dbc.  prod. 
Bbntb.  AnnaL  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  154.  —  A.  alba. 
Dbc.  prod.  2,  296. 

§  3.  BBAGTéoLiBs  A  LA  BASB.  lofloresceiice  en  épis,  rarement  en 
tètes.  Bractées  a  la  base  des  pédoncules ,  ou  nulles.  Légume 
plane  i  coriace ,  on  épaissi. 

AcACiB  A  TÉTB  BOifDB.  A,  iphtBrocephala.  Gham.  etScuLBcr. 
Walspbbs.  —  Mimosa  eomigera.  Lin. 

Très-glabre  excepté  les  fleurs  ;  épines  géminées ,  enflées 
à  la  base,  en  forme  de  corne,  grandes;  six  à  huit  paires 
de  pinnules  ;  grosse  glande  élevée ,  sur  le  pétiole  ;  dix  k 
vingt  paires  de  folioles  lâches,  linéaires ,  obtuses  ;  pédon- 
cules courts ,  bractèolés  à  la  base  ;  capitules  sub-globu- 
leuses ,  les  supérieures  en  grappe  paniculées. 

Le  Mexique. 

AcAciB  DBS  voLBUBS.  A^,  lotronum.  Willd.  sp.  pi.  Dbc. 
prod.  Bbmth.  Annal,  de  FI,  et  de  Pom.^  sp.  144. 

Série  cinquième.  Yclgaibbs.  Benth.  Stipules  non  piquantes  ; 
aiguillons  épars  infrastipulaires ,  ou  nuls;  feuilles  bipin- 
nées;  pétioles  glandulifères.  Pédoncules  subfasciculés. 

§  1  DiACANTHftBs.  lufloresccnce  en  épi,  très- rarement  globuleuse; 
aiguillons  binés,  opposés,  infrastipulaires,  etc.  Toutes  les 
espèces  d'Asie  ou  d'Afrique. 

AcAciB  DBTiifBNs.  A,  detinens.  Bobcb.  Bbnth.  Dbc.  prod. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  115. 

AcAciB  rBBBOQiNBDSB.  A.  fetTuginea.  Dec.  prod.  Bbbth. 
Annal-  ^  ^^*  ^^  ^  Pom.y  sp.  137. 

AcAciB  DBS  CAFBBBs.  A.  caffra.  Willd.  sp.  pi.  Dbg.  prod. 
Bbnth.  Annal,  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  140. 

Acacib  catbchu.  a.  catechu.  Willd.  sp.  pi.  Dbc.  prod. 
Bbnth.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  138.  —  Mmo^a 
catechu.  Lin.  —  A.  suma.  Roxe.  fl.  Ind.  —  A,  catechu, 
A.  Wallichiana.  Dbc.  prod.  Annal,  de  Fl.  et  de  Pom., 
sp.  32. 

AcACiB  sdndea.  a,  sundra.  Dec.  prod.  Bbnth.  Annal,  de 
Fl,  et  de  Pom.^  sp.  136.  —  Mimosa  sundra.  Roxb. 

Fkvbier  1844.  10 
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§  2.  Ataxacantubes.  Inûorescence  en  épi ,  aiguillons  épars ,  rare- 
ment infrastipulaircs  ,  épis  supérieurs  en  grappes. 

AcAUB  spiNi.  A.  spini,  Balb.  Dec.  prod.  AnnaL  de  FL  et 
de  Pom.,  sp.  143.  —  A.  velutina.  Dec.  prod. 

§3.  Nddiflores  ;  sans  épines  ;  inflorescence  en  épis  ;  toutes  d'A- 
mérique. 

AcACiE  scLÉROxiLB.  A.  scleroxUa,  Tdss.  fl.  Antil.  Bbnth. 
Annal,  de  FL  et  de  Porn.,  sp.  130. 


\cACiB  NcoiFLORE.  A.  nudiflora.  Willd.  sp.  pi.  Benth.  — 
•       A,  Bohriana.  Dec.  prod.  2  pag.  437.  AnnaL  de-FL  et 
de  Pom,,  sp.  124. 

§4.  Remarquables.  Inflorescence  en  têtes  globuleuses ,  panicu- 
lées  ;  légume  comprimé ,  épais-charnu  ,  ne  s'ouvrant  point , 
avec  des  cloisons  transversales. 

AcACiB  RBMARQOABLE.  A.  concînna.  Dec.  prod.  Benth. 
Walspbrs.  —  Mimosa  eoncinna.  Willo.  sp.  pi.  —  Mi- 
mosa rugata,  Lamarck. 

Aiguillons  nombreux,  recourbés;  ramules  et  pétioles 
tomcnteux,  stipules  en  cœur  membranacées  ;  quatre  à 
sii  pairesde  pinnules;  glandes  en  forme  de  verrues  ;  douze 
à  diX'huitpaires  de  folioles,  amincies-oblongues , obtuses, 
glabres,  ou  pubérules  en  dessous;  fleurs  pubérules  ou 
un  peu  glabres;  ovaire  glabre.  Fleurs  en  grappes  ra- 
meuses ,  capitules  petites  ;  légume  de  neuf  à  quinze  cen- 
timètres de  long ,  trois  de  large. 

Les  Indes  orientales.  Serre  chaude. 

AcACiE  POLYCÉPHALE.  A.  polyccphala.  Dec.  prod.  Benth. 
Walspers.  Swett. 

Aiguillons  nombreux,  comme  recourbés,  ramules  et 
pétioles  tomenteux;  stipules  en  cœur  membranacées;  six 
à  huit  pairesde  pinnules  ;  glandes  élevées,  en  forme  de 
verrues;  vingt  à  trente  paires  de  folioles  obliques,  li- 
néaires, glabres  ou* un  peu  pubérules  en  dessous;  fleurs 
et  ovaires  glabres. 

L'île  Bourbon.  Sorrc  chaude. 
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§5.  Pennébs.  Inflorescence  en  tôles  globuleuses  ou  ovoïdes,  pani- 
culées;  légume  largement  linéaire ,  plane,  coriace  ou  char- 
tacé ,  bivalve,  déhiscent  ou  rarement  indéhiscent. 

AcACiE  iNTsu.  ^.  intsia.  Willd.  sp.pl.  Bbnth.  Dec.  prod, 

SWBTT. 

Grimpante;  aiguillons  épars,  recourbés,  nombreux;  ra- 
mules  et  pétioles  un  peu  tomenteux ,  quelquefois  glabres  ; 
quatre  à  huit  paires  de  pinnules;  glandules  élevées;  huit 
à  vingt  paires  de  folioles,  obliques,  oblongues,  obtuses, 
glabres  j  luisantes  en  dessus  ;  capitules  globuleuses,  pani- 
culées  ;  ovaire  oblong  velu  ;  légume  subfalciforme ,  glabre. 

Les  Indes  orientales.  Sumatra.  Serre  chaude. 

AcàciB  BLBOB.  yt.  cœsia.  Swett  et  Annal,  de  FL  et  de  Pom., 
sp.  167. 

AcAciB  PBNNÉE.  A.  pcnnota.  Willd.,  sp.  plant.  Bbnth.  — 
Annal,  de  FL  et  de  Pom.^  sp.  166.  —  A.  prensens.  Bot. 
Mac,  t.  348. 

Grimpante  ;  aiguillonsjépars,  nombreux,  droits  ou  quel- 
quefois recourbés  ;  ramulcs  et  pétioles  tomenteux;  huit  à 
vingt  paires  de  pinnules,  à  trente  paires  de  folioles  étroites , 
linéaires ,  glabres ,  ou  les  jeunes  soyeuses  en  dessous.  Ca- 
pitules globuleuses  paniculées  ;  ovaire  stipité ,  velu  ;  lé- 
gume glabre  ,  ou  un  peu  tomenteux  ,  brunâtre. 

Les  Indes  orientales.  Serre  chaude. 

AcAciB  GRIMPANTE.  A.  scandens.  Willd.  sp.  pi.  AnncU.  de 
FL  et  de  Pom.,  sp.  176. — A,  plumosa.  Bot.  Mag., 
1.3366. 

AcACiB  POLYPHTLLE.  A.  polyphylla.  Dec.  prod.  AnnaL  de 
FLetde  Pom.,  sp.  207. 

AcAciB  pouRcncB.  A,  furcata.  Gbll.  rass.  Hook.  Bentham. 
AnnaL  deFL  et  de  Pom.,  sp.  218. 

Série  sixième.  Filicinkes;  sans  épines;  feuilles  bipinnées. 
Américaines. 

Acacib  velue,  a.  villosa.  Willd.  sp.  pi.  Bbnth.  AnnaL  de 
FL  et  de  Pom..  sp.  200.— -<^.  lophanthoides.  Dec.  prod.  2. 
p.  457. 
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ACACIB  A  PBDILLE6  DB  FOUOBBB.    A.  fiUcina.  WiLLO.  Sp.  pi. 

BB?iTu.  Annal,  de  FI,  et  de  Pom.,  sp.  199.  Mimoia  fili- 
co'ides.  Cavan.  icon.  6.  tab.  73. 

AcACiB  FRONDBTSB.  A.  ftonéoia.   WiLLD.  sp.  Dbg.  prod. 
Annal,  de  FL  et  de  Pom,,  sp.  âOi. 

AoTBBS  BSPBCBs  cuLTiYÉBs ,  décrites  ou  non  dont  les  Annales, 

Sbction  II.  Feuilles  à  une  seule  paire  de  pinnules,  à  plus  ou 
moins  de  folioles  rarement  bipinnées.  Dbc.  prod. 

AcACiB  STRcMBDLiFBRB.  A,  strumbuHfera,  Willd.  sp.  Dbc. 
Annal,  de  FL  et  de  Pom,^  sp.  108. 

AcACiB  piLiFÈRB.  A,  pUosa.  Bbbtbro.  Dbc.  prod.  Annal, 
de  FL  et  de  Pom.,  sp.  111. 

AcAciB  bAticuléb.  a.  reiiculata.  Willd.  sp.  pi.  Annal,  de 
FI.  et  de  Pom.,  sp.  112. 

AcAciB  A  BAMEAux  VBBTS.  A.  vtridiramis.  Bubch.  ilin.  Dbc. 
prod.  Annal  deFl.  et  de  Pom.,  sp.  116. 

AcACiB  FAussB  CASSB.  A.  cossioides.  Willd.  Enom.  Dbc. 
prod.  Annal,  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  117. 

AcACiB  DiPTÈBB.  A.  dîptera.  Willd.  Enum.  Dbc.  (non  Ce- 
nincium).  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  118. 

AcACiB  couGB^B.  A.  pvostrata.  Hobt.  Pabis.  Annal,  de  FL 
et  de  Pom.,  sp.  119.  (Non  Diffusa).  Bot  Cabin.  Dbcand. 
Annal,  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  17. 

ACACIE  A  feuilles  DB  BHOB.  A.  rUtœfoHa.  LiFfK.  LOUD.  H. 

Brit.  AnnaL  de  FL  et  de  Pom.,  sp.    120. 

AcACiB  OLiGOPHTLLB.  A.  oHgophylla.  Hofh.  Loud.  H. 
Brit.  AnnaL  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  121. 

AcACiB  ADPBBssÉB.  A.  adpvessa.  Hobt.  Pabis.  1843. 

Arbrisseau  rameux  haut  de  deux  mètres  et  plus;  ra- 
meaux effilés  d*un  brun  noir,  aiguillonnés  entre  les  feuilles; 
feuilles  presque  sessiles  i  une  paire  de  pinnules ,  raré- 
fient à  deux,  trente  ou  à  quarante  paires  de  folioles  sessiles, 
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glabres,  pointues,  longues  de  six  k  huit  centimètres  ;  fleurs 
en  tètes  axiliaires  grosses  comme  des  balles,  d*un  beau  rose 
violacé  en  hiver. 

Lien cultivée  en  bonne  serre  tempérée  au  Jard.  des 

Plantes  de  Paris.  1842. 

Agàcib  LiTAKONA.  A,  LUakunemU.  Bcbch.  Locd.  H.  Brit. 
Annal,  de  FLetdePom.,  sp.  123. 

AcACiB  A  BPis  PENDANTS.  A,  juHflora.  SwAETZ.  Desf.  cat. 
édit.  3.  Ann€U.  de  FI.  etdePom,t%p.  123  bis. 

Glotte  espèce  doit  être  extraite  de  ce  genre  et  être  reportée  au 
genre  PriMopi^. 

Section  ui.  Spici/tores;  feuilles  bipinnées  à  plusieurs  pin- 
nules;  fleurs  en  épis. 

*  Sans  épines.  Dec.  prod. 

AcAciB  DBS  SABLES.  A,  arcnosa.  Willo.  sp.  Dbc.  prod. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom,^  sp.  125. 

AcACiB  FAUX  LOPBANTA.  A.  lophantoïdes .  Dec.  prod.  Annal, 
de  FI.  et  de  Pom,,  sp.  125  bis. 

AcAGiB  en  panaghb.  A.  lophanta.  Willd.  Dec.  prod.  Annal, 
de  FL  et  de  Pom.,  sp.  426.  Mimosa  distaehia.  Vent.  H. 
Gels.  —  Alhizzia  lophanta.  Benth. 

AcACiE  de  LA  Guyane.  A.  Guyanensis.  Willd.  sp.  Dec.  prod. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.^  sp.  127.  Mimosa  Guyanensis. 
Adblet.  Piptadenia  Guyanensis  Benth. 

AcAciE  d'Acapolco.  a.  Acapuleensis.  Runtu.  Dec.  prod. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  128. 

AcAciE  pied  d'éléphant,  a.  Elephantorrhiza.  Boecu.  Dec. 
prod.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sup.  \^.  —  Elephan- 
torrhiza Bnrehétii.  Benth. 

AcAciE  TBES-ÉLÉGANTE.  A.  pulcherrima.  Willd.  sp.  Dec. 
prod.  Annal,  de  FI.  et  dePom.^  sp.  131. 

AcAciE  Luisante.  A.  lucida.  Roxb.  Loud.  H.  Brit,  Annal, 
de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  133. 
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AcACiE  8ERISSB.  A.  serissa.  Roxb.  Loiid.  Hort.  Brit.  Annal, 
de  FI.  etdePom.y  sp.  134. 

AcACiE  A  ÉPIS  DORES.  A.  chrysostacMa.  Swbtt.  Loui^. 
Annal,  de  FI.  et  de  Pom  ,  sp.  135. 

'*  Aigaillonnées  ou  épineuses.  Dec.  prod. 

AcACiB  A  FLBDBS  VERTES.  A.  vifidiftora.  KuNTU.  Dec  prod. 
Annal,  de  FI.  etde  Pom.,  sp.  139. 

AcACiB  A  UN  AiticiLLON.  A,  monacantha.  Willd.  EnuDi. 
Dec.  prod.  Annal,  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  14'2. 

AcACiE  DU  Sénégal.  A.  Sénégal.  Willd.  sp.  Dec.  prod. 
Annal,  de  H.  et  de  Pom.,  sp.  145. 

Section  IV.  Globiflores.  Feuilles  bipinnées;  fleurs  en  télés 
globuleuses. 

Ire  division.  Aiguillonnées.  Dec.  prod. 

*  Tous  les  aiguillons  stipulaires  droits  ;  légumes  sans  épines  ; 
élamincs  au  nombre  de  vingt  et  plus. 

Acacie  de  Burmann.  a,  Bwrmanniana.  Dec.  prod.  Lodd. 
Hort.  Brit.  Annal,  de  FL  et  dePom.^sp.  149.  Mimosa 
tortuosa.  Bdrmann.  ind.  p.  224.  (Non  Link.  Willd.  Dec. 
prod.  ) 

Acacie  blanchâtre.  A.  albicans.  Kcnth.  mim.  Dec.  prod. 
2  pag.  462.  sp.  140. 

Arbrisseau  à  épines  géminées;  ramules  et  pétioles  pubes- 
cenls;  huit  à  neuf  paires  de  pinnules  portant  chacune  dix- 
neuf  à  trente-deux  paires  de  folioles  oblongues- linéaires 
glabres;  glandes  entre  les  pinnules  extrêmes ,  et  au-dessous 
des  inférieures.  Capitules  deux  à  cinq  agrégées,  axillaires,  ou 
formant  des  grappes.  Fleurs  blanches  p  lyandres. 

Lieux  :  Gampèche ,  le  Mexique.  Serre  chaude.  Angleterre. 

Acacie  presque  sans  épines.  A.  subinermis.  Bbrtbro.  Herb. 
B'Ub.DBc.  prod..  sp.  153. 

Épines  géminées,  subulées,  courtes,  quelquefois  nulles, 
ramules,  pétioles  et  pédoncules  pubesccnts  ,  trente  à  qua- 
rante paires  de  pinnules,  portant  un  nombre  à  peu  près  égal 
de  folioles  linéaires,  ohlonfçucs,  glabres;  glandes  au-dessous  des 
deux  pinnules  inférieures  cl  entre  les  deux  à  quatre  dernières; 
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deux  à  trois  capitules  aiillaires  pédonculées  ;  fleurs  jaunes. 
Lieu  :  la  Jamaïque.  Serre  chaude.  Angleterre. 

'**  Aiguillons  épars,  tiges  non  grimpantes.  Dbc.  prod. 

AcAGiB A.  concinna^  Dbg   prod.   Annal,  de  FL  et 

de  Pom  ,  8p.  164.  Mimosa  concinna  MTilld. 

AcAciB  A  FBI71LLBS  DB TAMàBiN.  A.  tamarindifoHa.  Dbc.  prod. 
WiLLD.  LouD.  H.  Brit.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom,,  sp.  163. 

AcACiBCBNTBOPHTLLB.^.cen(ropAy//a.  Dbc.  prod  Annal,  de 
FI.  et  de  Pom.,  sp.  168. 

AcAciB  DB  Gourant.  A.  Courantiana.  Dbc.  prod.  Annal, 
de  FI.  et  de  Pom,,  sp.  169. 

AcACiB  A  BPiNBS  BOUGES.  A.  rhodacantha.DEsr.  cat.  éd.  2. 
Dbc.  prod.,  sp.  255.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.^  sp.  170. 

AcAciB  A  BP1NB8  VABUBLBS.  A.  heteracontha.  Dbc.  prod.,  sp. 
256.  Annal,  de  FI.  et  dé  Pom.,  sp.  171. 

AcACiB  DB  Bancrof.  A,  BancToffana.   Bbbtbb.  in  herb. 
Babis.  Dbc.  prod.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  175. 

AcAciB A.  arrophylla.  G.  don.  Loud.  Uort. 

Brit.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  173. 

ACACIB  A  FBUILLBS  DB  GABOliBIBB.  A.  CeVatOnia.  WiLLD.,  Sp. 

PLUHIBR ,  ïcon.  AnncU.  de  FI.  et  de  Pom.^  174. 

AcACiB  A  LABGES  BPiNBs.  A.  latisptnosa.  Lamark,  Eiicycl. 
Dbsp.  Cal.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  175 

"  *  Aiguillons  épa.rs  ;  liges  grimpantes.  Dec  prod. 

Acacib  guilandina.    a.    guilandinœ.   Dec.    prod.   Loud. 
H.  Brit.  Annal,  de  FL  et  de  Pom.,  sp.  177. 

AcACiB  SARMBNTBUSB.  A.  sarmentoso.  Pbrs.  Dbsyaux,  jour. 
Bot.  Annal,  de  FI.  et  de  Pom.,  sp.  178. 

II«  Division,  Inermes.  Dec.  prod. 

Cette  section  est  assez  nombreuse  dans  Decandole  prodro- 
mus,  etc.;  vingt- neuf  espèces  sont  décrites  dans  les  Annales , 
parmi  lesquelles  neuf  seulement  sont  réparties  dans  les  divi- 
sions de  ^'alspers.  Ce  sont  les  A,  nigricam,  discolor,  ptf- 
besccns,  filicina,  vilhsa^  pohjphylla^  decurrens,  mollis^ 
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rima  eC  dealbata.  Les  autres  sont  reportées  à  divers  genre» 
de  la  même  famille.  Voici  les  seoles  à  y  ajouter. 

AcACiB A.  êtrigoêa.  Link.  énam.  Dec.  prod. ,  sp. 

180.  A.  ciliata.  Rob.  Brow.  inHort.  Kew.  (non  Willd  ). 

Inerme^  poilue  ;  feuilles  à  deux  paires  de  pinnules ,  à  deux 
ou  trois  paires  de  folioles  ;  stipules  snbcétacèes ,  caduques  ; 
capitules  solitaires.  Anthères  glabres ,  stigmates  simples. 

Lieu  :  Nouvelle*Hollande.  Serre  tempérée. 

AcACiB  BN  OMBBLLB.  A.wnbelluHfera.  Kunth  mim.Dic.prod., 
sp.  213. 

Inerme  ;  feuilles  à  sept  à  dix  paires  de  pinnules ,  compo- 
sées de  dix-sept  à  trente-sept  folioles  linéaires-hispides , 
ciliées.  Pédoncules  axillaires  composés  de  plusieurs  petites 
ombeHules  ;  fleors  pédicellées,  blanches,  polyandres. 

Lieu  :  le  Mexique,  fionne  serre  tempérée. 

AcAciB  NBMC.  A.  nemu.  Willd.,  sp.  4,  p.  1074.  Dec.  prod., 
sp.  âl6.  Mimosa  arboreaTnvuB.  fl.  jap.  Bânk.  icon.  (non 
Willd.)  Mimosa  spedosa  Thumb.  Société  Lin. 

Arborée ,  inerme  ;  feuilles  comme  à  neuf  paires  de  pin- 
nules ,  à  folioles  nombreuses ,  accourcies ,  pointues  ;  une 
glande  à  la  base  du  pétiole  en  dessus.  Capitules  pédonculées , 
formant  une  panicule  terminale  ;  légumes  linéaires  pubes- 
cents.  Les  fleurs  sont  d*une  couleur  violacée  et  ayant  des 
rapports  à  celle  de  VA.julihrisrin. 

Lieu  :  le  Japon.  Cet  arbre  a  été  introduit  en  Angleterre 

en en  Hollande ,  en  1842.  et  à  Paris  en  1843,  où  il 

n'existe  peut-être  encore  que  chez  M.  Paillet,  jardinier 
fleuriste,  rue  du  Petit-Banquier.  On  le  cultive  en  serre  tem- 
pérée ,  et  on  a  quelque  espoir  qu'il  pourra  passer  à  la  pleine 
terre ,  du  moins  cela  parait  certain  pour  les  départements 
méridionaux. 

AcACiB    6BATTA.  A.  gratta.  Willd.  Enom.  Dec.  prod., 
sp.228. 

Inerme  ;  feuilles  composées  d'environ  vingt  paires  de  pin- 
nules; à  folioles  nombreuses,  linéaires,  à  marges  rudes; 
pétiole  glanduleux  au-dessus  de  la  base.  Légume  élargi. 

Lien:  le  Brésil.  Serre  chaudi?.  Angleterre. 


GROSEILLE-  CERISE. 
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Etpéceê  omises. 

AGACiBDcPjftAOU.  A.  Peruf)iana,  H.  B.  in  Witui.  Dic.  prod., 
sp.  348. 

Stipules  stipolaires,  cétacées ,  géminées  ;  feuilles  bipinnées» 
à  deux  paires  de  pinnules  portant  chacane  onze  à  quinze 
folioles  obtuses  glabres. 

Lieu  :  le  Pérou.  Serre  chaude.  Angleterre. 

On  voit  que  dans  la  division  des  Acacies  à  feuilles  com- 
posées ,  il  en  a  été  introduit  peu  depuis  1837»  tandis  que  la 
section  des  phyllodinées  s*est  beaucoup  plus  augmentée  ;  il 
est  vrai  que  les  premières  sont  presque  toutes  de  serre  chaude» 
fleurissant  peu  ou  point  pour  la  plupart  j  et  demandant  beau- 
coup de  soins,  tandis  que  les  secondes  sont  toutes  de  serre  tem- 
pérée ,  assez  rustiques,  la  plupart  fleurissant  abondamment, 
et  ayant  souvent  des  fleurs  agréables  et  parfois  odorantes. 

Jacques. 


JARDIN  FRUITIER. 
Groseillb-Gbrise  (Voyez  la  planche). 

M.  Adrien  Sénéclauze ,  pépiniériste  fort  distingué 
à  Bourgargental  (Loire) ,  est  l'introducteur  de  l'ar- 
buste qui  porte  ce  fruit  si  remarquable.  Il  parait 
Tavoir  reçu  d'Italie,  mêlé  dans  un  lot  de  groseilliers^ 
qui  portaient  l'étiquette  commune  de  Ribes  acerifo- 
lium.  Il  lui  a  imposé  le  nom  sous  lequel  nous  le  pu- 
blions ,  sans  doute  en  considération  de  sa  grosseur 
extraordinaire.  C'est  à  l'obligeance  de  cet  habile 
horticulteur  que  nous  devons  le  pied  cultivé  dans  les 
pépinières  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  qui  y 
a  fructifié  pour  la  première  fois  en  i843.  C'est  lui 
qui  a  fourni  le  modèle  de  la  figure  que  nous  donnons 
ici. 
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L'arbuste  est  vigoureux;  son  bois  gros  et  trapu; 
ses  feuilles  sont  grandes ,  un  peu  cordiformes  à  la 
base,  tri  ou  quinquélbbées ,  h  lobes  obtusément 
pointus  y  dentés,  celui  de  Textrémité  le  plus  long  et 
le  plus  aigu.  La  page  supérieure  est  d'un  beau  vert , 
et  sillonnée  de  nervures  profondes  ;  l'inférieure  est 
plus  pâle  et  les  nervures  y  sont  saillantes.  Les  fruits 
sont  en  grappes  de  i5  à  20,  gros,  sphériques  et  d'un 
beau  rouge  plus  ou  moins  foncé,  selon  le  degré  de 
maturité. 

C'est  un  joH  fruit  qui  ne  peut  manquer  de  plaire 
aux  amateurs  jaloux  de  servir  sur  leur  table  un  des- 
sert de  belle  apparence.  Son  goût  est  un  peu  plus 
acerbe  que  celui  de  la  groseille  à  grappes  ;  aussi  faut- 
il  qu'il  soit  très-mûr.  Il  est  probable  qu'on  peut  le 
conserver  sur  pied  comme  cette  dernière,  en  empail- 
lant l'arbuste.  Il  n'en  est  peut-être  qu'une  variété. 
On  peut  se  le  procurer  cbez  M.  Sénéclauze  ,  et  chez 
nos  collègues,  MM.  Jacquin  frères. 

Camuzet. 


PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE   TERRE. 

Note  sur  le  Chrvsanthemum  indicum. 

L'espèce  désignée  par  Linnée  sous  le  nom  de 
Ghrjrsanthemum  indicum ,  a  produit  tant  et  de  si 
belles  variétés  y  qu'elles  ont  dans  tous  les  jardins  pris 
la  place  du  type  que  l'on  ne  rencontre  plus  guère  que 
dans  les  collections  botaniques ,  comme  celle  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  où  il  a  fleuri  cette  année,  et 
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dans  les  jardins  de  Neuilly ,  confiés  à  la  direction  de 
notre  collègue  M.  Jacques.  Cet  horticulteur  zélé  et  in- 
struit s'est  beaucoup  occupé  de  la  propagation  de  cette 
plante  par  la  voie  du  semis  »  et  en  a  obtenu  de  nom- 
breuses et  belles  variétés ,  qui  ne  lui  ont  pas  fait 
perdre  de  vue  le  tjpe  qu'il  a  presque  constamment 
cultivé. 

L'espèce  primitive  est,  comme  on  le  sait»  origi- 
naire de  l'Inde  et  de  la  Chine  ;  ses  fleurs  sont  radiées 
et  composées  de  demi-fleurons  de  couleur  jaune.  Les 
botanistes  lui  ont  successivement  imposé  divers 
noms,  et  l'ont  même  classée  dans  des  genres  diffé- 
rents. En  voici  à  peu  près  l'ordre  chronologique  : 

Chrysantemum  Indicum,  Lin. 

—  Tripartitum.  Swktt. 
uénthemis  grandiflorum.  Ramatubl. 

—         Artemisiœfolia.  Wilt.d. 
Pyrethrum  Sinense,  Sabine. 

—  Indicum.  H.  Cassini. 


Le  professeur  DecandoUe ,  en  traitant  des  com- 
posées dans  son  prodrome,  lui  a  conservé  ce  dernier 
nom. 

Il  est  curieux  de  comparer  ce  type  aux  innombra- 
bles variétés  produites  par  la  culture,  et  l'imagination 
a  peine  à  comprendre  comment  la  fécondité  de  la 
nature  peut  &ire  naître  des  formes  et  des  couleurs  si 
variées.  M.  Pelé  y  horticulteur,  rue  de  TOursine,  a 
obtenu  tout  récemment  une  nouvelle  chrysanthème 
à  fleurs  doubles,  à  rayons  striés  de  violet  pourpré, 
qui  se  distingue  de  toutes  celles  connues  jusqu'à  ce 
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jour  y  et  que  les  amateurs  rechercheront  avec  empres- 
sement. 

Pbpin. 


Dahlia  duchesse  d'Orléans. 

Plante  vigoureuse,  se  couronnant  d'une  multi- 
tude de  fleurs  s'éJevant  avec  él^ance  au-dessus  du 
feuillage.  Elles  sont  grandes,  à  fond  blanc  légère- 
ment carné ,  avec  Textrémité  des  demi-fleurons  d'une 
belle  nuance  lilas;  ils  6ont  imbriqués  avec  une  régu- 
larité parfaite  et  en  nombre  trop  considérable  pour 
qu'il  soit  possible  de  le  fiiEer. 

Ce  remarquable  dahlia  a  été  obtenu  de  semis  en 
1843,  par  M.  Alphonse  Lemichet^  successeur  de 
M.  Fion^  rue  des  Trois -Couronnes.  Nous  avons  eu 
l'occasion  de  l'examinerplusieurs  fois  pendant  la  der- 
nière floraison ,  et  nous  avons  constamment  vu  ses 
fleurs  se  développer  conformes  à  la  description  ci- 
dessus,  sans  la  moindre  variation ,  soit  dans  les  cou- 
leurs, ^it  dans  la  disposition  si  régulière  de  ses  demi- 
fleurons. 

Ce  dahlia,  eu  multiplication  chez  M.  Lemichet  et 
dans  nos  cultures  de  Charonne ,  sera  livrable  aux 
amateurs  en  mai  prochain ,  au  prix  de  1  n  francs  la 
bouture. 

Jacquin  aiué. 
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ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

Lis  élevé.  Lilium  excelsum.  Hort.  (Voyez  la 
planche  pour  les  caractères  génériques,  P^g^  ^^  y 
année  1 837-1 838.) 

Nous  devons  ce  beau  lisàTobligeancede  M.  Ryflio- 
gel,  horticulteur  fort  habile,  rue  de  Vaugîrard,  laS. 

Il  s  élève  à  un  mètre  au  moins  de  hauteur;  la 
hampe  droite,  ronde,  lisse,  sans  ramifications,  est 
d'un  vert  foncé  à  la  base,  qui  devient  plus  frais  en 
montant.  Elle  est  garnie  de  fouilles  alternes,  ensi- 
formes  ,  d'un  beau  vert  foncé,  longues  d'un  déci- 
mètre à  la  base  oii  elles  «'étalent  horizontalement , 
tandis  qu'elles  sont  érigées  au  sommet,  où  elles 
sont  beaucoup  plus  courtes.  Toutes  n'ont  qu'une 
nervure  saillante  en  dessous.  Six  bractées  longues  et  du 
même  vert  que  les  fouilles  sont  dressées  au  sommet 
de  la  hampe,  à  la  base  des  pédoncules  qui  la  ter- 
minent, et  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  i*onds,  lisses 
et  d'un  vert  luisant.  Ils  soutiennent  chacun  une 
fleur  pendante  de  couleur  chamois ,  à  divisions  re- 
courbées ,  ayant  quelques  macules  de  même  couleur , 
mais  plus  foncées  à  la  base  intérieure  des  divisions. 
Le  style  pluâ  long  que  les  étàmines,  est  verd&tre  au 
sommet  qui  est  renflé,  les  étàmines  sont  à  filets 
blancs ,  et  à  anthères  coccinées. 

Est-ce  une  espèce,  est-ce  une  variété,  c'est  ce  que 
nous  saurons  lorsqu'il  sera  mieux  étudié ,  car  il  n'a 
encore  fleuri  qu'une  fois  en  juillet  i843.  Jusqu'a- 
lors il  a  été  cultivé  en  terre  de  bruyère  et  tenu  en 
serre  tempérée  durant  l'hiver.  Nous  reviendrons  sur 
cette  plante  remarquable  qu'on  ne  trouve  en- 
core que  dans  l'établissement  cité  plus  haut. 

RODSSELON. 
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CANARINA.  Lin.  Hcxandrie  monc^yiiie  L., 
campanulacées  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  persistant  à  six  di- 
visions ,  corolle  monopetale  campanulée  à  six  seg- 
ments; six  étamines  à  filaments  élargis  à  leur  base  , 
pistil  conique  allongé ,  stigmate  à  six  divisions^  cap- 
sule à  autant  de  loges. 

Canarinb  ckuiPANVhÈE  f  canarina  campanula.  Lin. 
(  Voyez  la  planche  ). 

Plante  vivace  à  racines  tubéreuses ,  originaire  des 
Canaries ,  d'où  la  formation  de  son  nom.  Tige 
herbacée,  noueuse,  s'élevant  de  un  mètre  à  un  mètre 
trente-cinq  centimètres  ;  elle  est  glabre ,  d'un  vert 
blanchâtre  ,  et  rosée  ,  très  -  rameuse ,  à  rameaux 
opposés,  herbacés,  glabres,  rosés;  feuilles  opposées, 
hastées,  dentées,  glabres,  d'un  vert  plus  foncé  en  des- 
sus qu'en  dessous ,  un  peu  glauque,  à  pétioles  longs  de 
deux  à  trois  centimètres.  De  décembre  en  mars , 
Qeurs  solitaires,  grandes,  campanulées  pendantes, 
d'un  jaune  soufré,  rayées  de  rouge  et  plus  ou  moins 
lavées  de  cette  même  couleur. 

Cette  plante  peut  être  conservée  en  orangerie  éclai- 
rée, mais  mieux  en  serre  tempérée  sur  des  tablettes 
près  du  jour,  car  elle  redoute  surtout  l'humidité. 
Aussi  faut-il  ménager  avec  soin  les  arrosements  pen- 
dant l'hiver,  dans  la  crainte  delà  faire  fondre.  On  doit 
durant  cette  saison  pendant  laquelle  elle  fleurit,  ne 
lui  donner  que  l'eau  strictement  nécessaire  pour  entre- 
tenir sa  végétation .  On  la  tient  en  pots  remplis  de  terre 
de  bruyère,  ou  de  terre  légère,  mais  substantielle. 


CANAKINK    roiitfit. 
CanarinH  rantpam 


SIJ\\NKF,   k ji»i 
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Sa  niultiplicalion  s'opère  par  la  division  de  ses  ra- 
cines,  ce  que  l'on  fait  en  été,  en  ne  plantant  les 
segaientS;  que  quand  la  plaie  est  séchée,  en  pots 
déposés  sur  couche  tiède.  On  la  multiplie  aussi  de 
boutures  également  faites  sur  couche  tiède  et  étouf-* 
fées  sous  cloches,  maison  ne  réussit  pas  toujours 
complètement. 

Quoique  cette  plante  ne  soit  pas  nouvelle,  car  elle 
est  connue  en  Europe  depuis  1 696 ,  elle  est  encore 
rare  dans  les  serres  d'amateurs,  où  cependant  elle 
est  digne  de  trouver  place.  Elle  a  le  mérite  de  fleurir 
naine,  mais  elle  est  plus  belle  quand  elle  a  pris  son 
développement  normal. 

Jâcquin  aîné. 


SiPAN^  A  FLEURS  CARNÉES.  Sipatiea  carnea.  ad. 
Brongniart  (Voyez  la  planche  ). 

f 

Notre  collègue  M.  Jacques  a  décrit  cette  plante, 
page  189  du  numéro  de  mars,  année  1842-1843. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cette  description. 

Les  graines  qui  ont  produit  les  premiers  pieds  qui 
ont  fleuri  en  184^9  année  du  semis,  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  ont  été  adressées  à  cet  établisse- 
ment royal  par  M.  Pervillé ,  qui  n'a  pas  précisé  la 
contrée  dont  elle  est  originaire.  C'est  pourquoi  les 
uns  lui  donnent  Madagascar  pour  patrie,  et  les  autres 
l'Amérique  méridionale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  plante  se  recommande  aux 
amateurs  par  la  fraîcheur  de  son  joli  coloris  rose 
carné,  ses  fleurs  en  corvmbe,  et  la  facilité  de  sa 
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culture,  car,  quoiqu'elle  appartienne  à  la  serre 
chaude,  on  peut  très -bien  pendant  l'hiver,  la  garan- 
tir contre  les  inteaipéries  de  cette  saison  en  la  tenant 
sous  châssis.  Le  point  essentiel  est  de  la  garantir  de 
Thumidité  qu'elle  redoute  particulièrement. 

Pendant  Tété,  elle  se  platt  à  l'air  libre  ,  mais 
toutefois  à  une  position  demi-ombragée  ;  car  l'action 
trop  vive  du  soleil  lui  est  funeste.  On  la  cultive  en 
pots,  et  en  terre  de  bruyère  superposée  à  un  lit  de 
gros  cailloux  ou  de  tessons  pour  faciliter  l'écoule- 
ment de  l'eau.  Elle  aime  d'assez  fréquents  rempo- 
tages. 

On  la  multiplie  facilement  de  boutures  qui  réus- 
sissent parfaitement  lorsqu'on  les  fait  à  froid  ,  mais 
qui  pourrissent  ordinairement  si  on  les  fait  à  la  cha- 
leur. Le  semis  de  ses  graines  reproduit  aussi  très- 
bien  l'espèce  ;  cependant  il  est  probable  que  cette 
voie  de  reproduction  donnera  naissance  à  des  variétés 
de  couleurs  plus  au  moins  foncées.  On  a  déjà  remar- 
qué que  quelques  différences  se  sont  manifestées 
dans  les  fleurs,  mais  elles  ne  sont  pas  assez  caracté- 
risées pour  constituer  des  variétés. 

£n  résumé ,  c'est  une  plante  très-florifère  qui  donne 
d'abondantes  fleurs  du  printemps  à  l'automne,  et 
qui  ne  peut  manquer  de  trouver  beaucoup  d'ama- 
teurs. Les  jardiniers  qui  approvisionnent  de  fleurs  les 
marchés  de  la  capitale,  l'exploiteront  certainement 
dans  ce  but. 

Jacquin  aine. 
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HORTICULTURE. 

SUITE  DE  LA  REVUE  DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS  EN  FRANCE. 

(Voyez  le  numéro  cl^août   i836.) 

MIH08ÉBS. 

Comme  je  l'ai  dit,  Annal,  de  FL  et  dePomu  1837*1838 ,  page 
6 .,  non-seulemeot  le  genre  Mimosa  se  trouve  divisé  en  plusieurs , 
mais  encore  il  a  formé  par  sa  division  une  famille,  généralement 
adoptée  par  les  auteurs  modernes  sous  le  nom  de  Mimosébs.  Aprèf 
avoir  décrit  les  acacia  proprement  dits ,  je  crois  devoir  faire  de 
même  pour  les  autres  genres  cultivés ,  ce  qui  complétera  cette  nom- 
breuse et  intéressante  famille. 

LAGONICHIDM  Bibbbbst.  Dbc.  prod.,  Endlichbb,  etc. 

Caractères  génériques.  Fleurs  hermaphrodites,  dont  plusieurs 
avortées;  calice  cupuliforme ,  à  cinq  dents;  eorolle  à  cinq  pé- 
tales libres;  dix  étamines  hypogynes libres,  courtement saillantes  ; 
filaments  filiformes,  libres;  anthères  ovales-oblongues,  bilocu- 
laires  à  glandes  très -petites  ou  nulles;  ovaire  courtement 
stîpité;  style  filiforme;  stigmate  simple;  légume  stipité  indéhis- 
cent, ovale-cylindracé.  Semences  ovales -oblongues,  comprimées. 

1.  Lagonichium  db  Stbphanb,  Laganichium  Stephanianum , 
Bibb.,  sup.  288.  Dec.  prod.  2,  page  448,  Acacia  Stephaniana  y 
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BiBB.,fl.  Taar.  2,  p.  449.  Mimosa  micrantha^  Yabl.  in  herb. 
MicB.,etc. 

Soos-arbrîsseau  à  aiguillons  épars,  feailles  bipinnées ,  k  trois  oa 
quatre  paires  de  pinnules  »  dix  paires  de  folioles  pabescentes  en 
dessous;  épis  grêles,  lâches. 

Lieu  originaire  :  les  plaines  entre  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne, 
introduit  en  Angleterre  en  1821  ;  il  est  indiqué  de  plein  air.  Je  ne 
le  crois  pas  cultivé  en  France ,  oà  du  reste  il  ne  serait  qa'nn  ob- 
jet de  simple  curiosité. 

PROSOPIS,  Lm.  Dbc.  prod.  Ekdlichbb.  Kunth.,  mimos.  etc. 

Caractères  génériques.  Fleurs  polygames,  hermaphrodites  et 
mâles  ;  calice  cupuliforme  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  libres,  oblongs, 
linéaires;  dix  étamines  insérées  comme  les  pétales ,  courtement 
saillantes  â  filaments  ûliformes  à  base  réunie  ;  anthères  ovales- 
oblongues^  biloculaires  «  à  glandes  pédicellées  ;  ovaire  sessile  y  gla- 
bre ;  style  filiforme  ;  stigmate  simple ,  légume  linéaire  cylindracé, 
subcomprimé,  tonileux,  pulpeux  intérieurement  ;  semences  ovales 
oblongues;  erabrionsans  albumen. 

SBcnoN  t.  ^ifenopm.  Dbc.  prod. 

Anthères  à  sommet  à  glandes  caduques ,  terminales  (espèces 
de  rinde ,  aiguillons  épars). 

1 .  Pbosopidb  a  iMS,  Prosopis  spicigera.  Dbc.  prod.  2,  page  446. 
Lin.  mantis. 

Arbrisseau  à  aiguillons  épars ,  feuilles  bipinnées  à  une  ou  deux 
paires  de  pinnules,  composées  chacune  de  sept  à  dix  paires  de  fo- 
lioles oblongues-linéaires,  obtuses;  fleurs  jaunes;  légumes  linéaires, 
amincis,  pendants;  pulpe  mielleuse. 

Lieu  :  Tlnde,  le  Coromandel;  introduit  en  Angleterre  en  1812. 

Sbgtion  2.  Algavbbia,  Dbc.  prod. 

Anthères  sans  glandes  (espèces  d'Amérique  à  épines  nulles  on 
axillaires). 

2.  Pboso^idb  bébissI»,  P.  horrida,  Kimm.  Dec.  prod.  2, 
SwBTT.  hort.  BriL 

Arbrisseau  à  épines  stipulaires  géminées,  très-longues  ;  feujiles 
bipinnées,  à  deux  bu  trois  paires  de  pinnules  portant  chacun  dix  à 
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douie  |Miirc8  de  folioles  obloDgiies ,  on  pea  pabescentes.  La  rafle 
porte  deax  oa  trois  glandes;  fleurs  blanches;  légumes  loraleuic 
doux. 
Lieu  :  à  la  base  des  Andes  de  Tocéan  Paciûipie. 

3.  PaosopiOB  DODCB ,  P.  dulcis  Konth.  mimos.  Dec.  prod.  yica- 
cia  kevigata  Willd.  Enum.,  etc. 

Arbre? épines  stipulaires  comme  nulles  ou  caduques;  feuilles 
bîpînnées,  à  une  ou  deux  paires  de  pinnules,  portant  chacune  dix- 
huit  à  TÎngt-cinq  folioles  glabres,  à  sommet  subcilié  ;  rafle  à  une 
ou  deux  glandes,  petites,  convexes;  fleurs  d*un  blanc  verdâtre; 
légumes  toruleox,  contenant  de  trois  à  quinxe  semences. 

Lieu  :  La  Nouvelle-Espagne  occidentale  ;  introduit  en  Angle- 
terre en  1824. 

i.  Pkosofidb  siUQOBVSB,/'.  siUguoHrum^  Dbc.  prod.  2,  p.  447« 
Aeaeia  siUquastrum^  Laoasca,  gen.  etsp.  (Algarebo  du  Chili). 

Arbre?  épines  stipulaires  géminées,  droites;  feuilles  bipinnées, 
à  deux  ou  trois  paires  de  pinnules  ;  folioles  nombreuses ,  linéaires 
obtuses  ;  légumes  comprimés,  falciformes  ;  fleurs  blanchâtres. 

Lieu  :  le  Chili  ;  introduit  en  Angleterre  en  18S7. 

5.  Pbosopidb  db  Cohana,  P.  Cumaneniis,  Kcnth.  HisMM.  Dbg. 
prod.  Acacia  Cumanensiê^  Willo.s  p.  plant. 

Arbre?  sans  épines;  feuilles  unijuguées,  à  folioles  multijuguées 
linéaires,  obtuses,  glabres  ainsi  que  les  pétioles;  glandes oblongues 
entre  les  pinnules,  sessiles,  obtuses;  épis  filiformes  à  fleurs  op- 
posées ;  fleurs  blanches. 

Lieu  :  Cumana  ;  introduit  en  Angleterre  en  1824. 

6.  Pbosopidb  db  St-Domibqcb,  P,  Domigemis^  Dbg.  prod.  2, 
447.  Swbtt.  hort.  briL 

Arbre?  épines  stipulaires  droites ,  courtes  ;  feuilles  bipinnées,  à 
une  seule  paire  de  pinnules,  à  quinze  à  dix-huit  folioles  linéaires 
comme  obtuses,  glabres  ainsi  que  les  pétioles;  glandes  sessiles  entre 
les  pinnules;  épis  filiformes  ;  légumes  comprimés ,  rétrécis  entre 
les  semences;  fleurs  blanches. 

Lieu  :  St-Domingue  ;  introduit  en  Angleterre  en  1826. 

7.  Pbosopidb  A  CHATONS,  P.juliflora^  Dbc.  prod.  2,  pag.  447, 
Afimo5a  juh'/Iora,  SwARTZ,  prod.  —  Acacia  falcaia^  Dbsf.  cat. 
cd.  3.  Annal,  de  FL  et  de  Pom. 
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Arbre?  épines  siipalaires  droites;  feuilles  bipinnées,  à  une  ou 
deux  paires  de  pinnules ;  dix-huit  à  vingt  folioles  linéaires,  sub* 
pointues ,  glabres  ainsi  que  les  pétioles  ;  glandes  sessiles  entre  les 
pinnules  ;  épis  cylindriques  à  pédoncules  nuls  ;  légumes  très-com- 
primés; fleurs  jaunâtres;  les  épis  ressemblent  aux  chatons  du  saule 
fragile  {salix  fragilis). 

GuLTORB.  Toutes  les  espèces  sont  de  serre  chaude,  sans  être  déli- 
cates ni  avoir  besoin  de  la  tannée  ;  on  ne  les  multiplie  guère  que 
de  graines  et  elles  sont  peu  cultivées,  si  ce  n'est  dans  quelques 
écoles  de  botanique  et  quelques  grandes  collections  ;  les  feuilles  de 
la  dernière  espèce  donnent  un  très-beau  noir. 

ADENANTHBRA.  Lin.  gén.  Enducrbr.  Dbc.  prod.,  etc. 

Caraelères  générxqnes.  Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  cupuli- 
formc  à  quatre  ou  cinq  dents  courtes;  corolle  de  quatre  à  cinq  pé- 
tales lancéolés,  libres  ou  à  base  presque  réunie;  huit  à  dix  étamines 
insérées  comme  les  pétales,  saillantes  ;  filaments  filiformes,  libres  ; 
anthères  bilocnla»rcs>,  subglobuleuses  ;  ovaire  substipité ,  glabre, 
multiovulé;  style  filiforme  flexueux  ;.stigmale  pointu;  légume  li- 
néaire, comprimé,  membranacé,  bivalve,  sans  pulpe;  semences 
sans  arille. 

1.  ADBNANTnÈRB  OEIL  DB  PAON;  condorî  à  graines  rouges.  Ade- 
nanthera  pavonina.  Lin.  sp.  plant.  —  Dec.  prod.  —  Bot.  cult. 
éd.  2,  vol.  6,  page  40. 

Grand  arbre  à  rameaux  g1at>res,  tnermes;  feuilles  bipinnées,  à 
quatre  ou  cinq  paires  de  pinnules  ;  folioles  €^ovaIes,^ou  ovales- 
obtuses,  glabres;  fleurs  petites,  jaunâtres ,  disposées  en  grappes 
en  forme  d'épis  ;  légumes  de  vingt-quatre  à  vingt-sept  centimètres, 
falciformes ,  contenant  dix  à  douie  semences,  d'un  beau  rouge , 
lisses  et  très-^durs. 

Lieu  :  les  Indes  Orientales ,  le  Malabar;  cultivé  depuis  1759. 

2.  Aobnanthbrb  falcifobmb,  a.  falcata.  Lin.  Dbc.  prod.  2, 
page  446. 

Grand  arbre?  sans  épines  ;  feuilles  bipînnées,  à  folioles  ovales , 
subpointues ,  tomenteuscs  en  dessous  ;  légumes  droits  ;  quatre  pé- 
tales jaunâtres. 

Lieu  :  les  Moluqocs;  introduit  en  Angleterre  en  1812. 

Ces  deux  arbres  sont  de  serre  chaude,  où  ils  exigent  assez  de 
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chaleur;  da  reste  ils  ne  s'y  élèTent  pas  bïén  haut.  La  première  y 
donoe  souvent  des  fleurs  qui  n'ont  que  bien  peu  d'apparence  ;  le 
bois  de  la  dernière  espèce  est  léger,  on  s'en  sert  pour  faire  des 
vases  de  ménage.  Les  habitants  du  Malabar  mangent  les  semences 
cuites  de  la  première  espèce;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire  des  col- 
liers pour  mettre  au  cou  des  enfants. 

DESM ANTHDS.  miLO.  —  Dbc.  prod.  Enoucubb.  --  Kuntu. 
mimos ,  etc.  ^^ 

Caractères  génériques.  Fleurs  polygames ,  hermaphrodites  et 
neutres  ;  calice  campanule  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  hy- 
pogynes,  spatules»  de  la  longueur  du  calice,  égaux  ;  dix  étamioes, 
très-rarement  cinq,  hypogynes ,  saillantes,  à  filaments  libres  »  ca- 
pillaires; dans  les  fleurs  inférieures ,  ils  sont  sans  anthères,  comme 
membranacés,  pétaloTdes;  anthères  ovales,  biloculaires ;  ovaire 
sessile  ;  style  filiforme ,  stigmate  simple  ;  légume  continu,  sec,  com- 
primé ,  bivalve;  plusieurs  semences. 

Sbciion  1.  Neptunia,  Loureir.  fl.  Gochinch.  Dec  lég.  mém. 

Légwne  oblong  à  quatre  ou  six  semences ,  à  base  plus  large  ; 
tous  les  filaments  stériles,  pétaloïdes;  herbes  aquatiques,  couchées, 
souvent  radicantes  ;  feuilles  sensibles  au  toucher ,  à  deux  ou  trois 
paires  de  pinnnles ,  à  dix  à  douxe  paires  de  folioles  ;  pédoncule 
axiilaire  solitaire. 

1.  Dbsmamthb  des  lacs,  Desmanthus  lacuslris^  Willd.  syn.  pL 
Dec.  prod.  2.  page  44i.  Mimosa  lacustris.  H.  B.  et  Kontu.  Mi- 
mosa  aquatica.  Lin.  pbrs.  Endl.  etc. 

Tiges  rampantes,  arrondies  ;  feuilles  bipinnée^ ,  à  trois  paires 
de  pinnules  et  à  folioles  nombreuses  ;  fleurs  en  épis  ovales,  à  pé- 
doncules munis  de  bractées  ;  les  étamines  stériles  sont  blanches  à 
sommet  jaune. 

Lieu  :  nageant  dans  les  eaux  stagnantes  de  l' Amérique  méri- 
dionale ;  il  n'a  été  introduit  en  Angleterre  qu'en  1823  ;  annuel  ; 
cultivé  à  Paris. 

2.  Dbshanthe nageant,  D.  natans^  Willd.  sp.  pi.  —  Dec.  prod. 
Mimosa  natans^  Roxb.  Mim.  prostratay  Lam.  Dict.  Neptunia. 
oieraceaLojjKEiR.  Gochinchin.  etc. 

Annuel  comme  le  précédent;  tiges  arrondies,  nageantes  ou  ram- 
pantes, ayant  des  callosités  renflées;  feuilles  bipinnécs  à  deux  ou 
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trois  paires  de  pioniiles  et  à  folioles  nombreoses  ;  fleurs  en  épis 
ovales,  à  pédoncales  dos  ou  n'ayant  qu'une  seule  braelée,  les  éta"* 
mines  stériles  jaunes. 

lieu  :  les  eaux  tranquilles  des  Indes  Orientales  «  de  la  Cochin- 
chine,  etc. 

3.  Dbsmântqb  polyphillb.  D,  polyphyllus,  De€.  pxod.  Swbtt. 
hort.  brit. 

Tige  érigée  ?  anguleuse  ;  feuilles  bipimflR»  à  quatre  paires  de 
pinnuleSy  chacune  à  folioles  nombreuses  ;  fleurs  en  épis  ovales  pé- 
doncules, à  deux  petites  bractées;  les  folioles  sont  au  nombre  de 
trente  k  quarante  paires. 

Lieu:  .  .  .  ;  cultivé  en  Angleterre  en  1826;  ^nud. 

4.  Dbshunthe  TKiQL'ÈTRB,  D.  triqtietrus^  Dbg.  piod.  —  Willo. 
sp.  pi.  —  Mimosa  triquelra  Wall.  A/tm.  —  Afim.  ncUam^ 
Lin.  flis.  sup. 

Tiges  couchées,  comprimées  inférieuremenl,  trigones  ;  feuilles 
bipinnées  à  deux  ou  trois  paires  de  pinnules  et  à  douze  paires  de 
folioles;  fleurs  en  épis  globuleux  ;  pédoncules  à  deux  bractées  ca- 
duques. 

Lieu  :  les  Indes  Orientales  ;  introduit  en  Angleterre  en  1833. 

5.  Desmanthb  plbin,  D.  plenus,  Willd.  sp.  pi.  —  Dec  prod. 
Mimosa  plena.  Lin. 

Tiges  couchées ,  comprimées  ;  feuiltes  bipinnées  à  deux  à  quatre 
paires  de  pinnules,  portant  deux  bractées,  larges,  ovales-lancéo- 
lées ,  acuminées. 

Lieu  :  la  Yera-Cruz;  introduit  en  Angleterre  en  1733. 

Sbction  2.  DesmantheayDEQ. prod.  lèg.  mém.  etc. 

Légume  linéaire,  contenant  dix  à  quinze  semences  ;  élamincs 
stériles  subAliformes;  fleurs  neutres ,  comme  sans  pétales;  arbris- 
seaux ou  sous-arbrisseaux  ;  feuilles  non  sensibles  au  toucher. 

6.  Desmanthb néPRiME,  D.depressus,  H.  B.  in.  Willo.  sp.  pi.-— 
Dec.  prod.  Mimosa  depressa  Poibet,  supplément. 

Tiges  sufl*rutîqucnses«  couchées  ;  feuilles  bipinnées  à  deux  paires 
de  pinnules;  pétiole  ayant  une  glande  au  sommet;  épi  en  tète  de 
peu  de  fleurs,  ayantdix  étamines;  légumes  étroits,  linéaires. 

Lieu  :  Le  Pér(\u ,  la  Guadeloupe  ;  introduit  en  Angleterre  en 
1828. 
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7.  Dbsmantui  dip^»,  D,  âiffuius^  Will».  sp.  p).  — ^I>Br..  pred. 
Mimoia  Swnamlmeatiiay  Lin. 

Tiges  suffruliqueuses,  couchées;  feuilles  bipinnécs  à  quatre  ou 
cinq  paires  de  pinnules  ;  épis  de  peu  de  fleurs  ,  en  tète  ;  fleurs  à 
cinq  étamioes ,  légumes  étroits,  linéaires. 

Lieu  :  endroits  ombragés  à  Camana  ;  introduit  en  Angleterre  en 
173t. 

8.  Dbsmanthb  bffilk,  D,  virgaîus,  Willd.  sp.  pi. — Dec.  prod. 
—  Mimosa  virgata.  Liii.  Mimosa  angustitUiqua,  Lak. 

Tiges  suffrutescentes ,  érigées,  anguleuses  ;  feuilles  bipinnéeSr 
à  trois  ou  quatre  paires  de  pinnules  ;  une  glande  entre  les  pinnules 
inférieures;  pédoncules  nus;épi8pauciflores,  en  tète;  fleurs  à  dix 
étamines;  légumes  étroits  »  linéaires,  à  vingt-cinq  ou  trente  se- 
mences. 

Lieu  :  les  Indes  Orientales  ;  cultivé  à  Paris. 

9.  Dbsmanthb  ponctué,  D.  punctatus^  Willd.  —  Dbc.  prod. — 
Dismanthut  $trictu$,  Bbbtol.  Dbg.  prod.  -<  />.  leptophyllus^^. 
B.  KuNTH.  Aftmoaa  punctatUy  Lin. 

Tiges  suffmtiqiieuses,  érigées;  feuilles  bipinnées,  à  quatre  ou 
cinq  paires  de  pinnules;  glandes  entre  les  pinnules  inférieures; 
pédopcules  ayant  à  leur  base  des  bractées  caduques  ;  fleurs  à  dix 
étamines;  légume  linéaire  oblong,  à  base  suboblique,  cinq  fois 
plus  long  que  large ,  contenant  douxe  à  quînxe  semences. 

Lieu  :  la  Jamaïque,  St-Domingue;  cullÂvé  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris. 

Sbgtlon  3.  JHcrostachyê.  Dbc.  mem.  legum.,  etc. 

Légume  linéaire  contourné  ou  C^lciforme  ;  filaments  stérites  li- 
néaireS)  allongés;  les  fertiles  ayant  des  glandes  comme  pédicellées 
au  sommet  des  anthères  ;  cinq  pétales  distincts  ou  coalités.  —  Ar- 
brisseaux à  rameaux,  comme  spinescents;  feuilles  bipinnées,  pu- 
bescentes;  cinq  àdix  pinnules;  folioles  muUijuguées,  linéaires; 
glandules  entre  les  pinnules  inférieures  ;  fleurs  en  épis  oblongn , 
cylindracés,  bicolores  ;  les  étamines  fertiles  ordinairement  jaunes, 
les  stériles  blanches  ou  variant  de  couleur. 

10.  Dbsmanthb  divbbgbnt,  D.  divergens.  Willd.  sp.  pi. —  Dbc 
prod.  —  Dicrostachys  natans,  Bbnth.  in  Hook.  —  Walspbbs. 
bot.  syst.  —  Caillea  dicrostachys  Guill.  et  Perot  fl.    Scneg.  — 
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jinnal.  de  Fi.  ti  de  Pom.,  1839-1840,  pag.  385»  ûg.  DicroHachye 
naiane^  Dbc.  prod.  sp«  19.  Dicrostachys  trii^oiiachfê  et  Upioeta^ 
chySf  Dec.  prod. 

Arbrisseau  d*an  h  deux  mètres  et  peut-être  plus  ;  tige  droite, 
ramifiée  ;  feuilles  bipinnées,  à  huit  à  douze  paires  de  pinnules, 
garnies  de  vingt  à  trente  paires  de  folioles  ovales-oblongues,  ob- 
tuses, ciliées,  ou  comme  glabres  ;  pétiole  muni  de  glandes  entre  les 
pinnules  inférieures  ;  fleurs  en  épis  de  la  longueur  des  feuilles ,  or- 
dinairement comme  géminées  ;  les  fleurs  hermaphrodites  sont  au 
sommet  de  l'épi;  les  étamines  sontà'un  beau  jaune,  les  stériles  à 
la  base  de  lepi,  se  composant  de  longs  filets  d'abord  roses,  passant 
ensuite  au  lilas ,  ce  qui  produit  un  très-agréable  effet. 

Lieu  :  la  Sénégambie ,  les  environs  de  Tombouclou  ;  cultivé  à 
Paris« 

11.  Dbsmanthb  cbndbb,  D,  dnereus  f  Willd.  sp.  pi.  —  jiftm. 
cinerea.  Lin.  Dicrostachys  einerea,  Wight  et  Abh.  — Walspbbs. 
bot.  syst. 

Arbrisseau  à  rameaux,  pétiolesetpédonculespubescents;  feuilles 
h  huit  ou  dix  paires  de  pinnules  rapprochées  ;  douze  à  vingt  paires 
de  folioles  ciliées  ;  glandes  entre  les  pinnules;  épis  solitaires  sub- 
penchés,  comme  plus  courts  que  les  feuilles;. ils  sont  bicolores, 
roses  à  la  base,  et  jaunes  au  sommet. 

Lieu  :  les  Indes  Orientales;  introduit  en  Angleterre  en  1739. 

CuLTUBB  :  Toutes  les  espèces  sont  de  serre  chaude  ;  celles  de  la  pre- 
mière section  étant  des  plantes  annuelles  etcommeaquatîquesdoiTcnt 
être  semées  sur  couche  chaude  et  sous  châssis  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  de  bruyère  tourbeuse  ;  quelques  graines  dans  chaque 
pot,  afin  d*éviter  la  transplantation.  On  aura  soin  de  tenir  la  terre 
très-humide,  puis,  lorsque  les  plants  seront  assez  forts,  on  passera 
les  pots  en  bonne  serre  chaude  ;  là  ife  seront  placés  dans  d'autres 
vases  où  on  entretiendra  toujours  six  à  sept  centimètres  d*eau.  ils 
sont  rarement  cultivés;  je  ne  crois  pas  qu'aucun  le  soit  en  France. 
Les  autres  se  cultivent  comme  toutes  les  plantes  de  cette  tempéra- 
ture ;  la  dixième  est  h  plus  jolie  et  celle  qui  mérite  le  plus  la  cul- 
ture; on  la  multiplie  ainsi  que  les  autres  de  boutures  faites  sur 
couche  chaude  ou  dans  la  tannée  d'une  serre  cjiaude ,  sous  cloche 
étoufl'ée  ;  la  onzième  paraH  y  avoir  beaucoup  de  rapport? 

DARLINGTONIA,  Dec  in.  Jnnal,  des  se,  nal.  —  Prod.  2, 
p.  443. 
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Cmraeêérei  génériques.  Flears  hermaphrodite»;  cinq  pètoks 
distincts;  cinq  étamines;  Jégame  bivalve,  continu,  sans  sue,  oli- 
gosperme ;  herbes  vivaces,  glabres,  inermes  de  TAmérique  septen- 
trionale; feuilles  bîpinnèes ,  pinnules  et  folioles  mnltîjuguées; 
fleurs  blanches  en  tête;  capitales  axillatres,  soMtaires,  pédoncnlées; 
légumes  courts ,  n'ayant  guère  que  huit  à  seize  millimètres  de 
long. 

1.  Darlinctqmib  k  LOBES  GOCKTS,  D.  brachUoba,  Dec.  lègum., 
mémoir.  prod.  Acacia  brachiloba,  Willd.  Mimosa  Illionensis^ 
MiCH.  fl.  Am.  Desmanfhus  brachilobus^  Bbntham  Darlingionia 
glandulosa^  Dec.  légum.  méro.  prod.,  etc. 

Arbrisseau  comme  glabre,  érigé;  tiges  anguleuses,  striées  ;  six  à 
quinze  paires  de  pinnules  ;  vingt  à  trente  paires  de  folioles;  pétioles 
portant  des  glandes  entre  les  pinnules  inférieures,  quelquefois  à 
tontes  ;  fleurs  à  cinq  étamines  ;  légume  un  peu  élargi,  falciforme , 
lisse,  contenant  de  deux  à  six  semences. 

Lieu  :  les  Illinois  ;  introduit  en  Angleterre  en  18^0. 

Cette  plante  est  indiquée  comme  étant  de  plein  air  en  Angleterre» 
mais  dans  le  cas  où  on  désirerait  la  cultiver  Jl  faudrait  la  planter  en 
pleine  terre  de  bruyère  et  la  couvrir  de  pailles  à  rapproche  des 
froids,  en  en  conservant  toujours  quelques  pieds  en  orangerie  ou 
mieux  en  serre  tempérée  ;  du  reste  ce  ne  peut  être  qu*un  objet  de 
curiosité ,  ou  à  placer  dans  les  écoles  de  botanique.  On  pourrait 
probablement  la  cultiver  dans  les  départements  méridionaux  et  en 
Algérie;  elle  est  peu  connue  en  Europe.  Decandolle  enavait  fait  deux 
espèces  qui  ont  été  réunies  par  les  auteurs  subséquents^  et  n*en 
forihent  réellement  qu'une. 

Jacques. 


PLANTES  POTAGÉllES. 

Courge  sucaiÈaB,  cucurbita  melopepo^   vàrietas. 

Cette  courge  est  une  des  nombreuses  variétés  qu'a 
fournie^  la  famille  des  cucurbitacées.  Introduite  de- 
puis peu  d*années  (en  1839)  dans  les  jardins  potaget^, 
elle  y  est  recherchée  à  cause  de  son  fVuitde  couleur 
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orange.  Il  est  ovale  allongé,  souvent  à  côtes,  long 
de  ]5  à  10  centim. ,  sur  une  circonférence  de  3o  à 
40  centim.,  et  il  a  une  saveur  très-sucrée  et  la  chair 
d'un  jaune  blanchâtre.  Chaque  fruit,  qui  jouit  de 
Tavantage  de  se  conserver  longtemps ,  suffit  pour 
faire  une  soupe,  ce  qui  évite  finconvénient ,  comme 
dans  les  potirons,  d'entamer  un  fruit  qu'on  né  peut 
consommer  à  la  fois  et  qui  s'altère  plus  ou  moins 
dans  cet  état. 

Quand  au  port  de  cette  courge  il  ressemble  en 
tous  points  à  celui  de  ses  congénères  ;  ses  feuilles  sont 
de  moyenne  grandeur;  elle  est  très-productive,  car 
elle  donne  i5  ou  so  fruits  par  pied. 

Sa  culture  n  a  rien  de  particulier  ;  c'est  celle  des 
autres  courges  ou  potirons  ;  mais  elle  mérite  la  pré- 
férence dans  le  potager  des  maisons  bourgeoises  où 
l'on  aime  mieux  la  qualité  des  produits  que  leur 
volume. 

Pépin- 
Potiron  MALA-MOCO. 

J'ai  reçu  sous  ce  nom  des  graines  d'une  cucurbi- 
tacée  rapportée  de  Naples  à  la  fin  de  1843.  Elles  fu- 
rent semées  au  printemps  de  i843  et  produisirent, 
à  l'automne  suivant ,  des  fruits  que  l'on  reconnut  fa- 
cilement pour  appartenir  aux  potirons. 

Comme  variété  de  l'espèce  cucurbita  pepOy 
son  volume  est  plutôt  petit  que  moyen.  Sa  forme 
est  arrondie  du  côté  du  pédoncule  et  finit  en  pointe 
turbinée;  son  écorce  est  de  couleur  rose  clair  et  sa 
chair  jaune  foncé  est  ferme  et  très-sucrée. 

Ce  potiron ,  que  l'on  cultive  en  grand  à  Naples 
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est  d'une  excellente  qualité;  il  se  conserve  fort  long- 
temps et  mérite  Tattention  des  amateurs  de  cucur- 
bitacées.  Sa  culture  est  celle  du  potiron. 

Pépik. 

Laitue  bomaine  a  feuilles  o'abtichaut. 

C'est  une  nouvelle  romaine  introduite  il  y  deux 
ou  trois  ans  dans  le  commerce  par  le  savant  Ma- 
thieu de  Dombasle  dont  l'agriculture  déplore  la 
perte  récente.  Elle  doit  son  nom  à  la  ressemblance 
que  ses  feuilles  ont  avec  celles  de  t'articbaul.  Elles 
sont  en  effet  grandes,  longues  et  profondément 
découpées  et  laciniées;  elles  forment  une  large  touffe 
que  l'on  relève  et  lie  pour  led  faire  blanchir,  ainsi 
qu'on  le  pratique  pour  les  autres  romaines.  Dans  cet 
état  elles  deviennent  fort  blanches  et  très^délicates  et 
sont  infiniment  agréables  au  goût.  Elle  est  tardive  et 
excessivement  lente  è  monter.  Il  faut  semer  au  prin* 
temps  celles  qu'on  veut  consommer  en  été  et  gar- 
der pour  porte-graines  qu'on  n'obtient  pas  toujours 
par  la  raison  que  j'ai  dite  plus  haut.  Celles  dont  on 
vent  jouir  dans  Tamère-saison  doivent  être  semées 
en  juin  ou  juillet.  Elle  se  conserve  bonne  malgré 
les  premières  gelées  d'automne  qui ,  comme  on  le 
sait  y  ont  une  influence  fiicheuse  sur  ses*congénères. 
On  peut  encore,  lorsque  le  froid  devient  vif  ^  en 
arracher  quelques-unes  que  Ton  replante  dans  la 
serre  à  légumes  où  ou  les  conserve  très-bien  pen- 
dant plus  d'nn  mois.  En  résumé  c'est  une  va- 
riété qui  me  parait  devoir  être  recherchée,  et  dont 
la  culture  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  autres  ro- 
maines. 

ROUSSELON. 
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PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Note  sur  quelques  cbênbs  exotiques. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  les  explora- 
tions des  botanistes  voyageurs  ont  singulièrement 
augmenté  nos  richesses  végétales.  Sans  doute  il  est 
fort  intéressant  de  compléter  les  collections  botani- 
ques et  de  meubler  nos  serres  des  diverses  tempé- 
ratures par  des  nouveautés  rares  et  que  les  ama* 
teurs  recherchent  avidement;  mais  il  est  plus  avan- 
tageux encore  d'ajouter  à  nos  végétaux  de  pleine 
terre  qui ,  sous  tous  les  rapports  d'utilité  et  d'agré- 
ment, occuperont  toujours  la  première  place  sous 
notre  ciel  tempéré.  Sous  ce  point  de  vue  quelques 
contrées  de  TOrient,  le  Japon,  le  Mexique,  la  Cali- 
fornie, le  Chili  et  le  Népaul  me  paraissent  méri- 
ter davantage  l'attention  des  explorateurs.  Sur  leurs 
diverses  zones  croissent  des  végétaux  qui  se  natura- 
lisent chez  nous  sans  trop  de  difficulté,  et  dont  une 
partie  réussit  parfaitement  dans  le  midi  de  la  France , 
et  même  dans  les  provinces  de  l'ouest,  où  l'on  voit 
quelques-uns  de  ces  nouveaux  produits  donner  des 
graines  fertiles  comme  sous  le  climat  qui  les  a  vus 
naître. 

C'est  ainsi  que  notre  arboriculture  s*est  enrichie  , 
depuis  plusieurs  années,  de  quelques  espèces  de 
chênes  à  feuilles  persistantes  chez  lesquels  on  trouve 
des  caractères  particuliers  qui  les  distinguent  parfai- 
tement de  ceux  qui  sont  indigènes  k  TEurope. 
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Parmi  eux  je  mentionnerai  le  chêne  du  Népaul  ^ 
Quercus  lanuginosa ,  Don.  ,  Q.  nepalensis  » 
Desf.  figuré  et  décrit  page  i43  de  ce  journal, 
année  1842-1843,  i'*  de  la  a"*  série.  Pris  d'abord 
pour  uu  châtaignier,  malgré  Fautorité  de  ces  deux 
botanistes,  à  cause  de  la  ressemblance  quoBre 
son  feuillage  à  celui  des  arbres  du  genre  CaS'- 
tanea^  il  a  été  rendu  au  genre  Quercus  après  que 
sa  floraison  et  sa  fructification ,  opérées  en  1 84 1  9 
dans  rétablissement  de  nos  collègues  Gels  frères  et 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  eurent  dissipé  tous 
les  doutes.  Les  fruits  étaient  doués  de  leur  qualité 
générative ,  car  semés  aussitôt  après  la  récolte,  ils  ont 
parfaitement  levé  au  printemps  de  i843.  Cest  un 
arbre  intéressant  auquel  il  est  juste  de  maintenir  la 
première  dénomination  spécifique  qui  lui  convient 
très-bien  et  qui  a  la  priorité,  en  y  ajoutant  celle 
de  Desfontaines  comme  synonyme.  Mais  il  faudra 
quelques  soins  pour  le  faire  vivre  à  l'air  libre  sous  le 
climat  de  Paris ,  tandis  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'il 
réussira  dans  FAIgérie ,  le  midi  de  la  France  et  quel- 
ques parties  des  départements  de  l'ouest. 

J'ai  toutefois  connu  un  amateur  distingué  qui  en  a 
conservé  un  pied  en  pleine  terre  pendant  quatre  ans 
dans  un  jardin  à  Sceaux-Penthièvre  près  Paris.  Il 
faut  avouer  qu'il  souffrait  un  peu  des  intempéries  de 
l'hiver  et  qu'il  n'était  vraiment  beau  que  pendant 
l'été.  Cependant  il  ne  manquait  pas  de  végéter  assez 
vigoureusement;  car  haut  seulement  d'un  mètre 
lorsqu'on  le  mit  en  pleine  terre,  il  en  avait  trois 
quatre  ans  après.  Déjà  au  Havre  il  se  montrait  plus 
rustique;  en  effet,  j'en  ai  vu  un  pied  en  pleine  terre 
dans  un  jardin  particulier  qui ,  ainsi  que  plusieurs 
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autres  arbres  du  Népaol  qaî  s'j  trouvaient  paie- 
ment,  montrait  une  végétation  aussi  confortable  que 
dans  son  pays  natal. 

Je  mentionnerai  enœreleQuercusrugosay  Pebs., 
ou  Reticulata^  Htjmb.  et  Bompl.  ,  originaire  du 
Mexique  y  qui  se  trouve  dans  le  même  cas  que  le 
précédent,  mais  qui  n'a  pas  comme  lui  fructifié  jus* 
qu'à  présent.  Enfin  nous  avons  en  pleine  terre  deux 
autres  chênes  non  moins  intéressants ,  qui  appartien- 
nent au  Japon  :  ce  sont  les  Quercus  glabra  et  gla* 
berrima.  Ces  deux  derniers  ressemblent  par  leur  port 
et  leur  feuillage  persistant  à  plusieurs  espèces  du 
genre  Laurus.  Seulement  il  est  fâcheux  que  sous  le 
climat  de  Paris  ils  comnôencent  à  pousser  de  trop 
bonne  heure ,  ce  qui  les  expose  aux  funestes  effets 
des  intempéries  tardives.  Mais  à  Angers  et  dans  quel- 
ques autres  localités  de  la  Bretagne ,  où  les  araucaria, 
les  camellia ,  les  myrthes,  les  thés,  etc.,  passent 
Thiver  à  ciel  nu ,  toutes  les  espèces  de  chênes  que  je 
viens  de  citer  y  réussiraient  parfaiterhent  en  pleine 
terre. 

Les  chênes  exotiques  qui  ne  donnent  point  de 
graines  ont  jusqu'alors  été  multipliés  par  la  greffe  en 
approche  qui  réussit  très-bien;  aujourd'hui  on  lui 
préfère  la  greffe  en  fente.  Cest  par  ce  procédé  que 
le  Quercus  rugosa  de  Persoon  ,  ou  reticulata , 
HuMBOLD  et  BoMPLAND,  a  été  multiplié  dans  les  pé-* 
pinières  d'Orléans  où  on  a  pris  pour  sujet  le  chêne 
commun.  Ces  greffes  provenaient  de  plants  obte- 
nus au  jardin  botanique  de  cette  ville  en  i832, 
par  le  semis  de  glands  qui  avaient  été  envoyés  sous 
le  nom  de  chêne  du  Mexique  ;  seulement  les  sujets 
greffés  étaient  relevés  avant  les  grandes  gelées,  parce 
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qu'ils  ue  peuvent  résister  à  plus  de  5  ou  6  degrés  de 
froid. 

Pépin. 


Note  sur  le  Thuya  à  branchez  en  cordes ,  Thuya 
orientalis,  var.  flagelliformis.  Jagqobs. 

Dans  la  191*  livraison  des  Annales  de  la  Société 
royale  d'Horticulture  (octobre  i843),  page  ai  1,  on 
lit  le  passage  suivant  inséré  dans  le  rendu-compte 
fait  par  M.  Poiteau  d'une  tournée  horticole  dans 
quelques  départements  de  l'ouest  : 

«  Un  fait  qui  regarde  la  botanique  aussi  bien  que 

»  l'horticulture,  est  le  Thuya  filiformis M.  An- 

»  dré  Leroy  en  possède  un  fort  pied  dans  une  plate* 
»  bande  en  terre  de  bruyère;  il  a  fait  planter  à  côté 
»  un  Thuya  de  la  Chine  pour  point  de  comparaison. 

»  Ce  Thuya  filiforme,  extraordinairement  diffé- 
»  rent  du  Thuya  de  la  Chine,  a  été  donné  d'abord 
»  comme  une  très-bonne  espèce ,  et  aujourd'hui  il 
D  est  revendiqué  par  un  amateur  de  Laval,  qui,  dit- 
M  on ,  soutient  l'avoir  obtenu  d'un  semis  fait  avec  des 
}»  graines  de  Thuya  de  la  Chine ,  et  qu'il  n'en  est 
»  qu'une  variété.  Il  est  vrai  que  cette  variété,  si  va-^ 
D  riété  il  y  ^ ,  porte  des  fruits  semblables  à  ceux  du 
A  Thuya  de  la  Chine ,  etc.  » 

Ce  fait  indiqué  vaguement  par  M.  Poiteau  est  au- 
thentique et  irrécusable.  Voici  comment  il  a  eu  lieu. 
M.  Jacques,  ayant  appris  de  M.  le -comte  de  Rumi- 
gny ,  aide  de  camp  du  roi ,  que  son  beau-père  possé- 
dait, dans  une  campagne  près  de  Laval  (  Mayenne), 
un  Thuya  extraordinaire  se  trouvant  dans  un  semis 
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fait  par  son  jardinier ,  de  graines  de  Thuya  de  la 
Chine ^  pria  cet  oUicier  général  de  lui  en  faire  obte- 
nir un  sujet  greffé.  Effectivement  le  premier  pied  lui 
fut  envoyé  à  Neuilly  en  1822,  et,  après  lavoir  exa- 
miné, notre  collègue  crut  pouvoir  le  nommer  Thuya 
orientalîSy  var.  flagelUformis  ^  nom  qui  devrait  lui 
être  maintenu  à  cause  de  sa  priorité. 

Il  le  fit  planter  en  pleine  terre,  où  il  reçut  tous 
les  soins  qu'il  méritait  par  sa  singularité,  et  aussitôt 
que  ses  branches  furent  assez  développées  pour 
fournir  des  greffes ,  M.  Jacques  s'empressa  de  le  mul- 
tiplier par  cette  voie,  et  il  en  dota  le  commerce  qui 
lui  doit  ainsi  cette  remarquable  variété,  qu'il  a  dé- 
crite sous  le  n"*  3  du  genre  Thuya  dans  sa  Monogra- 
phie des  Conifères  publiée  dans  ces  annales,  i836- 
1837  (page  361). 

Depuis,  Lambert,  dans  sa  Monographie  des  Coni- 
fères ,  a  décrit  et  fait  figurer  ce  Thuya  sous  le  nom 
de  Thujra pendilla  f  en  le  disant  originaire  du  Japon. 
Cette  circonstance  est  d'autant  plus-remarquable  que 
le  Thuya  de  la  Chine ,  Thuya  orientalis ,  se  trouve 
aussi  dans  cette  contrée,  et  il  n  y  anrait  rien  d'éton- 
nant qu'il  y  eût  produit  par  le  semis,  comme  en 
France ,  la  variété  qui  nous  occupe.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  la  figure  que  donne  cet  auteur  est 
la  représentation  fidèle  du  Thuya  de  Laval ,  et  cepen- 
dant il  affirme  que  son  Thuya  ne  se  trouve  qu'au  Ja- 
pon, et  les  ouvrages  anglais ,  même  VArboretum  de 
Loudon  que  les  sciences  viennent  malheureusement 
de  perdre ,  annonce  qu'en  184a ,  20  ans  après  son  in- 
troduction dans  le  domaine  de  Neuilly,  on  ne  le  pos- 
sédait pas  encore  en  Angleterre. 

Au  reste  ce  qui  prouve  que  ce  Thuya  est  évidem- 


ment  une  variété  h)rbride  du  Thuya  de  la  Chine , 
c'est  qu'il  donne  des  graines  tous  les  ans,  mais  con- 
stamment stériles. 

En  résumé  y  c'est  un  arbre  fort  curieux  par  ses 
longs  rameaux  filiformes  et  pendants ,  et  qui  reprend 
très-bien  de  greffes  herbacées  en  fente ,  ou  mieux  en* 
core  en  approche  sur  le  Thuya  orientalis. 

Pépin. 

Note  sur  la  greffe  en  fente  sur  le  Troène  du  PhiUyrea 

latifolia. 

M.  ForUer ,  premier  garçon  jardinier  chez  M.  Ber- 
rault^  pépiniériste  à  Dreux,  nous  écrit  pour  nous 
communiquer  un  essai  qu'il  a  fait  en  greffant  en 
fente  sur  le  Troène  commun,  Ligustrum  vtdgure, 
le  Filaria  à  larges  feuilles,  Philljrrea  latifolia.  Cette 
expérience,  qu'il  a  faite  en  1843,  lui  a  réussi  dans 
la  proportion  de  8  sur  10,  et  il  conseille  aux  pépinié- 
ristes d'employer  ce  nouveau  moyen  de  multiplica- 
tion qui  produit  des  arbustes  charmants. 

Le  Philljrrea  latifolia  est  un  arbrisseau  indigène 
au  midi  de  la  France  qui  s'élève  à  environ  4  mètres, 
à  feuilles  persistantes  toujours  vertes  et  très-rameux. 
Le  Ligustrum  vulgare^  indigène  aux  parties  sep- 
tentrionales de  notre  pays,  est  plus  rustique,  mais 
il  ne  prend  qu'un  développement  égal  aux  deux  tiers 
au  plus  de  celui  du  PhiUyrea.  Il  n'y  a  point  de  doute 
qu'une  pareille  greffe  ne  puisse  parfaitement  réussir, 
ces  deux  arbustes  appartenant  à  la  famille  des  Jasmi- 
noïdes,  section  des  Oléinées.  Ils  se  rapprochent  encore 

par  plusieurs  analogies,  comme  ports  semblables, 
Mars  1844.  12 
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floraison  printanièrey  fleurs  blanches  et  fruits  à  baies 
noires. 

Mais  il  ne  peut  résulter  de  grands  avantages  de 
cette  opération;  h  moins  que  Texpérience  ne  dé- 
montre qu'on  obtienne  ainsi  des  Filaria  de  dimen- 
sions plus  petites  et  d'une  plus  grande  rusticité,  ce  que 
nous  invitons  M.  Fortier  à  nous  faire  connaître, 
lorsque  le  développement  des  ses  jeunes  sujets  lui 
aura  permis  d'en  juger. 

ROXJSSELON. 


ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

MiMULB  DE  Maclain,  Mîmulus  Maclainianus  y 
Paxt.   mag«  Mimulus  ràseus ,  var.  Maclainianus  ^ 

HORT. 

Le  Paxion  Magazine  a  décrit  et  publié  la  figure 
de  ce  Mimulus  auquel  il  donne  le  nom  de  M.  Mac* 
lain ,  fleuriste  à  Harold's  Cross ,  près  Dublin  (Irlande). 
Il  avoue  qu'il  le  croit  un  bybride  obtenu  par  ce  cul- 
tivateur et  il  désigne  9  pour  ses  parents  les  plus  rap- 
prochés, le  Mimulus  cardinalis  et  le  Mimulus  ro- 
seus. 

JTaivudansle  fleuriste  du  domaine  royal  de  NeuiUy 
coufiéà  la  savante  direction  de  notre  collègue  M.Jac- 
ques, cette  plante  <\uïl  désigne  sous  le  nom  de  Mi" 
mulus  roseus  var.  Maclainianus  ^  et  qui  ressemble 
beaucoup  au  Mimulus  at ro roseus ^  figuré  et  décrit 
page  374  de  Tannée  i84i*i843»  10*  de  la  première 
série ,  lequel,  suivant  Fauteur  de  l'article ,  M.  Jacquin 
uiné,  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  des  Mimu^ 
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lus  cardinulU  et  roseus.  Le  Mimule  de  Maclaia  ne 
paraît  s*en  distiaguer  que  par  les  couLeurs  moins  in- 
tenses du  li^oibe  de  la  fleur  et  de  la  macule  qui  le  dé- 
core ,  et  le  port  n*offre  aucune  différence. 

Un  peu  plus  délicate  que  le  Alimulus  carcUnaiis^ 
c'est  cependant  la  culture  de  ce  dernier  qui  convient 
le  mieux  à  la  variété  qui  nous  occupe.  Elle  ne  peut 
supporter  l'hiver  en  plein  air,  il  faut  donc  la  tenir  en 
pots  dans  la  serre  tempérée.  La  terre  de  bruyère  la 
plus  substantielle  est  celle  qui  lui  convient  jt  et  le  va^e 
doit  être  plus  grand  que  pour  les  plantes  de  son  vo- 
lume parce  qu  elle  a  besoin  de  beaucoup  de  nourri- 
ture. Elle  ne  peut  supporter  la  moindre  sécheresse, 
et  les arrosements  copieux  lui  sont  constamment  né- 
cessaires; ceux  par  immersion  lui  conviennent  le 
mieux.  On  la  multiplie  de  drageons  comme  les  Mi- 
mulus  cardinalis  et  atroroseus. 

ROUSSELON. 

Staticé  de  D1CKINSON9  Statice  Dickinsoni^  Hoat. 
Angl.  (Voyez  la  planche ,  et  pour  les  paçactères  gé- 
nériques, page  322  de  ce  Journal,  année  j838--i839, 
7*  de  la  première  série.) 

Cette  magnifique  plante  nous  a  été  expédiée  d'An- 
gleterre dans  le  commencement  de  i843,  et  elle 
était  en  fleurs  pour  la  première  fois  en  août  de  cette 
même  année.  Elle  était  haute  alors  de  Socent.,  à  .tige 
aplatie ,  d'un  brun  noirâtre  à  la  base ,  ensuite  vert 
jaunâtre.  Les  feuilles  caulinaires  sont  latérales;  celles 
d'un  côté  opposées  aux  intervalles  qui  séparent  celles 
de  l'autre  côté;  elles  sont  horizontales,  à  pétiole  ca- 
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naliculé,  (l*un  vert  jaunâtre;  le  limbe  «st  spatuli*- 
forme,  marqué  de  trois  nervures  longitudinales  dont 
la  médiane  est  la  plus  saillante ,  d'un  vert  frais.  Ra- 
meaux opposés»  composés  de  six  à  huit  feuilles  sem- 
blables aux  caulînaireSy  dont  une  de  chaque  côté  est 
attachée  à  leur  base. 

De  l'âisselle  des  rameaux  s'élève  la  tige  florale  qui 
:8e  subdivise  en  une  grande  quantité  de  grappes  de 
"fleurs  plus  ou  moins  nombreuses  s'étalant  gracieuse- 
ment en  sens  divers.  Ces  grappes  sont  portées  par  un 
pédoncule  cylindrique,  d'un  beau  vert,  attaché  sur 
l'axe  de  la  tige  et  muni  k  sa  base  d'une  petite  brac- 
tée purpurine.  Ce  pédoncule  se  subdivise  souvent  en 
d'autres  plus  minces  qui  portent  les  grappes.  Celles-ci 
offrent  deux  rangées  de  fleurs  s'épanouissant  succes- 
sivement de  la  base  au  sommet ,  ce  qui  prolonge  très* 
longtemps  la  floraison.  Les  fleurs  sont  d  un  beau  rose, 
et  les  boutons  pointusqui  les  précèdent  sont  de  même 
couleur  et  forment  un  joli  effet.  La  tige  florale,  ter- 
minée par  des  grappes  vertes  et  chargée  de  plusieurs 
grappes  en  fleurs  ou  en  boutons,  d'un  coloris  très- 
itais,  composent  une  guirlande  d'une  grande  élé- 
gance et  de  l'aspect  le  plus  gracieux. 

Cette  espèce  dont  la  disposition  des  fleurs  ressem- 
ble à  celle  du  Statice  arborea  paraît  d'une  culture 
plus  &cile  que  ce  dernier.  On  la  tient  en  serre  tem- 
pérée éclairée,  et  on  la  cultive  en  pots  en  terre  de 
bruyère.  Sa  multiplication  par  boutures  sous  cloches 
et  sur  couche  tiède  réussit  sans  beaucoup  de  difficul- 
tés. 

C'est  une  fort  belle  acquisition  qui  se  recommande 
d'elle*même  au  bon  goût  des  amateurs. 

F.  Gels. 


XANTHOSIE  àjiuiUe^ 
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XANTHOSIÂ  RuDGB.  LEUCOLiËNA  Rob. 
Bbown.  Pentandrie  Digynie ,  Lin.  Ombellifères ,  de 

JlJSS. 

XaNTH06I£   a   FE13ILLBS   ARRONDIES  ,  Xailthosia  TO- 

tundifolia^  Rodge.  (Voyez  la  planche.)  Plante  de  la 
Nouvelle-Hollande  tout  récemment  introduite  dans 
les  cultures  françaises.  Ses  tiges  ramifiées  s'élèvent  de 
35 h  4o  cent.;  elles  sont  cylindriques,  vertes, glabres; 
les  fenilles  sont  ovales»  arrondies ,  d'un  vert  luisant  h 
nervures  saillantes,  à  dents  profondes  et  ptus  ou 
moins  aiguës,  lisérées  de  pourpre  dans  les  jeunes  et 
de  pourpre  noir  dans  les  adultes.  Les  rameaux  flo- 
raux sortent  de  l'aisselle  des  feuilles;  ils  sont  cylin- 
driquesy  glabres,  d'un  vert  moins  foncé  que  les  tiges. 
Au  sommet  de  ces  rameaux,  fleurs  eu  ombelle  ter- 
minale. Elle  est  à  quatre  ailes  opposées  en  croix. 
Chacune  d'elles  est  formée  d'une  espèce  de  pédon- 
cule canaKculé,  blanc  de  lait;  il  est  terminé  par  une 
sorte  de  collerette  à  trois  lobes  plus  ou  moins  aigu» 
et  ondulés ,  également  d'un  beau  blanc.  Au  centre  de 
cette  collerette  sont  attachées,  par  de  petits  pédicelles, 
dix  ou  douze  fleurs  petites ,  blanches,  à  corolle  cam- 
panulée  à  cinq  dents  aiguës,  au-dessus  desquelles 
s'élèvent  les  étamines  à  filets  blancs,  filiformes,  por*^ 
tant  des  anthères  rondes,  d'abord  pourpres,  ensuite 
fauves.  A  la  jonction  des  quatre  pédoncules  qui  sont 
muais,  chacun  à  leur  base,  d'une  bractée  verte,  se 
trouve  un  cinquième  groupe  de  fleurs  pareilles^ux 
précédentes. 

On  cultive  cette  plante  en  pots  en  terre  de  bruyère 
et  on  la  rentre  en  serre  tempérée.  Elle  a  fleuri  pour 
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la  première  fois  en  juillet  i843 ,  et  sa  floraison  se  pro- 
longe assez  longtemps.  On  la  tient  à  Tair  libre,  en  été 
a  exposition  un  peu  ombragée  ;  elle  a  besoin  d'arrose- 
ments fréquents  pendant  cette  saison.  On  la  multiplie 
de  boutures  faites  avec  les  jeunes  rameaux  sur  couche 
chaude  et  étouflfées  sous  cloches. 

Cette  singulière  et  jolie  plante  est  fort  remarquable 
par  ses  ombelles  à  quatre  ailes  d'un  blanc  pur,  qui 
tranche  él^ammentsur  tout  ce  qui  les  environne,  et 
elleraérite  véritablement  d'avoir  une  place  dans  toutes 
les  collections  où  le  bon  goût  préside.  On  la  trouve 
chez  MM.  Jacquin  frères ,  à  leur  établissement  de 
Cbaronne ,  chez  MM.  Cels ,  à  Montrouge ,  et  chez 
M.  Ryjkogel^  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

ROUSSELON. 


SERRE  CHAUDE. 

TiiuNBERGiEcocciNÉE,  Tkunbergîa  coccinea,yf al. 
HooK.,  ex  fl.  195.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les  ca- 
ractères génériques,  page  189  de  la  9*  année  de  ce 
Journal,  1840-1841-) 

Nota.  Par  une  erreur,  dont  on  ne  s'est  aperçu 
qu'après  le  tirage  et  le  coloris  des  planches,  celle  qui 
représente  cette  plante  a  reçu  les  faux  noms  de  Tqvm- 
BERGiE  A  FLEURS  ORANGÉES,  Thutibergia  ourafitiaca. 
Cette  espèce,  déjà  gravée  dans  les  Annales  de  Flore  y 
appartient  à  la  9* année  de  la  première  série,  page 
189;  elle  est  jaune  orangé,  tandis  que  celle-^i  est 
rouge  cocciné. 

Cette  plante  originaire  du  Népaul  est  connue  dans 
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les  cultures  françaises  depuis  une  vingtaine  d'années. 
On  la  rencontre  assez  rarement  néanmoins  dans  Tes 
serres  des  amateurs,  parce  qu  elle  est  délicate  et  passe 
pour  fleurir  difficilement.  Cependant  elle  a  ileuri  en 
décembre  et  janvier  derniers  dans  notre  établisse- 
ment,  et  l'individu  dont  la  floraison  s*est  eifectuée 
n'avait  que  30cent.  de  hauteur. 

C'est  un  arbrisseau  sarmenteux,  pouvant  s'élever 
de  1  met.  à  i  met.  35,  à  feuilles  opposées ,  ovales, 
lancéolées,  terminées  en  pointe  allongée  et  aiguë; 
elles  sont  d'un  vert  frais  et  marquées  decinqneryures 
saillantes.  Les  tiges  volubiles  sont  d'un  vert  foncé  lui- 
sant et  glauque.  Les  fleurs  sont  axiUaires  pr  deux  ou 
trois,  pédonculées;  la  corolle  campanulée  a  soa 
limbe  à  cinq  lobes  arrondis  ^  moins  étalés  que  dans 
V aurantiaca  j  et  d'une  jolie  couleur  coccinée.  L'in* 
térieur  du  tube  est  jaunâtre,  et  le  style  ainsi  que  les 
étamines  se  présentent  à  son  orifice. 

Cette  plante  appartient  à  la  serre  chaude.  On  la 
cultive  en  pot  et  en  terre  de  bruyère  très-substan- 
tielle. Il  faut  même  la  fumer  quelquefois  pendant 
l'hiver,  autreqaent  elle  est  attaquée  par  un  assez  grand 
nombre  d'insectes  qui  la  font  dépérir^  Pendant  l'été 
elle  a  besoin  d'être  seringuée  souvent  copime  sescon- 
génères.  Bien  qu'elle  ait  fleuri  chez  nous  en  décem- 
bre et  janvier  »  l'époque  habituelle  de  sa  floraison  pa- 
rait être  de  mai  en  août. 

On  la  multiplie  de  boutures  faites  sur  couche 
chaude,  en  prenant  de  préférence  les  extrémités  des 
rameaux  avec  lesquels  on  obtient  une  floraison  plus 
facile,  et  avant  que  les  individus  aient  pris  leur  entier 
développement. 

Jacquin  aine. 
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THYSANOTHUS  Rob.  Brown.  Hexandrie  mono- 
gynie  Liir.  Liliacées  Jvss. 

Thtsamote  prolifère,  Thjrsanotuê  proliferusy 
Bot.  *reg.  8.  (Voyez  la  planche.) 

Plante  à  racine  bulbeuse  de  laquelle  s'élève  une 
tige  droite  haute  de  70  à  76  cent.;  feuilles  radicales, 
presque  glauques ,  glabres ,  étroites ,  en  gouttière  et 
plus  longues  que  la  scape.  Celle-ci  porte  à  son  som- 
met deux  ou  trois  ombelles  de  fleurs  superposées 
Tune  à  Tantre ,  ce  qui  a  valu  à  la  plante  son  nom  spé- 
cifique. Ces  ombelles,  composées  de  sept  à  huit 
fleurs I  sont  accompagnées  de  plusieurs  bractées  li- 
néaires, acuminées,  scarieuses  sur  la  marge.  Sépales 
herbacéSylinéaires,acuminés;troispétalesd*unpourpre 
légèrement  violacé  et  luisant,  coupés  au  milieu  par  une 
ligne  bleue,  et  bordés  de  poits  fins  et  soyeux  qui  font 
un  joli  eflfet.  Trois  étamines,  opposées  aux  pétales, 
égales ,  d'un  pourpre  noirâtre,  arquées  en  dehors.  Un 
style  blanc.  Ovaire  tritoculaire  à  loges  dispermes. 

Cette  jolie  plante ,  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande a  été  introduite  a  plusieurs  reprises  et  perdue 
plusieurs  foi^,  car  elle  est  fort  délicate  et  demande 
des  soins  assidus.  On  la  cultive  en  pots,  dans  la 
serre  chaude.  Elle  ne  paraît  pas  exiger  de  fréquents 
rempotages ,  malgré  que  les  pots  se  tapissent  promp- 
tement  de  racines.  Elle  réclame  une  terre  de  bruyère 
très-substantielle  et  a  besoin  d'arrosements  raisonnes, 
c'estrà-dire  ménagés  pendant  le  temps  de  sa  végéta^ 
tion,  copieux  aussitôt  qu'elle  se  dispose  à  fleurir.  Il 
faut  la  tenir  alors  à  la  chaleur.  Elle  fleurit  vers  le 
mois  d'août.  Après  la  floraison  il  faut  la  laisser  pour 
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ainsi  dii^  manquer  d'eau ,  et  la  placer  dans  rendroit 
le  moins  chaud  de  la  serre.  Il  suffit  pour  l'hiver  qu  elle 
n'ait  point  à  souffrir  de  ses  rigueurs  «  et  encore  moins 
de  l'humidité  qui  la  fait  périr  en  attaquant  d'abord 
les  racines.  On  peut  conserver  les  bulbes  hors  de 
terre  pendant  l'hiver ,  pourvu  qu'elles  soient  à  l'abri 
de  la  gelée  et  de  l'humidilé  ;  alors  on  la  replante  en 
mars. 

Cette  plante  se  multiplie  en  détachant  les  caïeux 
qui  se  forment  sur  les  bulbes,  et  qu'il  suffit  de  met- 
tre en  pots  y  sous  cloches  et  sur  couche  tiède  pour 
qu'ils  s'enracinent  promptement.  Les  multiplications 
que  nous  avons  faites  l'an  dernier  montent  à  fleurs 
dans  ce  moment. 

On  peut  encore  la  propager  de  semences  qu'elle 
mûrit  quelquefois.  On  les  sème  en  mars  sur  une  couche 
chaude  et  dans  une  terre  de  bruyère  qu'on  rend  en- 
core plus  légère  en  y  ajoutant  du  sable  blanc. 

Jacquin  aine. 

Aoui^el  ordre  de  [école  botanique  du  Jardin 

du  Roi. 

L'école  de  botanique  du  Jardin  du  Roi  prenait  une 
extension  telle  qu'il  a  fallu  la  replanter  entièrement 
en  1843.  M.  Ad.  Brongniart,  membre  de  l'Insti- 
tut et  professeur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  a  proBté  de  cette  circonstance  pour  faire 
subir  à  l'ordre  naturel  établi  par  le  célèbre  de  Jus- 
sieu,  les  modifications  qui  lui  ont  paru  nécessaires. 
Déjà  les  savants  botanistes  de  notre  époque  avaient , 
selon  leurs  études  9  opéré  divers  changements  et  créé 
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des  méthodes  particulières.  M.  Broogoiart  pouvait» 
aÎQsi  qu'il  le  dit  lui-même ,  adopter  telle  ou  telle  de 
ces  méthodes  ou  mettre  à  profit  pour  eu  former  un 
tout ,  les  améliorations  éparses  dans  ces  ceuvres.  C'est 
à  ce  dernier  parti  qu'il  s'est  arrêté.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention  de  donner  un  avis  sur  ce  travail,  mais  je  vais 

mettre  en  regard  les  tableaux  de  la  méthode  de  de 
Jussieu  et  de  celle  suivant  laquelle  l'école  de  botani- 
que vient  d'être  replantée  y  telle  que  M.  Brongniart 
Ta  exposée  dans  un  opuscule  intitulé  :  Enumération 
des  genres  de  plantes  cultivés  au  Muséum  dhis^ 
toire  naturelle  de  Paris  ^  suivant  F  ordre  établi  dans 
t école  de  botanique  en  i843. 

MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 

Première  division.  Agotvléoorbs. 

Sans  cotylédons  connus. 
l'«  classe 6  ordres. 

Deuxième  division.  Monocottlbdonbs. 

A  un  seul  cotylédon. 

2*  classe.  Ëtamines  hypogynes  (1) 4  or<lres. 

3*  classe.  Ëtamines  périgynes  (2) 8  ordres. 

4«  classe.  Ëtamines  épigynes  (3).  ....  .      4  ordres. 

Troisième  division.  Dicotylédones. 
A  deax  cotylédons. 

5*  classe.  Apétales  à  étamines  épigynes.  .  1  ordre. 

6*  classe.  Apétales  à  élaroines  périgynes  .  6  ordres. 

7*  classe.  Apétales  à  étamines  hypogynes  .  4  ordres. 

S'  classe.  Monopétales  à  corolle  hypogy ne.  15  ordres. 

9*  classe.  Monopétales  à  corolle  périgyne.  i  ordres. 
10*  classe.  Monopétales  à  corolle  ép^yne  et 

anthères  réunies 3  ordres. 

(tt)  Insérées  sous  i'ovaire  o«  sous  le  réceptacle  du  pi.siii. 

(2)  Insérées  sur  le  calice  ,  ou  sur  la  partie  qui  entoure  le  pistil. 

(3)  Inaérées  sur  le  pisiil. 
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11*  classe.  Monopétales  à  corolle  èpigyne;  à 

anthères  distinctes  et  séparées.  2  ordres. 

lâ«  classe.  Polypétales  à  étamines  épigynes.  3  ordres. 

13«  classe.  I^olypétales  à  étamines  hypogy- 

nés ^  ordres. 

14*  classe.  Polypétales  à  étamînespèrigynes.  18  ordres. 

1.V  classe.  Apétales  à  étamines  îdiogyne8(1).  5  ordres. 

Ainsi  donc  le  système  naturel  de  de  Jussieu  se 
compose  de  trois  divisions,  quinze  classes  et  cent 
ordres,  et  la  diflBculté  qu'il  présente ,  consiste  dans  la 
connaissance  qu'il  faut  acquérir  de  la  signification 
précise  des  mots  acotylédones,  monocotylédones,  di- 
cotylédones, apétales,  monopétales,  polypétales  et 
apétales  à  étamines  idic^ynes. 

MÉTHODE  DE  M.  Ad.  BRONGNIART. 

Première  division.  Crypto«aius. 

Végétaux  dépourvus  d*étamines,  de  pistil  et  même  d'ovules. 
Embryon  simple  homogène ,  ordinairement  vésiculaire. 

Premier  embranchement,  jimphigénes. 

Point  d*axe  et  d*organes  appendicolaires  distincts  ;  croissance 
périfAèriqtto  ;  reproduction  par  des  spores  ou  embryons  nus. 

i'*  classe.  Les  Algues 10  familles. 

2'  classe.  Champignons 9  familles. 

3'  classe.  Lichenées 1  famille. 

Deuxième  embranchement.  Agrogènes. 

Axe  et  organes  appendicutaires  distincts;  tiges  croissant  par 
rextrémité  seule ,  sans  addition  de  nouvelles  parties  vers  la  base; 
reproduction  par  des  séminules  ou  embryons  recouverts  d'un 
tégument. 

4*  classe.  Muscinées 2  familles. 

5'  classe.  Filicinées 5  familles. 

(1)  Séparées  da  pistil ,  ou  plantes  unisexucllcs. 
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Deuxième  divùion,  PBANétoaAHBS. 

Organes  sexuels  évidents ,  formés  d^étainines  et  d'ovules  dus  ou 
renfermés  dans  un  pistil.  — Embryon  composé^  parenchymateui, 
hétérogène,  renfermé  dans  une  graine. 

Troisième  embranchement.  'Monocotylédones. 

Embryon  à  un  seul  cotylédon.  Tiges  composées  de  faisceaux 
fibro-vasculaires  épars  dans  la  masse  du  tissu  cellulaire ,  ne  for- 
mant pas  un  cercle  régulier  :  les  tiges  Tivaccs  ne  s'accroissani  pas 
par  desxones  concentriques  distinctes  de  bois  et  d'écorce. 

l'*  série.  Périspermées. 

6«  classe.  Glumacées 2  familles. 

7«  classe.  Joncinées 5  familles. 

8e  classe.  Aroïdées «2  familles. 

9"  classe.  Pandanoïdées 3  familles. 

10*  classe.  Phœnicoldées 3  familles. 

11*  classe.  Lirioîdées 10  familles. 

12«  classe.  Bromélioîdées 4  familles. 

13«  classe.  Scitaminées 3  familles. 

â*  série.  Apérispemées. 

14*  classe.  Orchioïdées 2  familles. 

15*  classe.  Fluviales 5  familles. 

Quatrième  embranchement.  Dicolylédwm, 

Embryon  à  deux  cotylédons  opposés ,  ou  à  cotylédons  yerlicillés. 
Tiges  représentant  des  faisceaux  fibro-vasculaires  formant  un 
cylindre  autour  d'une  moelle  centrale ,  séparables  en  une  zone 
interne  ligneuse  et  une  zone  externe  corticale ,  et  s'accroissant  par 
(les  couches  concentriques. 

Premier  sous-embranchement,  jingiaspermes. 

Ovules  renfermés  dans  un  ovaire  clos ,  et  recevant  Tinfluence 
de  la  fécondation  par  l'intermédiaire  d'un  stigmate. 

1'*  série  Gamopétales. 

16''  liasse.  Campanulinées 6  familles. 

17*  classe.  Asléroldées 1  famille. 

18*:  classe.  Lonicérinées 3  familles. 

19*  classe.  Coffeinèes i  famille. 
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20*  classe.  Asclépiadinées 5  familles. 

21*  classe.  Gonvolmlinèes 3  familles. 

22*  classe.  Aspèrifoliées 4  familles. 

23*  classe.  SolanÎDèes 2  familles. 

24*  classe.  Penonoèes 8  familles. 

25*  classe.  Seloginoldées 4  familles. 

26*  classe.  Yerbeninèes 4  familles. 

27*  classe.  Primulinées 5  familles. 

28«  classe.  Ericoldées 5  familles. 

29*  classe.  Dio^pyrtoldées 6  familles. 

2"  série.  DialipéUles. 

30*  classe.  Gattifères 10  familles. 

31"  classe.  Malyoldées 4  familles. 

32"  classe.  Groloninées 3  familles. 

33»  classe.  Polygalinées 2  familles. 

34«  classe.  Géranioldèea 8  familles. 

3S*  classe.  Térébinthinèes 7  familles. 

36*  classe.  Hespcridées 8  familles. 

37*  classe,  -ffiscalinées 6  familles. 

38*  classe.  Celastroldées 5  familles. 

39*  classe.  Violinées 4  familles. 

40«  classe.  C-ruciférinées 3  familles. 

41»  classe.  Papavèrinées 2  familles. 

42»  classe.  Berbérinécs 3  familles. 

43*  classe,  liagnolinées 4  familles. 

44^  classe.  Renonculinées 3  familles. 

45*  classe.  Nymphéinées 3  familles. 

46*  classe.  Pipérinées 2  familles. 

47«  classe.  Uriicinées 5  familles. 

W  classe.  Polygonoldées 1  famille. 

49«  classe.  Caryophylinées ^  familles. 

50*  classe.  Cactoldëes 2  familles. 

51*  classe.  Crassolinées 3  familles. 

52»  classe.  Saxifragioées 4  familles. 

53*  classe.  Passiflorinées 7  familles. 

54»  classe.  Hamamélinées 5  familles. 

55*  classe.  Umbellinées 4  familles. 

56-  classe.  Santalinées 5  familles. 

57*  classe.  Asarinées 5  familles. 

58*  classe.  Cucurbilinées. 4  familles. 

59«  classe.  JBnolhérinées 8  familles. 


60«  classe.  Dapbnoïdées 4  familles. 

61*  classe.  Protéinées 2  familles. 

6â*  classe.  Rbamnoîdées 3  familles. 

63*  classe.  Myrtoldèes 5  familles. 

64*  classe.  Rosinées 6  famijles. 

65"  classe.  Légamineases 4  familles. 

66'  classe.  Amenlacées 6  familles. 

2*  sous-embranchemenl.  Gymnospermes. 

Ovules  nos  (  noa  renfennés  dans  nn  pistil  clos  et  surmonté  d'un 
stigmate)  recevant  directement  Tiofluent  e  dn  pollen. 

67*  classe.  Conifères 4  familles. 

68"  classe.  Cycadoldées i  famille. 

Cette  cnéthode  comprend  deux  divisions  principa- 
les 9  les  cryptogames  et  les  phanérogames  ;  quatre 
embranchements ,  les  ampbigènes ,  les  agrogènes ,  les 
monocot jlédones  et  les  dicotylédones;  ce  dernier  forme 
deux  soufi-embranchements,  les  angiospermes  et  les 
gymnospermes,  et  dans  ce  cadre  sont  comprises 
soixante-huit  classes  et  deux-cent  quatre-vingt-sept 
familles  y  si  la  cent  soixante -troisième  6/^,  leshumi- 
riacées ,  indiquée  comme  douteuse  dans  le  tableau 
des  classes  et  omise  dans  Fénumération  des  genres ,  y 
est  maintenue,  ainsi  que  plusieurs  autres  également 
douteuses. 

RODSSELON. 


BIBLIOGRAPHIE  HORTICOLE. 

A  cette  époque  de  Tannée  où  tous  les  travaux  du 
jardinage  reprennent  leur  plus  grande  activité,  je 
crois  devoir  rappeler  à  nos  lecteurs  les  titres  de  quel- 
ques ouvrages  sur  Thorticulture  qui  sont  très-propres 
à  leur  servir  de  guides. 
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l'^MâitUËL  COMPLET  ou  Jabdii^ier,  maraicbev,  pé- 
piniériste» botaniste,  fleuriste  et  paysagiste,  par 
M.  Louis  Noisette^  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  4  ^^l*  iQ*&%  avec  deux  suppléments  et  un 
grand  nombre  de  figures;  2*  édition ,  prix  5o  fr. 

Le  nom  de  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  qui  est  F  un  de 
nos  plus  anciens  et  plus  célèbres  fleuristes  et  pépinié** 
ristes,  est  une  recommandation  telle  qu'il  est  inotile 
d'y  rien  ajouter. 

n"*  Monographie  complète  du  Melon,  contenant 
la  culture,  la  description  et  le  classement  de  toutes 
les  variétés  de  cette  espèce ,  suivies  de  celles  de  la 
pastèque  à  cbair  fondante,  avec  la  figure  de  chacune 
dessinée  et  coloriée  d'après  nature,  par  M.  Jacquin, 
aine,  membre  de  plusieurs  sociétés  horticulturales  ; 
I  vol.  grand  in-8*,  fig.  col.,  i5  fr.,  et  fig.  noires 
7  fr.  5o  c. 

C'est  le  travail  le  plus  consciencieux,  comme  le 
plus  complet,  qui  ait  été  publié  sur  cette  intéressante 
cucurbitacée  ,  si  recherchée  et  qui  mérite  eflfective- 
ment  de  l'être.  Tous  les  faits  annoncés  ont  été  basés 
sur  des  expériences  faites  par  l'auteur;  et  le  lecteur 
est  sûr  de  ne  pas  se  tromper  en  suivant  aveuglément 
ses  préceptes.  C'est  de  plus  un  ouvrage  digne  de  figu- 
rer dans  les  bibliothèques  de  meilleur  choix. 

3*  Taaits  complet  de  la  greffe  et  de  la  taille, 
extrait  du  Manuel  complet  du  Jardinier,  par  L.  Noi- 
sette. I  vol.  in-8*,  avec  figures,  prix  6  fr. 

Les  personnes  que  ces  deux  opérations  intéressent 
peuvent  trouver,  dans  cet  ouvrage,  toutes  les  indica- 
tions capables  d'eu  assurer  le  succès. 
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4"*  PRATIQUe  AAISONNÉB  Dfi  LA  TAILLE  DU  PÊCHER  en 

espalier  carré,  contenaot  sa  culture,  sa  multiplica- 
tion ,  les  principes  généraux  de  la  taille  et  leur  appli- 
cation à  la  forme  carrée ,  la  taille  dite  h  la  Montreuil, 
les  moyens  de  restaurer  les  vieux  arbres ,  et  de  remé- 
dier aux  maladies  et  accidents  dont  le  pécher  peut 
être  frappé ,  et  la  description  des  variétés  de  pêches 
les  meilleures  à  cultiver,  par  j^L  Lepère^  cultivateur 
à  Mon  treuil,  meiiibre  de  la  Société  royale  d'horticul- 
ture de  Paris,  etc.^  etc.,  avec  4  grandes  planches  gra- 
vées. Dédiée  à  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury, 
président  de  la  Société  royale  d'horticulture.  1  vol. 
in-8*,  prix  4fp- 

On  peut  sans  crainte  d'être  démenti  affirmer  que 
cet  ouvrage  est  le  meilleur  guide  qu'on  puisse  suivre 
pour  la  culture  et  la  taille  du  pêcher.  L'auteur,  culti- 
vateur  à  Montreuil-Sous-Bois ,  rue  Cuve-du-Four, 
40,  reçoit  le  jeudi  de  chaque  semaine  les  amateurs 
qui  veulent  venir  visiter  ses  arbres,  sur  lesquels  la 
nature  elle-même  s'est  chargée  de  démontrer  l'effi- 
cacité de  ses  procédés  de  taille. 

On  peut  se  procurer  ces  divers  ouvrages  au  bureau 
des  Annales,  chez  MM.  Jacquin  frères,  marchands 
grainiers,  quai  de  la  Mégisserie,  14»  et  chez  Madame 
V*  BoucHARD-HuzARD,  libraire,  ruc  de  l'Éperon,  7. 

Rousse  LON. 


^MM  ^BVk^l^Sk  ^MA^W  ^m^^^ 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE 


>»>■•»♦••••»•♦♦»•—»•»•■—♦♦( 


HORTICULTURE, 

Expositions  florales . 

Le  mois  de  mars  tjui  vient  de  finir  a  vu  deux  ex^ 
positions  florales  remarquables ,  l'une  à  Gand,  cette 
^capitale  des  merveilles  horticoles ,  dans  les  premiers 
jours,  l'autre  à  Paris,  du  31  au  !i4- 

Voici  sur  l'exposition  gantoise^  à  laquelle  il  ne  m'a 
pas  été  possible  d'assister,  l'extrait  d'une  lettre  qu'a 
bien  voulu  m'adresser  M.  Hector ^  jeune  horticul- 
teur attaché  à  la  maison  Jacquin  frères,  et  qui  avait 
été  envoyé  dans  cette  ville  pour  être  présent  à'  cette 
solennité. 

Exposition  de  Gand. 

«  Gandy  me  dit-il,  cette  ville  essentiellement 
horticole,  vient  de  donner  sa  deuxième  exposition 
quinquennale.  A  une  époque  aussi  peu  avancée,  dans 
un  moment  où  on  avait  à  peine  remarqué  la  réappa- 
rition du  hardi  perce-neige  et  de  la  modeste  vio- 
lette ,  il  était  permis  de  craindre  que  cette  réunion 
de  plantes  ne  fit  pas  assez  oublier  qu'on  se  trouvait 
Avait  1844.  13 
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encore  dans  les  limites  de  Tenopire  des  frimais.  A 
cette  pensée  qui  se  présentait  naturellement  à  Tes- 
prit  de  chaque  visiteur,  succédait  un  sentiment 
d'admiration  irrésistible  lorsqu'on  pénétrait  dans  la 
salle  de  l'exposition ,  véritable  palais  de  Flore  dont 
toutes  les  faces  étaient  parées  de  milliers  de  fleurs 
aux  formes  et  aux  couleurs  variées,  et  qui,  ravissantes 
de  fraîcheur  et  de  beauté,  semblaient ,  dignes  rivales 
les  unes  des  autres,  se  disputer  les  suffrages  des 
curieux ,  en  offrant  aux  regards  leurs  charmes  les 
plus  séduisants,  rehaussés  par  tous  les  soins  de  la 
plus  ingénieuse  coquetterie* 

»  Il  fallait  malgré  soi  s'abandonner  sans  réserve  à 
cette  première  et  délicieuse  impression  ;  et  ce  n'était 
qu'après  quelques  minutes  d'extase,  qu'il  était  pos- 
sible de  se  livrer  avec  réflexion  à  l'examen  individuel 
de  tant  de  merveilles  réunies.  C'est  alors  que  les 
camellia ,  les  rhododendrons ,  les  azalées,  tous  parés 
de  leurs  fleurs,  attiraient  et  charmaient  les  regards. 
Leur  végétation  luxuriante  «  le  vert  foncé  de  leur 
feuillage  témoignaient  hautement  de  l'habileté  des 
horticulteurs ,  parvenus  par  de  longues  et  persévé^ 
rantes  observations ,  à  entourer  ces  brillants  végétaux 
des  mêmes  conditions  qui  favorisent  leur  dévelop- 
pement et  leur  vigueur  sur  le  sol  qui  leur  est  na- 
turel. 

»  On  voyait  avec  le  même  empressement  les  ama^ 
ryllis  aux  périanthes  gracieux,  et  dont  la  belle  flo- 
raison prouvait  que  leur  culture,  si  longtemps  igno- 
rée, n'était  plus  un  secret  pour  quelques-uns  des 
horticulteurs;  les  pivoines,  dont  les  fleurs  forcées 
égalaient  en  beauté  et  en  volume  celles  que  la  na- 
ture seule  produit;  les  rosiers  aux  pétales  soyeux 


qui  étalaient  aussi  leur  charmante  parure  ;  les  jacin-^ 
thés  qui  sous  mille  couleurs  diverses ,  exhalaient  leur 
doux  parfum;  et  les  crocus ,  ces  premiers  ornements 
du  printemps. 

»  Au  milieu  de  tant  de  richesses ,  les  correa  ».  les 
erica ,  les  epacris  y  les  chorizema ,  et  une  foule 
d'autres  genres  d'une  apparence  plus  modeste,  étaient 
méconnus  quelques  instants;  mais  bientôt  l'œil 
ébloui  par  tant  de  fraîches  couleurs,  exaltées  encore 
par  le  beau  vert  et  le  brillant  des  feuilles  qui  s'y 
trouvaient  entremêlées,  venait  se  reposer  sur  ces  mi«- 
niatures ,  et  y  contempler  la  délicatesse ,  la  légèreté 
et  les  formes  attrayantes  de  leurs  fleurs  élégamment 
groupées^ 

»  Le  visiteur,  déjà  familiarisé  avec  les  plantes, 
rencontrait  avec  plaisir  dans  cette  enceinte  les  eol-^ 
lections  de  palmiers,  cicadées,  protées,  celle  des 
conifères,  etc.,  collections  d'autant  plus  méritantes 
qu'elles  étaient  formées  d'espèces  rares  ou  d'indi- 
vidus dont  le  développement  pouvait  être  l'objet 
d'un  curieux  intérêt.  La  nombreuse  famille  des  cac- 
tées  aux  formes  si  bizarres  et  si  diverses  y  était  re-^ 
présentée  par  la  riche  collection  de  vos  collègues 
MM.  Gels  frères,  que  je  ne  vous  cite  que  parce  qu'ils 
étaient  les  seuls  horticulteurs  de  la  capitale  qui  eu»^ 
sent  concouru  activement  à  l'embellissement  de  l'ex*» 
position  gantoise  où  le  jury  leur  a  à  juste  titre  àé^ 
ceroé  une  médaille  d'or. 

'  »  Au  savant  botaniste,  à  Thorticultettr  exercé^ 
s'offraient  une  multitude  de  plantes  nouvellement 
introduites  de  chez  nos  voisins  d'outre-mer,  et  dont 
l'acquisition  de  quelques-unes  avait  coûté  indivi- 
duellement plus  de  5oo  fr.  C'est  dire  que  les  expo^ 
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sants  n  avaient  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour 
enrichir  cette  brillante  exhibition.  En  ce  genre  la 
collection  de  M.  Yan-Siebold,  de  Leyde,  consistant 
en  quarante^neuf  plantes,  toutes  du  Japon  et  de 
Java,  recueillies  par  ce  célèbre  voyageur  et  arrivées 
à  Gand  deux  jours  seulement  avant  l'ouverture  du 
concours,  était,  sans  aucun  doute,  la  plus  précieuse 
et  la  plus  remarquable. 

)>  Les  plantes  vivaces  de  pleine  terre  n'avaient  pas 
été  jugées  indignes  de  paraître  dans  cette  réunion , 
et  le  choix  des  individus  augmentait  considérable- 
ment l'intérêt  qu  elles  inspiraient. 

»  Faire  bien  fleurir  une  plante  dans  toutes  les 
conditions  de  sa  beauté  particulière  est  une  opération 
qui  ne  se  réalise  pas  sans  de  grands  soins;  mais  trom- 
per son  instinct,  et  la  forcer  à  se  parer  de  ses  orne- 
ments nuptiaux  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée 
de  celle  qui  est  naturelle  à  sa  floraison  accoutumée 
est  une  tâche  hérissée  d'obstacles  et  que  l'on  n'ac- 
complit pas  toujours.  Aussi  peu  de  plantes  se  fai- 
saient remarquer  en  ce  genre.  Je  dois  cependant 
signaler  quelqeus-unes  de  celles  qu'on  y  voyait  avec 
intérêt  :  c'étaient  Aes  glycine  Sinensis y  erythrina 
cristagalli ,  lUium  Broussartii ,  spigelia  Marjlan^ 
dica^  clematis  azurea  grandiflora ,  clianthus  puni- 
ceus  j  etc.,qu^-  tous  offraient  une  floraison  parfaite. 
Mais  ce  qui  l'emportait  sur  toutes  ses  rivales  était 
un  spirœa  trifoliata^  couvert  de  fleurs,  et  d'une  vé- 
gétation brillante  de  fraîcheur  et  de  santé,  et  qui 
étonnait  d'autant  plus  les  connaisseurs  qu'ils  savent 
que  son  inflorescence  ne  s'accomplit  ordinairement 
qu'en  juillet. 

»  Pour  vous  donner  une  idée  du  développement 
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des  plantes ,  je  vous  dirai  que  j'ai  vu  des  kalmia , 
pliant  presque  littéralement  sous  le  poids  d'une  mul- 
titude de  fleurs,  former  des  buissons  d'un  diamètre 
égal  à  I  mètre  3o  centimètres  ;  des  azalea  varie- 
gâta  ayant  près  de  60  centimètres  dans  le  même 
sens;  quelques  camellia  admirablement  taillés  en 
pyramide 9  s'élevant  jusqu'à  5  mètres,  et  dont  les 
fleurs  séduisantes  s'étageaient  de  la  base  au  som- 
met. 

»  Je  n'ai  pas  l'intention  ni  de  vous  décrire  chaque 
lot  particulier,  ce  serait  entreprendre  un  livre,  où 
il  y  aurait  encore  des  omissions ,  car  qui  pourrait 
tout  citer  ;  ni  de  vous  faire  connaître  les  vainqueurs 
dans  cette  lutte  mémorable.  Je  renvoie  à  cet  ^ard 
les  curieux  aux  journaux  du  pays  qui  ont  rendu 
compte  en  détail  de  cette  importante  solennité  hor- 
ticole. 

»  Après  avoir  vu  l'exposition  de  Gand ,  celle  de 
Paris,  malgré  tout  son  mérite,  ne  pouvait  paraître 
que  pauvre.  En  effet,  qu'était-elle  en  comparaison 
des  6,000  végétaux  choisis  qui  paraient  sur  toutes 
les  faces  une  vaste  salle  en  parallélogramme  allongé, 
d'une  longueur  de  i3o  mètres  sur  i5  de  largeur  et 
10  de  hauteur.  Les  emplacements  jusqu'alors  prê- 
tés à  nos  expositions  sont  bien  moins  grands,  et 
cependant  c'est  à  peine  si  on  les  garnit  convenable- 
ment. 

)>  En  comparant  les  deux  expositions,  on  serait 
tenté  de  penser  que  l'horticulture  parisienne  est  à' 
l'état  d'enfance,  tandis  que  dans  la  ville  flamande  le 
jardinage  paraît  être  k  son  apogée.  Toutefois  je  me 
hâte  de  dire  que  si  l'on  visite  avec  attention  dans  les 
deux  royaumes  les  jardins  des  commerçants  et  des 
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amateurs  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  qu'un  pareil 
jugement  serait  complètement  faux. 

»  Mais  pour  en  revenir  aux  expositions  ^  la  presque 
simultanéité  de  celles  de  Gand  et  de  Paris  m'a  fait 
faire  quelques  observations  que  je  vais  vous  indiquer 
rapidement ,  et  qui ,  modifiées  par  les  commissaires 
de  nos  expositions,  sont  peut-être  susceptibles  de 
donner  à  celles-ci  un  aspect  plus  séduisant.  A  Paris^ 
on  place  les  lots  des  exposants  en  masse  sans  les  dé- 
membrer. Il  en  résulte  une  confusion  de  végétaux 
s*harmonisant  rarement  Tes  uns  avec  les  autres ,  et  le 
mécontentement  de  quelques  exposants  qui  trouvent 
leur  place  peu  convenable.  A  Gand ,  aussitôt  que 
les  opérations  du  jury  sont  terminées,  les  plantes 
sont  distribuées  sur  les  gradins ,  selon  leur  impor- 
tance, leur  taille  et  l'effet  qu'elles  doivent  produire. 
Cet  ordre  symétrique ,  cette  disposition  des  végétaux 
se  faisant  valoir  les  uns  les  autres^  ces  contrastes  de 
coloris  font  un  ensemble  vraiment  féerique  et  dont 
l'œil  est  ébloui.  Là  encore ,  les  gradins  ont  leur  pre- 
mière tablette  plus  élevée  que  chez  nous  et  sont 
sufiSsamment  étages  pour  qu'après  le  rangement  des 
plantes  les  murailles  soient  dissimulées  sous  des 
masses  de  fleurs  et  de  verdure.  A  Paris  les  gradins 
sont  si  bas,  que  lorsqu'un  premier  rang  de  visiteurs 
stationne  devant  eux ,  les  personnes  qui  se  trouvent 
derrière  ne  voient  plus  rien  ;  les  tapis  qui  recouvrent 
les  tablettes  me  paraissent  à  cause  de  leur  couleur 
verte  peu  propres  à  faire  ressortir  les  plantes.  Enfin^ 
il  faut  bien  le  dire^  ce  qui  n'encourage  pas  les  horti- 
culteurs à  faire  des  sacrifices  pour  enrichir  les  ex- 
positions, c'est  que  les  mesures  prises  pour  la  con- 
servation des  plantes  n'ont  pas  une  eflicacitésufiisante. 
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et  que  la  perte  de  quelques-unes  est  toujours  la  suite 
de  ces  exhibitions.  A  Gand ,  les  v^étaux  seuls  ont 
le  droit  d'entrée  dans  la  salle,  à  Paris  on  y  admet 
une  foule  de  produits  industriels  qui  se  rapprochent 
plus  ou  moins  de  Thorticulture  mais  qui  tiennent 
trop  de  place ,  et  finiront  par  ùire  un  bazar  des  ex- 
positions florales.  Enfin  on  distribue  ime  si  grande 
quantité  de  billets  que  la  circulation  dans  le  local  est 
impossible ,  encombré  qu'il  est  par  une  foule  de 
visiteurs  indifférents  et  qui  empêchent  les  yéritables 
amateurs  de  voir  ce  qu'ils  désirent.  Ce  grave  incon- 
vénient peut  les  dégoûter  d'y  aller ,  et  les  intérêts  des 
exposants  en  soufinraient.  >» 

Troisième  exposition  du  Cercle  général  de 

r  horticulture. 

Cette  exposition  a  eu  lieu  du  21  au  24  de  mars 
dans  la  galerie  méridionale  de  la  chambre  des  pairs. 
69  exposants  y  ont  pris  part ,  savoir  :  48  pour  les 
produits  de  l'horticulture  9  9  pour  les  beaux-arts,  i3 
pour  l'industrie  agricole  et  horticole,  4  pour  la  li- 
brairie. 

Horticulture. 

Remarquables  pour  Tépoque  de  Tannée  pendant 
laquelle  on  se  trouvait,  les  végétaux  exposés  n'étaient 
cependant  pas  en  grand  nombre ,  et  pouvaient  s'éle- 
ver en  tout  à  i,5oo  environ. 

Les  fruits  y  étaient  rares,  et  cela  se  conçoit.  Cepen- 
dant MM.  BoissY ,  jardinier  à  Montreuil-sous-Bois , 
BoNET,  amateur  à  Paris,  Cossonnbt,  horticulteur  à 
Lougpont  (Seine-et-Oise ) ,  Duput^Jamain,  fleuriste 
etpépiniériste^barrièreet  route  de  Fontainebleau,  77, 
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Jacotot,  pépiniériste  à.Dijon  y  Jamin  cIDuband,  pé^ 
piniéristes,  rue  deBuffon,  19  ,  Malot,  horticulteur 
à  Montreuil-sous-Bois, le baronoE Mousur, amateurà 
Farcy-les-Lys,  etPELTiBR,  jardinier  chez  M.  Duret,  au 
val  de  MeudoD,avaient  exposé  des  poires,  des  pommes, 
des  raisins  plus  ou  moins  bien  conservés.  Parmi  eux 
j'ai  remarqué  particulièrement  MM.  Jamin  et  Du- 
rand ,  et  Dupuy-Jamain.  Enfin  M.  Ckoux  fils ,  pé- 
piniériste à  Yitry-sur-Seine  y  avait  comme  toujours 
exposé  des  poiriers,  pommiers  et  pruniers  depépi^^ 
nière  disposés  pour  la  pyramide,  le  paradis  et  le 
plein  vent.  Lot  plus  embarrassant  qu'utile,  et  qui  ne 
peut  qu'imparfaitement  faire  apprécier  le  mérite  du 
cultivateur.  En  effet ,  dans  les  pépinières  les  plus 
mal  tenues  on  peut  trouver  toujours  une  douzaine 
au  moins  d'individus,  chez  lesquels  la  nature  ait  aidé,* 
plus  que  le  talent  du  jardinier,  à  leur  perfection. 

Les  légumes  étaient  plus  rares  encore  ;  M.  Chau- 
DY,  horticulteur,  avenue  de  Clichy,  82,  aux  Bali- 
guoUes'Monceaux,  avait  exposé  124  variétés  de  ha- 
ricots secs  et  deux  pots  d'oseille;  M.  Debbrgue  , 
jardinier  à  Charonne,  rue  de  Lag/iy,  11,  des 
laitues  noires  et  crêpes,  des  carottes  nouvelles; 
M.  Lenormand,  primeuriste «maraîcher,  rue  des 
Amandiers-Popincourt,  4^,  une  fort  belle  botte 
d'asperges  de  Hollande,  et  M.  Soutif,  horti-r 
culteur,  rue  des  Tonrnelles,  6,  à  Passy,  quel- 
ques fraisiers  en  pots  avec  fruits ,  et  des  pommes  de 
terre  nouvelles  ;  enfin  MM.  Jacquin  frères  avaient 
apporté  une  corbeille  remplie  de  chicorée  sauvage 
améliorée,  obtenuepar  leur  frère,  M.  Ant.  Jacquin, 
k  Olainville.  Ces  chicorées ,  qu'on  aurait  pu  prendre 
au  premier  coup-d'œil  pour  des  petites  laitues  blan- 


ches  et  pommées  si  leurs  racines  n'avaient  pas  été 
conservées,  étaient  fort  remarquées,  surtout  celles 
qui  sont  striées  et  panachées  de  rouge  vif.  On  voyait 
encore  dans  le  lot  de  MM.  Tripet-Leblanc  quelques 
légumes  chinois,  envoyés,  selon  le  catalogue,  par  les 
missionnaires  français. 

Parmi  les  plantes  d'ornement  j'ai  remarque  dans 
les  lots  : 

De  M.  Aimé  ,  grainier-fleuriste  à  Versailles ,  rue 
de  la  Paroisse,  j43  ,  de  fort  belles  amaryllis  ; 

De  M.  Bachoox^  jardinier  de  M.  de  Bois-Milon , 
à  Bellevue,  près  Meudon,  plusieurs  belles  plantes 
de  serre  chaude  en  fleurs  ; 

De  MM.  Cels  frères^  pépiniéristes  à  Montrouge, 
chaussée  du  Maine,  77.  Les  aralia  crassifolia,  B(h 
ronia  anemonœfolia ,  chorozema  oppositjfolium , 
franciscea  hjrdrangeœformis  ^  rondeletia  species 
nova  à  fleurs  jaunes,  bilberghia  zonata  à  feuilles 
marbrées,  ilex  excelsa  à  feuillage  curieux,  et  qui 
mieux  étudié,  cessera  peut-être  d'être  un  ilex  ^  et  parmi 
leurs  conifères  les  dacridium  elatum  et  cupressinum 
et  le  phjllocladus  trachjrmenoïdes  ;  toutes  plantes 
aussi  intéressantes  par  leur  nouveauté  que  par  leur 
rareté.  Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  de  citer  leur 
magnifique  araucaria  excelsa  ; 

De  M.  Chavvière,  horticulteur,  rue  de  la  Ro- 
quette, io4-  Quelques  belles  plantes  déjà  cou- 
nues  et  répandues,  mais  rien  qui  fût  digne  delà 
réputation  de  ce  cultivateur  ; 

De  M.  Dupuy-Jamain  ,  déjà  nommé ,  ses  rosiers. 

De  M.  Durand  fils  aîné,  horticulteur,  rue  de 
BuJfFon ,  ^5 ,  ses  azalées  et  camellia  ; 

De  MM.  Gérard  et  Courtois,  marchands  grai* 
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niers,  quai  delà  M^isserie,  leurs  jacinthes  dont 
plusieurs  fort  belles  ; 

De  M.  GoifTiER,  horticulteur-pépiniériste,  bar^ 
rière  Saint- Jacques ,  t4f  ^^^^  lequel  a  en  lieu  Facte 
de  vandalisme  incroyable  que  j  ai  signalé  dans  le  nu- 
méro d'octobre  dernier,  p.  3,  et  sur  lequel  règne  tou* 
jours  un  mystère  désespérant  et  fatal ,  ses  camellia  ; 

De  M.  GuÉHiN*MoDBSTE ,  horticulteur,  rue  des 
Gouronnes-Méniiroontant,  à  Belleville,  ses  plantes 
fleuries  de  serre  tempérée; 

De  M.  Jacques  ,  jardinier  du  Roi ,  à  Neuilly ,  plu- 
sieurs plantes  forcées  à  la  fleur  et  d'une  inflores- 
cence parfaite  ; 

De  MM.  Jacquin  frères,  horticulteurs  à  Qia- 
ronne  et  marchands  grainiers,  quai  de  la  Mégisse- 
rie, i4,  les  cjpripediumpurpuratumj  hakeape- 
trophiloides  ,  Boronia  anemonœfolia ,  Berberis 
trifoliata ,  chorizema  oppositifolium  et  aniKctochi- 
lus  setaceus  orchydée  infiniment  remarquable  par 
ses  feuilles  d'un  vert  velouté ,  soyeux  et  réticulé  de 
veines  d'or  qui  font  un  effet  charmant; 

De  M.  L'homme,  jardinier  de  l'école  de  médecine, 
sa  belle  collection  de  plantes  de  serre ,  et  son  remar- 
quable pAo/W  grandiflora  ; 

De  M.  Mabire,  jardinier-fleuriste,  rue  de  Lour- 
cine,  11^  bis j  ses  camellia; 

De  M.  Margottin  ,  horticulteur-fleuriste ,  rue  des 
Trois-Ormes ,  3 ,  boulevard  de  la  Gare ,  ses  camellia 
et  azalées  ; 

De  M.  Martine,  horticulteur,  rue  des  Bourgui- 
gnons, 27,  dont  la  collection  était  nombreuse  et 
intéressante,  les  Dillwjrma  Hugelii,  stadmannia 
Australis  très-rare ,  et  zjchia  rotundifolia  ; 


De  M.  Pelé,  horticulteur ,  rue  de  Lourcine,  71 , 
k  Paria ,  une  nombreuse  collection  de  plantes  fleu- 
rieSy  dont  des  primevères,  des  anémones,  des  nar- 
cisses, des  fritillaires,  etc.)  etc.  ; 

De  M.  RoBLiN,  horticulteur,  rue  Notre-Dame- 
des-GhampSy  47^  ^^  rosiers  presque  les  seuls  de 
l'exposition  ; 

De  M.  Rousseau  ,  horticulteur ,  rue  de  la  Huchette, 
1 1 ,  à  Montreuil-sous-Bois ,  ses  erica  aussi  intéres- 
santes par  le  développement  peu  ordinaire  des  indi- 
vidus que  par  leur  belle  culture  et  la  multitude  des 
fleurs  qui  les  couvraient  ; 

De  M.  SouGHBT  PÈRE,  à  Baguolet ,  ses  chrysan- 
thèmes forcées  ; 

De  M.  SoucHBT  FILS,  horticulteur  à  Bagnolet, 
89,  ses  azalées  et  camellia  ; 

De  M.  Toussaint,  horticulteur-fleuriste,  route 
d'Orléans,  107, à  Montrouge,  ses  camellia,  azalées 
et  orangers  ; 

De  M.  Tripet-Lbblanc,  marchand  grainier ,  bou- 
levard des  Capucines,  19,  ses  jacinthes  en  fleurs  au 
nombre  de  aao ,  son  impatiens  tricomis  à  fleurs 
jaunes ,  et  dont  la  floraison  a  lieu  sur  des  individus 
seulement  hauts  de  10  à  12  centimètres; 

Le  surplus  des  lots  n'offrait  rien  qui  m*ait  paru 
mériter  d'être  cité. 

La  séance  publique  pour  la  distribution  des  prix 
a  eu  heu  le  dimanche  2^  mars ,  sous  la  présidence 
honoraire  de  M.  le  duc  de  Cazes ,  assisté  de  M.  Che' 
reau,  président  du  Cercle. 

Unemédailled'orayantétédonnée  àcette  société  par 
Sf^la  duchesse  de  Nemours  qui  en  a  fait  la  fondation 
annuelle,  une  addition  au  programme  avait  été  faite 


à  la  hâte  et  eoToyée  aux  membres  le  i8  mars  pour 
les  en  prévenir.  Le  peu  de  temps  qu'avait  eu  à  sa  dis- 
position le  conseil  d'administration  pour  portera  ses 
collègues  la  connaissance  de  cette  faveur  ^  n'en  lais^ 
sait  aucun  aux  exposants  pour  la  disputer  sérieuse- 
ment. Elle  a  cependant  été  décernée  à  M.  Paillet  , 
dont  le  lot  brillant  avait  obtenu  du  jury  deux  mé- 
dailles, Tune  des  conditions  du  programme  addi- 
tionnel. 

Les  concours  ouverts  par  le  programme  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

1*  Concours  pour  une  ou  plusieurs  plantes  les 
plus  nouvelles  obtenues  de  semis.  —  Point  de  prix. 

3*  Concours  pour  une  ou  plusieurs  plantes ^u- 
ries  ou  non  fleuries  le  plus  nouvellement  introduites 
en  France.  —  Prix  à  M.  Martine. 

3*  Concours  pour  les  plus  beaux  légumes  con- 
servés et  4*  concours  pour  les  plus  beaux  légumes 
forcés.  —  Point  de  prix. 

5**  Concours  pour  la  plus  belle  collection  de 
fruits. — Mentions  honorables  a  M.  Dopdt-Jamain 
et  à  MM.  JAMiEf  et  Dcrahd. 

6*  Concours  pour  les  Jruits  forcés  les  plus  nom^ 
breux  et  les  plus  intéressants.  —  Point  de  prix. 

7"  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 
plantes  de  serre  chaude.  —  Prix  à  MM.  Gels 

FRÈRES. 

8*  Concours  pour  la  plus  riche  collection  de 
plantes   de  serre  tempérée   en  fleurs.  —  Prix  à 

M.  MoDESTE-GuiRIN. 
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9*  Concours  pour  un  ouvrage  nouveau  et  rhé- 
ritant  sur  Chorliculture,  —  Point  de  prix. 

lo*   Concours  pour  les  camellia.  —  i"  prix  à 
M.  Paillbt  j  a*  prix  à  M.  Mabire. 

1 1*  Concours  pour  les  rhododendrons.  —  Prix 
à  M.  Paillet. 

I  a*  Concours  pour  les  azalées.  —  Prix  à  M.  Sou- 

CHET  FILS. 

i3*  Concours  pour  les  erica. —  Mention  hono- 
rable à  M.  Rousseau. 

i4*   Xjoncours  pour  les  jacinthes.  —    Prix  à 
MM.  Taipbt-Leblang. 

i5*    Concours  pour   les    amaryllis.  —  Prix  à 
M.  Aimé. 

i6*  Concours  pour  les  primula.  —  Mention  ho- 
norable à  M.  Pelé. 

17"  Concours  pour  les  rosiers.  — Prix  à  M.  Ro- 

BLlfV. 

18*  Concours  pour  une  ou  plusieurs  plantes  en 
Jleurs  des  plus  éloignées  de  t époque  naturelle  de 
leur  floraison.  —  Mention  honorable  à  M.  Socchet 
PÈRE  y  pour  ses  chrysanthèmes. 

Concours  d'amateurs. 

I  •  Pour  les  plus  beaux  Jruits  et  les  légumes 
forcés.  —  Mention  honorable  à  M.  Peltier. 

2!"  Pour  la  plus  belle  collection  de  plantes  en 
fleurs.  —  Prix  à  M.  Jacques.  Mention  honorable  à 
M.  Bachoux. 
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Madame  Delaerb  (imitatioa  de  fleurs  ),  rue  de 
Richelieu  ,  une  médaille  d'argent  pour  les  camellia 
exécutés  en  papier  avec  une  telle  vérité  qu'il  fallait 
y  regarderai  deux  fois  pour  reconnaître  qu'ils  n'étaient 
pas  enfants  de  la  nature. 

Mademoiselle  Emilie  Cori^ubl  et  M*  Plansoit  ont 
eu  chacun  une  mention  honorable  pour  leurs  pein* 
tures. 

En  outre  de  ces  récompenses ,  M.  le  duc  Decazes» 
qui  a  bien  voulu  donner  dans  le  palais  des  pairs  une 
gracieuse  hospitalité  à  l'horticulture,  a  décerné  à  ses 
frais  deux  grandes  médailles  d'argent,  l'une  à 
MM.  Cels  frèrbs  pour  leur  belle  collection  de  plan- 
tes de  serre,  l'autre  à  M.  L'hommb  pour  le  même 
motif. 

Dans  un  discours  qui  a  terminé  la  séance ,  le  grand 
référendaire  a  encouragé  les  horticulteurs  à  redou- 
bler d'efforts  pour  porter  leur  art  à  un  plus  haut  point 
de  prospérité  et  de  gloire.  Il  a  parlé  de  l'exposition 
gantmse  comme  d'un  modèle  à  imiter.  Il  a  cité  les 
encouragements  donnés  par  la  famille  royale ,  qu'on 
voit  toujours  empressée  d'aider  au  succès  de  toutes 
les  entreprises  utiles.  Enfin  il  a  annoncé  qu'outre 
les  médailles  d'or  fondées  annuellement  par  leurs 
A.  R.  les  duchesses  d'Orléans  et  de  Nemours ,  l'une 
pour  la  Société  royale  d'horticulture,  l'autre  pour  le 
Cercle  général  ,  il  y  avait  lieu  d'espérer  qu'à  chaque 
exposition  une  nouvelle  médaille  d'or  offerte  par  des 
dames  placées  dans  la  haute  sphère  de  la  société, 
serait  ajoutée  à  ces  récompenses  royales. 

L'exposition  du  Cercle  séoible  donc  avoir  ré- 
vélé pour  l'horticulture  un  avenir  plus  brillant. 
L'exemple  et  les  suffrages  des  classes  élevées  sont 
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une  source  de  prospérité  pour  elle.  Mais  cest 
surtout  dans  l'appui  des  femmes  qu'elle  doit 
placer  ses  espérances  les  mieux  fondées.  Aucune 
protection  n'est  plus  sûre ,  car  leur  dévouement  ne 
connaît  point  d'obstacles  et  leur  zèle  est  incessant. 
Malgré  la  prétention  qu'ont  les  hommes  d'être  les 
maîtres 9  ils  finissent  toujours  par  céder  à  l'empire 
qu'exercent  d'une  façon  ou  d'autre  les  grâces ,  la 
beauté,  l'esprit  fin  et  adroit  dont  la  persévérance 
arrive  au  but  sans  s'inquiéter  des  détours.  Chez  les 
Gaulois  les  femmes  rendaient  des  oracles,  et  leur 
influence  était  immensesur  les  choses  qui  importaient 
le  plus  à  la  nation;  il  serait  à  désirer  aujourd'hui 
qu'elles  voulussent  bien  essayer  leur  pouvoir  et  cor- 
riger nos  défauts  par  leur  douce  ironie,  en  même 
temps  que  leur  aimable  persuasion  dirigerait  notre 
activité  vers  les  choses  utiles.  Ce  que  femmes  veuhnt 
Dieu  le  veut  aussi  est  un  vieil  axiome  encore  vrai 
de  nos  jours ,  et  quand  il  leur  plaira  de  ressaisir  leur 
puissance ,  notre  galanterie  respectueuse  conspirera 
certainement  avec  elles.  Puissent-elles  le  vouloir  en 
faveur  de  l'horticulture,  c'est  une  protégée  digne 
d'elles. 

ROUSSELON. 

SUITE  DE  LA  REVUE  DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS  EN  FRANCE. 

(Voyez  le  numéro  d'août   i836.) 

HiHoiÉBS.   (  Suite.  ) 

SCHRANKIA,  Willd.  Dbg.  prod.  —  Wâupkrs,  «le. 

Caractères  génériques.  Fleurs  polygames  ;  cinq  pétales  réum» 
et  formait  ane  corolle  à  cinq  dents  on  à  cinq  divisions  ;  huit  à  dix 
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étamines  libres.  Légame  muriqué-échiné  ,  tétragone  ,  presque  à 
quatre  valves.  Plusieurs  semences  oblongneSt  —  Herbes  à  racines 
tubéreuses;  tiges  anguleuses;  pétioles  et  légumes  munis  d'aiguil- 
lons en  crochets  ;  feuilles  bipinnées ,  sensibles  au  toucher  ;  fleurs 
roses  rassemblées  en  têtes  globuleuses. 

1.  ScHRANKu  AiGuiLLONiréB,  ScTonkia  acuUata,  Willd.— Dec. 
prod.  Mimosa  quadrivalvis.  Lin. 

Tiges  tétragones  ;  trob  paires  de  pinnules  ;  folioles  nombreuses  ; 
légume  pointu ,  un  peu  plus  long  que  le  pédoncule.  Capitule  so- 
litaire. 

La  Veracrux;  introduit  en  Angleterre  en  1733. 

2.  Shbankia  a  FBUiTs  ÉTBOiTs,  S,  Uptocarpu,  Dbc.  mem.  Legum. 

—  Prod.  sp.  2. 

Tiges  tétragones  ;  deux  à  trois  paires  de  pinnules  ;  folioles  muiti 
juguées;  légume  longuement  acuminé,dix  fois  plus  long  que  le 
pédoncule.  Capitules  solitaires  ou  géminées. 

Saint-Domingue ,  introduit  en  Angleterre  en  1827. 

3.  SCHBANKIA  A  AIGUILLONS  BN  CBOCHBTS  ,  S.  UnciflOta  ,  WiLLD. 

—  Dbc.  prod.  — Dbsf.  cat.  éd.  3.  —  Mimosa  horridula ,  MicUé 
Vbnt.,  choix  t.  28.  —  Mim,  intsia,  Yalt.  car. 

Tiges  pentagones  ;  six  paires  de  pinnules  ;  folioles  multîjuguées; 
légume  à  sommet  acuminé  -  rostre ,  du  double  plus  long  que  le 
pédoncule.  Capitules  géminées  ou  solitaires. 

La  Virginie ,  la  Floride  ;  cultivé  à  Paris. 

Cette  dernière  plante  est  indiquée  de  plein  air  par  Swbtt  ,  et 
d'orangerie  par  Dbspontainbs;  si  donc  on  voulait  la  cultiver  en 
terre  de  bruyère  et  plein  air,  il  serait  bon  de  la  couvrir  de  litière 
ou  feuilles  sèches  pendant  les  plus  grands  froids  ;  les  deux  autres 
sont  de  serre  chaude  ,  mais  toutes  trois  peu  cultivées ,  si  ce  n*est 
dans  quelques  écoles  de  botanique.  Ce  sont  des  plantes  vivaces  et 
de  peu  d'apparence. 

INGA ,  Plum.   gen.  —  Dec  prod.  —  Endlich.  gen.  pi.  — 

WiLLD.  —  KUNTH,  etc. 

Caractères  ginériqv^es.  Fleurs  polygames;  calice  à  cinq  dents  ; 
cinq  pétales  réunis  en  une  corolle  quinquefide  ;  étamines  nom- 
breuses ,  saillantes ,  réunies  en  un  seul  corps  à  la  base.  Légume 
largement  linéaire,  comprimé  ,  à  une  loge,  muni  intérieurement 
de  pulpe  ou  de  farine.  —  Arbrisseaux  ou  petits  arbres^  souvent 
inermes  ;  fleurs  en  épis  ou  en  têtes ,  rouges  ou  blanches. 


309 

§  1.  Feuilles  simplement  pinnées  ,  deux  à  neuf  paires  de  folioles 
dont  les  terminales  sont  les  plus  grandes.  Frais  inga. 

*  Pétiole  commun  évidemment  ailé;  ptéropodées, 

1.  Inga  a  fedillbs  db  qdassib  ,  Inga  quassiœfolia ,  Willd.  sp. 
pi.  —  Dbg.  prod.  —  Swbtt.  hort.  brit. 

Arbrisseau  ?  Rameaux  glabres  ;  feuilles  pinnées ,  les  folioles 
bijuguées,  ovales-oblongues ,  acuminées,  luisantes;  les  supérieures 
ont  8  à  9  centim.  de  long  ;  fleurs  en  épis  ovales.  Corolle  velue. 

Le  Brésil ,  Para  ;  introduit  en  Angleterre  en  1820. 

2.  Inga  sobpoilu  ,  /.  piloêiuscula  ^hEsr.  jour.,  de  Bot.  1814.  — 
Mimosa  lucida,  Vahl. — Mimosa  pilotimseuia,  Rich.  act.  Societ. 
d'bist.  nat.,  Paris,  I.  p.  113. 

Arbrisseau?  Rameaux  arrondis  ;  feuilles  bijuguées ,  les  folioles 
oblongues ,  acuminées ,  luisantes ,  un  peu  poilues  ainsi  que  les  pe- 
tits rameaux  ;  les  folioles  supérieures  ont  de  15  à  18  centim.  de 
long;  épis  oblongs-capités;  corolle  blanche  velue;  glandes 
grosses^ 

Cayenne  ;  introduit  en  Angleterre  en  1827. 

3.  Inga  strirtaB,  /.  seiifera,  Dbc.  prod.  —  Swbtt.  hort.  brit. 

Arbrisseau?  Feuilles  bijuguées;  folioles  ovales,  courtement 
acuminées ,  à  base  subcunéiforme ,  un  peu  pâles  en  dessous  et 
comme  un  peu  velues  ;  une  grosse  glande  entre  les  deux  paires  de 
folioles  ;  pétiole  largement  ailé ,  produisant  au  sommet  de  longues 
soies;  épi  ovale,  pédoncule.  Corolle  blanche,  velue.  Les  folioles 
supérieures  ont  de  18  à  24  centim.  de  long ,  les  inférieures  9 
à  10. 

Cayenne,  la  Guyane  française  ;  introduit  en  Angleterre  en  1824. 

4.  Inga  blanc  ,  /.  alba,  Willd.  sp.  pi.  —  Dbc.  prod.— Aftmosa 
albay  SwABTz ,  pi.  2 ,  p.  976.  —  Vabl.  éd.  3.  p.  31. 

Arbrisseau?  Feuilles  pinnées  à  trois  ou  quatre  paires  de  folioles 
oblongues,  acuminées,  subégales,  glabres,  scabres  en  dessus; 
épis  pédoncules,  ovales,  géminés;  corolle  d*un  blanc  verdâtrc. 
Les  pétioles  sont  ailés  au  sommet ,  nus  à  la  base. 

Cayenne  ;  introduit  en  Angleterre  en  1804. 

5.  Inga  db  Fbvillb  ,  /.  Feuillei,  Dec.  prod.  2,  pag.  433.  -* 
SvTBTT.  hort,  brit. 

Athil  18U.  14 
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Arbrisseau?  FeutMes  piniiées  à  trois  à  quatre  paires  de  folioles 
ovales-oblongnes ,  pointues ,  glabres;  épîs  sobgémioés  «  pédoneii- 
léSf  ovales.  Légumes  de  3  à  6  décim.  de  long,  linéaires ,  planes, 
glabres.  Fleurs  blanches. 

Le  Pérou;  cultivé  aux  environs  de  Lima  ;  introduit  en  Angleterre 
en  1824. 

6.  lN«â  FA8TVBUX,  /.  fotiuoêa,  WuLD.  sp.  pL  —  BsG.  prod.  — 
Mimosa  fastHOsa,  Jacq.  Frag.  1. 10. 

Arbrisseau?  Feuilles  pinnées  à  quatre  ou  cinq  paires  de  folioles 
ovales-oblongues ,  acuminées,  glabres  en  dessus,  ferrugineuses - 
hirtées  en  dessous  ;  glandnles  pédiceUées.  Ëpis  pauciflores.  Pédon- 
cule et  coroUe  velus.  La  corolle  est  tabulée  brunâtre ,  de  6  cen* 
timètres  de  long  ;  les  étamines  rouges ,  deux  fois  plus  longues  que 
la  corolle.  Légume  largement  linéaire  ,  en  spirale  tortueuse,  à 
marges  élargies. 

Garaccas  ;  introduit  en  Angleterre  en  1820. 

7.  Inga  ▲  FBUiLLBB  9E  SAVONNUR ,  /.  êopinéoUdêâ,  Dbc.  prod.— 

WiLLD.   Sp.  pi. 

Arbrisseau?  Rameaux  et  pédoncules  hirsutes  ;  feuilles  pinnées 
comme  à  quatre  paires  de  folioles  oblongues ,  acuminées ,  glabres 
en  dessus  où  elles  sont  luisantes  »  un  peu  scabres  en  dessous.  Ëpis 
solitaires  oblongs.  Corolle  blanche  ,  glabre.  Légume  linéaire , 
glabre ,  long  de  3  décimètres. 

Garaccas  ;  introduit  en  Angleterre  en  1826. 

8.  ImaA  DPI7TBVX,  /.  ipwria ,  H.  etB.  in.  Willd.  sp.  pi.  —  Dbc. 
prod.  2^  p  433. 

Arbrisseau?  Feuilles  pinnées  à  cinq  à  six  paires  de  foHoles 
oblongues ,  acuminées ,  glabres  et  luisantes  en  dessus ,  finement 
pubescentes  en  dessous  ;  épis  axillaires  subgéminés;  coroUe  blan- 
che velue.  Légume  sillonné  pubescent. 

Cumana  ,  les  endroits  humides ,  Santa-Fé  de  Bogota  ;  introduit 
en  Angleterre  en  1893. 

9w  Imà.  vAii ,  /.  vera,  Willik  sp.  pi.  —  Dçc.  prod.  —  Dbsfokt. 
cat.  éd.  3,  p.  301.  —  Miânoéa  ifiga^  Lin.  sp,  pi.  1498. 

Arbrisseau  ?  Feuilles  pinnées  à  quatre  à  cinq  paires  de  folioles 
obovalea-oblongues ,  acuminées ,  membranacées  ,  glabres.  Ëpis 
composés  de  peu  de  fleurs ,  axillaires ,  subsolitaires.  Corolle  blan- 
che ,  laineuse ,  soyeuse  ;  légume  sillonné ,  pubescent ,  doux. 
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L'Amëriqoe  mèrîdWiule ,  le  Brésil ,  etc.  ;  cnltÎTé  à  PM'îs. 

10.   IniOA    A  FS0ILUS9   DB  ftHUS,  /.  fibOt^JÛI,  W|LLD«  enUB.  — 

Dbg.  prod.  â,  p.  434. 

Arbrisseau  ?  Rameaux  ferrvgiBeox-tomenteux  ;  feuilles  pinnées 
h  cmq  paires  de  folioles ,  oblengues ,  aeumînèes,  hirtées,  luisantes 
en  dessus  ,  yelues  en  dessous.  Fleuis  blanches. 

Le  Brésil  ;  introduit  en  Angleterre  en  1815. 

**  Pétiole  commun  non  ailé,  ou  toujours  nu.  ApUropodes^  Dec. 

11.  Inga  db  BuEfioif ,  /.  Rv/rgùnû  Dic.  prod.— Swstt.  horl.  brit 

—  Mimosa  Burgani,  Aublbt,  Guyau.— ilf .  fagifolia,  Lim.  sp.  pi. 

—  Inga  marginàtay  Willd.  ,  etc. 

Arbrisseau  ;  feuilles  pinnées  à  deux  à  trois  paires  de  folioles 
ovales ,  glabres ,  luisantes  ;  glaudules  an  sommet  du  pétiole.  Êpis 
axillaires,  subquaternés,  courts. 

Les  bois  humides  de  €ayenne  ;  cultivé  à  Paris. 

12.  Inga  HABcmi,  /.  marginata,  H.  B.  et  Kvnth.-^Dbc*  prod. 
2,  p.  434. 

Arbrisseau?  Feuilles  pinnées,  à  deux  paires  de  folioles  oblongues, 
acumîpée^,  k  baie  euoéifbrme ,  merabranacées ,  glabres,  opaques 
en  dessus ,  luisantes  en  dessous.  Rafle  un  peu  poilue  j  et  comme  un 
peu  ailée  au  sommet. 

Garaccas  ;  cultivé  en  Angleterre. 

13.   Um.  A  FBDliLBft  DB  I^AUBIBB  ,  /.  lauHna  ,  WiLLD.  Sp.  pi. — 

Dbc.  prod. — Mimoêa  lOH^na ,  Swartz,  0.  Ind.  ociâ.-^Mimoia 
fagifolia,  Jacq.  Am.  (non  Liii .). 

Feuilles  pinnées  à  deux  paif es  de  folioles  oblongues  -  obov-ales , 
acuminées ,  luisantes  ;  rameaux ,  pétiolss  et  pédoneules  floraux 
glabres.  Êpis  axillaires,  solitaires  ou  géminés ,  allongés,  sobses- 
siles.  Corolle  blanche  trois  fois  plus  longue  que  le  calice. 

Là  Martinique,  le  Brésil ,  etc.  ;  introduit  en  Angleterre  en  176S. 

14.  IifGA  PONcvuâ ,  /.  puncétstUy  Willd.  sp.  pi.  —  Dbg.  prod.  — 
Db99.  cat.  éd.  3. 

Arbrisseau  ?  Rameaux  ponctués  de  blanc  ;  feuilles  pinnées  à 
deiiHL  ou  trois  paires  de  folioles  oblongues ,  acuminées,  lisses;  pé- 
tiole arrondi  y  pubescent.  Êpis  ovales ,  pédoncules  en  panicule  an 
sommet  des  rameaux.  Corolle  blanche,  soyeuse,  velue. 
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Caraccas  ;  introdait  en  Angleterre  en  1818.  Cultivé  à  Paris. 

15.  I]«6A  BBiLLAirr,  /.  iplendenêy  Willd.  sp.  pi. --Dbg.  prod.  2, 
p.  435. 

Rameaux  verruqueux  ;  feuilles  bijuf  uées ,  folioles  oblongues , 
acuminées ,  lisses ,  glabres  ainsi  que  les  pétioles  et  les  rameaux  ; 
épis  axillairesi,  géminés ,  pédoncules  ;  corolle  blanche ,  soyeuse , 
velue. 

Le  Brésil ,  Para  ;  introduit  en  Angleterre  en  1825. 

16.  Inga  noueux  ,  /.  nodosa^  WaLU.  sp.  pi.  —  Dbc.  prod.  2 , 
p.  436.  Mimosa  nodosa^  Lin.  spec.  plant. 

Arbrisseau?  Feuilles  pinnées  à  deux  paires  de  folioles  ovales- 
oblongues ,  inéquilatérales ,  glabres.  Une  petite  glande  entre  les 
folioles  inférieures. 

Geylan  ;  cultivé  en  Angleterre  ,  depuis  1690. 

§  2.  Feuilles  conjuguées  -  pinnées ,  quelquefois  bipinnées  à  une 
seule  paire  de  pinnules  ;  deux  ou  trois  paires  de  folioles  ou  nom- 
breuses. Hyménodéeg  y  Dv£AiiD. 

*  Feuilles  bigéminées ,  folioles  unijuguées  sur  les  pinnules. 

17.  Inga  a  pbtitbs  fbuillbs ,  /.  mierophyUa^  H.  etB. in.  Willd. 
sp.  pi.  —  Dbg.  prod. 

Arbrisseau?  Épines  stipnlaires»  droites,  épaisses.  Folioles 
amincies,  elliptiques,  obtuses,  rétuses,  glabres,  subcoriaces; 
glande  glabre  dans  la  dichotomie  du  pétiole.  Épis  globuleux  el- 
liptiques ,  solitaires ,  axillaires.  Corolle  quadrifide  glabre. 

Gumana.  Cultivé  en  Angleterre  en  4815. 

18.  Inga  doux,  /.  dulds,  Willd.  sp.  pi.  —  Dbg.  prod.  2 ,  p.  436. 
—  BoxB.  Corom.  1,  t.  99. 

Épines  stipulaires  très-courtes ,  droites.  Feuilles  pinnées ,  bigé- 
minées ;  folioles  amincies -oblongues,  subréluses,  mucronées. 
Glandes  dans  la  dichotomie  du  pétiole  et  entre  les  folioles.  Pé- 
tiole hirté ,  pluscoortque  les  folioles.  Fleurs  blanches  en  capitules 
globuleuses  ou  grappes  terminales.  Légume  tortu,  rouge,  glabre. 

Les  Philippines,  le  Coromandel. 

19.  Inga  on€lb  db  chat,  /.  unguiscati ,  Willd.  sp.  pi.  — Dbg. 
prod.  —  Desf.  cat.  éd.  3.  —  Mimosa  unguiscati  y  Lin.  sp. 
pi.  499. 
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Petit  arbre;  deux  épines  stipulaires  droites.  Feuilles  à  une  seule 
paire  de  pinnules ,  portant  chacune  deux  folioles  subarrondies- 
elliptiqnes,  comme  amincies,  émarginées,  membranacées,  glabres. 
Glandes  glabres  dans  la  dichotomie  do  pétiole  et  entre  les  Tolioles. 
Fleurs  en  capitules  globuleuses ,  disposées  en  grappes  terminales. 
Légume  glabre,  deux  ou  trois  fois  contourné. 

La  Martinique ,  Saint-Domingue ,  etc.  ;  cultivé  à  Paris. 

20.  Ingade  Jata,  /.  Javana,  Drc.  prod.  %  p.  436.—  Drsf. 
cat.  éd.  3,  p.  301. 

Arbre?  Épines  stipulaires  très-courtes,  droites  ou  nulles.  Feuilles 
bigéminées,  à  folioles  comme  amincies-oblongues,  obtuses,  glabres; 
pétiole  glabre,  plus  long  que  les  folioles  ;  glandes  dans  la  dichoto- 
mie du  pétiole  et  entre  les  folioles.  Fleurs  en  grappes,  en  capitules 
globuleuses. 

Ja?a  ;  cultivé  au  Jardin  des  plantes  de  Paris  en  1828. 

21.  Inga  mbuifèrb,  /.  melliferay  Willd.  sp.  pi.  —  Dbg.  prod. 
Mimosa  mellifera^  Vabl.  —  M.  unguiscatit  Forsk.  descript.  176. 

Arbre  ?  Épines  stipulaires  recourbées  ;  feuilles  bigéminées ,  à 
folioles  comme  amincies-obovales  ;  glandes  à  la  base  des  pétioles. 
Légume  ensiforme,  droit. 

L'Arabie-Heoreuse  ;  introduit  en  Angleterre  en  1826. 

22.  Inoa  a  feuilles  de  troène,  /.  ligustrina,  Willd.  sp.  pi. 
—  Dec.  prod.  Mimosa  ligustrina^  J^cq.  Fragm.  t.  32. 

Épines  stipulaires  courtes,  droites  ;  feuilles  bigéminées,  à  folioles 
comme  amincies-oblongues,  comme  obtuses;  pétiole  pubescent  ; 
glandes  dans  la  dichotomie  du  pétiole  et  entre  les  folioles.  Fleurs 
en  épis  cylindracés ,  axillaires ,  solitaires ,  de  la  longueur  des 
feuilles.  Légume  droit. 

Caraccas,  les  endroits  sablonneux.  Introduit  en  Angleterre 
en 

23.  Inga  fétide,  /.  fœtida,  Willd.  sp.  pi.  —  Dec.  prod.— 
Desf.  cat.  éd.  3.  Mimosa  fœtida.JkCQ,  hort.  Schœnb.  — Acacia 
fœtida,  H.  B.  et  Kunth. 

Sans  épines  ;  feuilles  bipinnées  ;  pinnules  une  à  deux  fois  bifo- 
liées  ;  folioles  subamincies,  oblongues ,  un  peu  pointues ,  glauques 
en  dessous,  subpubescentes.  Fleurs  en  épis  géminés  cylindracés.  Les 
fleurs  sont  verdàtres  ,  à  dix  étamines  blanches. 

Les  Indes  occidentales;  cultivé  à  Paris  en  1828. 
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**  ViùmûM  trois  ou  cinq  fois  géminées  à  sii  ov  dix  folioles. 

24.  Ir8à  TBtaÉviNi ,  /.  tergemma,  Willd.  sp.  pi.  —  Dbc.  prod. 
Mimota  tergemina,  Lin.,  Jagq.  am.  (ab.  177,  fig.  81.  -^  inga  ea- 
rtpefUf>,  WiLLD.  sp. 

Sans  épines  ;  pinnules  à  trois  folioles  subamincies  -  oblongaes , 
obtoses,  glauques  en  dessous;  pétiole  sans  glande.  Fascicule  de 
fleurs  axillaires ,  solitaires ,  pédoncolèes  ;  légume  droit ,  à  macges 
épaissies.  Fleurs  purpurescentes. 

La  Martinique  ;  introduit  en  Angleterre  en  1818. 

25.  iNGik  Ahaboiné  ,  /.  ^fnarginaia ,  H.  et  B.  in.  Wiixn.— Dbc. 
prod.  2)  p.  438. 

Sans  épines;  pinnules  à  trois  paires  de  folioles  comme  amincies, 
obovales ,  obtuses ,  souvent  comme  émarginées ,  à  base  subcordî- 
forme.  Pétiole  sans  glaBdes.  Fascicules  de  fleurs  pédonculées ,  en 
grappes  paniculées.  Fleurs  d'an  ronge  purpurin. 

Le  Mexique,  Acapuko  ;  introduit  en  Angleterre  en  1825. 

26.   InGÀ  ▲  LARGES  FEUILLES  ,  /.  lotifoUa  ,  WiLLD.  Sp.  pi.  —  Mi- 

mosa  latifolia,  Lin.  sp.  1499. 

Sans  épines  ;  les  pinnules  à  trois ,  quelquefois  cinq  folioles  à  base 
amincie,  ovales-'Oblongues,  acuminées ,  les  inférieures  sur  les  pin- 
nules alternes,  les  supérieures  opposées.  Glandes  entre  les  pinnules 
et  les  folioles  opposées.  Fleurs  roses  en  fascicules  pédoncules  , 
axillaires  ou  opposés. 

Le  Mexique  méridional  ;  introduit  en  Angleterre  en  1768. 

27.  Inga  de  harbissb,  /.  harrisiii,  Lino.  Bot.  Regist;  nouv. 
ser.,  t.  41.  Waup.  syst.  1 ,  p.  930. 

Grimpant;  sans  épines;  feuilles  conjuguées -pinnées,  poilues; 
pinnules  bijuguées  ;  foliole  intérieure  de  la  pinnule  inférieure  plus 
petite ,  les  autres  obovales-oblongues ,  obliques,  subcardées  ;  pé- 
doncule solitaire ,  de  la  longueur  du  pétiole.  Fleurs  en  têtes. 

Mexique;  cultivé  à  Paris  en  1840. 

*^*  Feuilles  conjuguées- pinnées ,  pinnules  byuguées  ou  multi- 
juguées ,  toutes  opposées. 

28.  Inga  iovlê,  /.  circinalig,  Willd.  sp.  pi.  —  Dec.  prod.  — 
S  YBTT.  hort.  brit. 
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Ëpines  stipulaires  droites.  Feuiiies  coiûuguées-piBiièefl,  les  pin- 
nules  à  deux  ou  trois  paires  de  folioles  mucronèes.  Glandules  dans 
les  dichotomies  du  pétiole.  Capitules  pédonculées ,  axittaîres , 
comme  en  grappe  au  sommet  des  rameaux.  Légume  long ,  en 
spirale ,  pulpeux  en  dedans. 

Saint  -  Domingue  ,  Bahama  ;  introduit  «n  Angleterre  en  1726. 

—  Mimosa  cirdnalii,  sp.  pi.  —  Vlvm.  icon.  éd.  Burm.  t.  5. 

fi9»  IfiGA  YoimnB,  f.  purpwrea,  Willv.  sp.  pi.  —  Dbc.  prod. 

—  SwETT.  Mimosa  purpurea ,  Lin.  —  Bot.  Rcp.  9T2.  —  Bot. 
Reg.  129.  —  Inga  (étusifolia ,  Wiud.  sp.  4,  p.  1822. 

Sarns épines  ;  feuilles  conjuguèes-pîimèes  ;  les  pinnules  à  trois  ou 
sept  paires  de  folioles  oblongues^  obittses ,  à  base  inégale  ;  pétiole 
sans  glandes.  Fleurs  pourpres  en  capitules  pédonculées^axillaires; 
légume  linéaire  obtus ,  à  base  amincie ,  à  marges  épaisses. 

La  Martinique ,  Comana  ;  introduit  en  Angleterre  en  1733. 

30.  Inga  a  fruits  durs.  /.  xilocarpa,  Dbc.  prod.  —  Roxb. 
Corom.  Acacia xiloearpa,  Willd.  sp.  4,  p.  1055. 

Sans  épines  ;  feuilles  conjugaées-pinnées  ;  les  plmiules  à  trois 
ou  quatre  paires  de  folioles  ovales  elliptiques,  subpoîntues.  Glan- 
des entre  toutes  les  paires  de  pinnules.  Capitules  subgéminées , 
pédonculées,  globuleuses.  Fleurs  blanches;  corolle  glabre  à  cinq 
dents.  Dix  étamines. 

Le  Coromandel.  Cultifé  en  Angleterre  en  1822. 

31.  iNGABiGÉHiNfi.  /.  higcmina,  Willd.  9p.  —  Dbc.  prod.  Mim. 
bigemina.  Lin. 

Sans  épines;  feuilles  canjuguées^-pinnées;  les  pinnules  à  deux 
à  trois  paires  de  folioles  oblongues-lancéolées ,  acuminées;  glan- 
dules dans  la  dichotomie  do  pétiole  et  entre  les  folioles.  Fleurs  en 
grappe  paniculées  terminales.  Légume  torto,' 

Les  Indes  orientales  ;  introduit  en  Angleterre  en  1822. 

32.  Inga /.  jiringa.  Jack.  —  Dec  prod.  —  Swbtt. 

faort.  brit,  Mim,  éjtriga,  Roxb.  Corom. 

Sans  épines;  feuilles  conjuguées-pinnées  ;  pinnules  à  trois  pai- 
res de  folioles  très-glabres  ;  panicule  fasciculée  axUlaire ,  (leurs 
blanches  en  capitules  pauciflores.  Légume  grand  à  articulation , 
contourné,  noir. 

L*tle  de  Pulo-Pinang.  Cultivé  en  Angleterre  en  1823. 
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s  3.  Feuilles  doablement  pinnëes.  Samanées, 

"  Paocifoliées.  Deux  à  neuf  pinaules;  deux  à  Tingt  paires  de  fo- 
lioles ,  épines  nulles. 

33.  Imga  ghbtblu.  /.  comosa.  Willd.  sp. — ^Dbc.  prod.  Mimosa 
comosa.  Swartz.  fl.  ind. 

Trois  paires  de  pinnules  ;  neuf  à  dix  paires  de  folioles  ovales ,  à 
base  rékuse,  pétiole  rameux,  panicules  on  corymbes  de  fleurs 
glabres.  Légume  glabre  en  forme  de  sabre.  ' 

Les  montagues  de  la  Jamaïque,  Cultivé  en  Angleterre  en  18â0. 

34.  Inga  a  F80IT8  EN  GBRCLB.  /.  cyclocarpa,  WiLLD.  —  Dbc. 
prod.  Mimosa  eyclocarpa,  Jacq. 

Environ  neuf  paires  de  pinnules;  vingt  à  trente  paires  de  fo- 
lioles ,  les  extérieures  plus  grandes  ;  glande  sur  le  milieu  du  pé- 
tiole; épis  globuleux,  pédoncules,  axillaires.  Fleurs  blancbes. 
Légume  contourné ,  la  pulpe  saponacée. 

Caraccas.  Cultivé  en  Angleterre  en  1826. 

35.  Inoa  samam.  /.  saman.  Willd.  — Dbg.  prod.  Aftm.  saman. 
Ja€q.  Frag.  t.  9. 

Quatre  à  six  paires  de  pinnules ,  les  folioles  des  pinnules  infé- 
rieures à  deux  ou  trois  paires ,  les  supérieures  à  six ,  ovales-oblon- 
gues,  obtuses»  les  terminales  inéquilatérales,  glabres  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous  ainsi  quelles  pétioles  et  les  rameaux,  glan- 
des entre  les  pinnules  et  entre  les  folioles.  Capitules  pédonculées , 
axillaires ,  les  inférieures  solitaires ,  les  supérieures  par  trois  à  six 
fasciculées.  Légume  linéaire  de  2l  à  24  centimètres. 

La  Jamaïque,  Caraccas.  Introduit  en  Angleterre,  en  1826. 

**  Épineux»  Épines  stipulaires;  quatre  à  sept  pinnules.  Dix  à 
vingt  paires  de  folioles. 

36.  Inoa /.  corcondiana.  Dbc.  prod.  2,  pag.    441. 

SvrBTT.  hort.  brit. 

Épines  latérales  solitaires,  droites;  feuilles  bipinnées;  pinnules 
bijuguées  ;  cinq  à  six  paires  de  folioles  glabres ,  oblongues , 
obtuses ,  les  supérieures  obovales  ;  les  inférieures  comme  im- 
paires ,  par  Tavortement  des  intérieures.  Petites  glandules  entre 
les  pinnules  ;  capitules  axillaires  ,  pédonculées ,  subglobuleuses , 
ombellécs.  Étaminos  nombreuses  ,  longuement  saillantes. 

Le  Coromandel.  Caltivc  en  Angleterre  en  1818. 
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37.  IifflA  nripvii.  /.  «fîpuZota.  H.  G.  Swbtt.  hort.  brit.  sp.  3S. 
Les  Indes.  Introduit  en  Angleterre  en  1831. 

38.  Inga  ÉLÉGANT.  /.  pulcherrima,  Geet.  Swbtt.  Id, 
Le  Mexique.  Introduit  en  Angleterre  en  1822. 

39.lNaA  ANOMiLB.  /.anoiiialaKuiiTB.mim.— Dbc.  prod.  Mimosa 
grandifiora.  L*hbrit.  sert.  Acacia grandiflora.Vf illd .  sp.  pi.  — 
Ann.  de  FI,  et  Pùm,  (Anesleia  Salisb.). 

40.  Inga  db  HOUSTON.  /.  Aouftont.  Dbg.  prod.  2,  pag.  442. 
Acacia  houitoni.  Willd.  Desf.  Cat.  éd.  3.  Ann.  de  Flore  et  Po- 
mone.  Mimosa  houstoni,  L*bbbit. 

^ii{(ure.  Tontes  ces  espèces  sont  de  serre  chaude,  pourtant  celles 
25,26^27,38,39et40  peuvent  passer  les  hivers  dans  une  bonne 
serre  tempérée ,  où  ils  se  comportent  même  mieux  que  dans  une 
serre  trop  chaude.  On  les  multiplie  de  boutures  sur  couche  chaude 
et  sous  cloche;  quelquefois  la  39«  mûrit  ses  graines  dans  nos  ser- 
res ,  elles  servent  alors  à  sa  multiplication  ;  les  deux  dernières 
espèces  sont  les  plus  belles  ;  quelques  autres  peuvent  encore  servir 
à  Tornement  des  serres ,  mais  peu  sont  cultivées  en  France. 

On  croit  que  les  semences  de  la  31*  grillées  et  ensuite  broyées , 
servent  aux  naturels  do  pays  où  elle  croît,  à  faire  une  boisson 
fermentée  ;  la  pulpe  du  fruit  de  la  34»  sert  à  blanchir  le  linge  et 
remplace  le  savon. 

Jacques. 

ERRATA  au  numéro  de  mars  1844. 

Page  167,  ligne  37,  Discrostachys  natanSt  lisez  :  nntans. 
Page  168,  ligne   3, lisez  :  nutans. 


PLANTES  D'ORNEMENT. 

ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

Alstrcemère  d'Erembault.  Àlstrmœeria  Erem- 
haultii,  R.  Swbtt.  Hort.  Brit.  éd.  3;  pag.  684, 
sp.  16.  Bot.  mag.  (Voyez  la  planche  et  pour  les  ca- 
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râctères  génériques  >  page  1 1 8  de  ce  Journal ,  année 
i832-i833,  i'*  de  la  I"  série.) 

Racines fasciculées,  charnues,  produisant  plusieurs 
tiges  érigées,  les  unes  hautes  seulement  de  trois  dé- 
cimètres, ou  pouvant  s'élever  jusquà  six,  d'un  vert 
g1aucescent>  munies  de  feuilles  éparses,  éloignées 
dans  le  bas,  plus  rapprochées  vers  le  haut,  sessiles, 
linéaires,  pointues,  vertes  et  luisantes  en  dessous 
qui  devient  le  dessus  par  leur  torsion  à  la  base , 
glaucescentes  nervées  en  dessus  qui  devient  le  des- 
sous par  la  même  cause,  longues  de  six  à  sept  cen- 
timètres, larges  de  quinze  à  vingt  millimètres.  Les 
fleurs  sont  portées  au  sommet  des  tiges,  ou  les  pé- 
doncules sont  disposés  comme  en  ombelle  à  trois 
à  cinq  rayons;  ceux-ci  portent  ordinairement  de 
deux  à  trois  fleurs  pédicellées  ;  chaque  pédicelle  porte 
à  sa  base  une  petite  bractée  foliacée.  Le  périanlbe 
est  à  six  divisions  dont  les  trois  extérieures  sont  plus 
larges,  comme  spathulées,  échancrées  au  sommet, 
qui  est  muni  d'une  petite  mucrone  verdàtre,le  des- 
sus est  de  cette  même  couleur  surtout  au  milieu  et 
vers  le  sommet;  les  trois  intérieures  sont  plus  étroi- 
tes et  à  peu  près  de  même  conformation  ;  le  fond  de 
toutes  est  d'un  blanc  légèrement  rosé  ;  les  deux  su- 
périeures sont  teintées  de  verdàtre  sur  leur  milieu  ; 
toutes  sont  en  dedans  maculées  de  points  allongés 
d'un  beau  pourpre  foncé.  Les  étamines  sont  comme 
avortées  ;  le  style  est  rose ,  moins  long  que  les  sé- 
pales. L'ovaire  est  ovale,  tronqué,  à  six  angles; les 
graines  avortent. 

Lieu Cette  plante  m'a  été  donnée  en 

1 842  ;  elle  me  paraît  être  une  hybride  de  Yalstrœ- 
meria  psittacinaeidehpelegrma y  elle  a  un  peu  le 


Bl'RTONIE    vielae^f  . 


^«9 

port  ée  la  première  et  se  rapproche  par  led  fleurs  de 
)a  dernière  y  mais  elle  esft  trè»-di^trocte  de  toutes 
les  deui. 

On  la  Cultive  en  pot ,  qu'oti  rentre  dans  oûe  serre 
tempérée  très^près  des  jours  ^  ou  encore  -dans  un 
châssis  froid;  la  terre  de  bruyère  lui  convient;  les 
pots  doivent  être  asse2  grands ,  le  fond  en  sera  garni 
d'environ  quatre  à  cinq  centimètres  de  pierre  meu* 
lière  concassée  et  la  terre  de  bruyère  mélangée  de 
gros  sable  de  rivière.  Ck)mme  toutes  les  espèces  et 
variétés,  elle  se  multiplie  par  la  séparation  de  ses 
racines,  lorsque  les  feuilles  sont  desséchées  et  que 
toute  végétation  a  cessé  ;  c'est  à  cette  époque  qu'on 
doit  les  replanter  chaque  année. 

Jacques. 

BURTONIA.  Rob.  Brown.  Decandrie  monogy- 
nie.  Lin.  Légumineuses  Juss.  dédié  à  D.  Burtun , 
collecteur  du  jardin  de  Kew. 

BuRTONiE  VIOLACÉE,  Burtoniu  violacea.  Hort. 
Burtonia  conferta.  Hort.  angl.  (Voyez  la  planche). 

J^ai  reçu  cette  plante  d'Angleterre  en  même  temps 
quele  Lechenaultia  biloba  dont  la  description  et  la 
figure  ont  été  données  page  ^J\i  de  ce  Journal,  an- 
née 1842*1843,  r*  de  la  ^'  série.  Cette  dernière 
plante  ayant  fleuri  avant  le  Burtonia  qui  nous  oc- 
cupe, et  le  port  ainsi  que  le  feuillage  ayant  au  pre- 
mier coup  d'œil  assez  de  ressemblance  chez  toutes 
deux,  j'avais  pensé  que  ce  pouvait  être  la  même 
espèce  sous  deux  noms  diflTérents  et  voilà  pourquoi 
j'avais  indiqué  comme  synonymie  le  Burtonia  cou- 
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ferta  que  par  erreur  typographique  on  a  nommé 
Bartonia  qui  appartient  à  la  famille  des  loasées.  Il 
faut  donc  regarder  cette  synonymie  comme  non  ave- 
nue. Depuis,  le  Burtonia  ayant  fleuri  en  juillet,  il  ne 
m  est  plus  resté  aucun  doute  sur  la  séparation  de  ces 
deux  plantes,  le  LechenauUia  appartenant  aux  cam- 
panules, section  des  goodenoviées ,  tandis  que  le 
Burtonia  est  classé  dans  la  famille  des  légumineuses 
papillonacées. 

En  comparant  alors  avec  plus  d'attention  les  deux 
plantes,  indépendamment  de  l'inflorescence  dont 
les  différences  sont  trop  tranchées  pour  permettre  la 
moindre  méprise,  j'ai  reconnu  que  les  feuilles  du 
Burtonia  étaient  entièrement  glauques,  plus  rap- 
prochées et  moins  longues  que  dans  le  LechenauUia^ 
et  que  ses  tiges  deviennent  d'un  jaune  foncé  quand 
elles  durcissent,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'autre 
plante. 

Lorsque  j'ai  reçu  ce  Burtonia  il  était  étiqueté 
Burtonia  violacea ,  mais  c'est  l'épithète  spécifique 
de  conferta  qui  doit  lui  être  maintenue.  C'est  une 
plante  vivace  frutescente  à  tiges  grêles  rameuses  lis- 
ses d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé;  à  rameaux 
grêles  d'un  vert  jaunâtre.  Les  feuilles  sont  linéaires, 
glauques  alternes  autour  de  la  tige  et  des  rameaux, 
moins  longues  à  la  base  qu'au  sommet  où  elles  sont 
plus  rapprochées.  Les  rameaux  sont  terminés  par 
des  fleurs  pédicellées  réunies  en  faisceau  de  cinq  à 
six.  Le  pédicelle  est  long.de  deux  centimètres ,  vert 
tendre  et  lisse  ;  le  calice  est  du  même  vert  à  cinq  di- 
visions subulées;  la  corolle  estpapillonacée,  érigée, 
s'étalant  peu  ;  Tétendard  est  grand  échancré  d'un 
bleu  violacé  tendre,  avec  une  macule  pourpre  sur 
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Fonglet  qui  se  montre  également  en  dehors  et  en  de* 
dans,  les  ailes  sont  petites  et  d'un  violet  foncé. 

Nous  cultivons  cette  plante  en  pots  dans  de  la 
terre  de  bruyère  où  Ton  a  laissé  toutes  les  parties 
fibreuses  et  que  l'on  allégit  par  Tadditîon  d'une  cer- 
taine quantité  de  sable  ;  il  faut  en  outre  que  le  fond 
du  pot  soit  garni  d'un  lit  épais  de  cailloux  ou  de  tes- 
sons pour  aider  à  l'écoulement  de  l'eau  car  une  hu- 
midité stagnante  lui  est  mortelle.  Le  pot  doit  être 
plutôt  petit  que  grand  sauf  à  rempoter  souvent  en 
renouvelant  la  terre  de  bruyère.  On  le  place  sur  les 
tablettes  le  plus  près  du  jour  dans  la  serre  tempérée. 
On  peut  l'exposer  à  l'air  libre  pendant  Tété  ^  mais 
dans  une  situation  un  peu  ombragée.  On  le  multiplie 
de  boutures  faites  avec  les  jeunes  rameaux  sous  clo- 
ches et  sur  couche  tiède. 

Il  est  probablement  comme  les  autres  espèces  de 
ce  genre  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Jagquin  aine. 

SERRE  CHAUDE. 

Pentstémon  Dtj  Mexique,  Pentstemum  Mexi-- 
canum  Hort.  angl.  (Voyez  la  planche  et  pour 
les  caractères  génériques  page  33  de  ce  Journal, 
année  1841-1841 ,  9*  de  la  i**  série ,  genre  ChelonCj 
et  page  65  delà  même  année.) 

Plante  à  tiges  radicales ,  herbacées,  persistantes; 
feuilles  ovales,  lancéolées,  rugueuses,  à  nervures 
saillantes ,  d*un  vert  foncé  en  dessous.  Tige  florale 
longue  d'un  centimètre  supportant  de  quinze  à  vingt 
fleurs  pédicellées  disposées  en  thyrse.  Calice  à  cinq 
sépales  acuminés  d'un  vert  tendre  quelquefois  bordé 
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de  rouge.  Corolle  de  la  forme  des  bigoooes  d*uu 
pourpre  violacé  velouté  sur  le  dessus  du  tube,  k 
limbe  évasé  k  quatre  loJbes,  le  supérieur  écbancré 
au  milieu,  d*uu  rouge  viqUcé  clair ,  les  trois  infé- 
rieurs lilas  pAle  et  s^trié^  de  pourpre.  L'intérieur  du 
tube  e6%  poimillé  de  pourpre  et  3a  base  est  garnie  de 
poils  dans  lesquels  se  trouvent  insérées  les  étamiues. 
Le  style  est  simple.  Les  boutons  sont  d'un  violet 
foncé  trèsHriche. 

La  floraison  de  celte  charmante  petite  plante,  dont 
la  tige  n'a  que  trois  centimètres  de  hauteur,  se  pro- 
longe trois  mois  au  moins.  Il  se  développe  successi- 
vement une  dizaine  de  tiges  florales  qui  se  couron- 
nent chacune  de  quinze  à  vingt  fleurs. 

£lle  est  originaire  du  Mexique ,  et  nous  la  culti- 
vons en  serre  chaude  qui  lui  est  indispensable  ,  quoi- 
que nous  ayons  pu  la  conserver  en  serre  tempérée , 
mais  dans  un  état  de  langueur  qui  prouvait  évidem- 
ment rinauifisaace  de  cette  température. 

Nous  la  tenons  en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère, 
et  nous  lui  donnons  de  fréquents  arroseçients  pen- 
dant sa  végétation.  Elle  est  fort  intéressante  et  mé- 
rite de  trouver  une  place  che^tous  les  amateurs. 

Âug.  Cels. 


ARTHROSTEMM  A.  Dsc.  Décandrie  monogynie. 
Lipr.  Alélastoodiacé^s.  Juss. 

Caractères  génériques.  Tube  du  calice  turbiné  ou 
campanule,  garni  souvent  de  poiU,  de  soies  ou  d*é-* 
cailles;  quatre  lobes  lancéolés  persiflants^    appen* 
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dices  entre  les  lobes  nulles  ;  quatre  pétales ,  8  étjimtnes 
à  filaments  très^glabres;  une  anthère  oblongue,  po- 
reuse avec  un  connectif  allongé  obtusément  bi-auri- 
culé  à  k  base.  Ovaire  soyeux  au  sommet;  capsules 
quadriloculaires  ;  graines  en  coquille. 

Plantes  herbacées  ou  arbustes ,  tous  originaires  de 
TAmérique. 

Arthrostemue  pariétaire  y  Â rthrostemma  pa^ 
rietaria.HoRT.  Belg.  (Voyez  la  planche.) 

Tige  cylindrique  grisâtre,  velue;  rameaux  touffus, 
rouges,  très-velus;  feuilles  alternes,  oblongues, 
acuminées,  ciliées  sur  les  bords,  munies  de  poils 
glanduleux  en  dessus,  d*un  vert  foncé  passant  au  rou- 
geàtre;  la  page  inférieure  est  pourpre  lisse  à  trois 
nervures  saillantes,  plus  foncées.  Quatre  à  six  fleurs 
s*ouvrant  successivement  à  l'extrémité  des  petits  ra- 
meaux, disposées  en  petits  thyrses  supportés  par  un 
des  pédicelles  ,  munis  à  la  base  de  deux  écailles  op- 
posées ,  acuminées ,  longs  de  près  d'un  centimètre. 
Calice  tétragone  à  quatre  sépales  acuminés;  quatre 
pétales  d'un  lilas  clair  plus  foncé  à  la  base ,  ovales , 
un  peu  obtus  au  sommet.  Huit étamines, dont  quatre 
ont  les  filets  surmontés  d'un  connectif  ovale  tronqué 
au  sommet,  précédant  l'anthère  qui  en  est  séparée 
par  un  plus  petit  filet.  Les  quatre  autres  étamines  ont 
des  filets  au  milieu  desquels  est  insérée  une  autre 
espèce  de  filet,  portant  lanthère  à  un  bout,  et  à 
l'autre  un  connectif  de  forme  biauriculée. 

Cette  charmante  mélastomacée  donne  des  fleurs 
en  abondance  qui  se  succèdent  pendant  plus  de  six 
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mois;  elles  sont  d'un  joli  lilas  plus  vif  au  centre ,  et 
offrent  une  transparence  et  un  brillant  que  le  pin- 
ceau ne  saurait  rendre. 

Nous  avons  reçu  cetle  intéressante  plante  du  jar^ 
din  botanique  de  Gand.  Nous  la  cultivons  dans  de  la 
terre  de  bruyère  légère  et  en  pots  tenus  près  du  jour 
dans  la  serre  chaude.  Nous  avons  cependant  l'espoir 
de  la  voir  passer  dans  une  serre  tempérée. 

On  la  multiplie  de  boutures  sur  couche  chaude  et 
sous  cloches. 

F.  Cbls. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMONE 


HORTICULTURE. 


PLANTES  POTAGËKES. 


ScoLYME  d'Espagne,  scoljrmus  hispanicus ,  Lin. 
Syngénésie  égale  Lin.  Composées-cliicoracées  Juss. 

• 

Cette  plante,  indigène  au  midi  de  l'Europe  et 
même  de  la  France ,  car  on  la  trouve  croissant  spon- 
tanément en  Provence  et  dans  le  Languedoc,  est 
connue  depuis  1 658.  Elle  a  déjà  été  dans  ces  Annales 
Tobjet  d'une  note,  en  décembre  i838,  époque  où 
M.  Robert,  directeur  du  Jardin  Botanique  de  la  ma- 
rine à  Toulon ,  en  envoya  pour  la  première  fois  à 
Paris ,  des  graines  dont  notre  maison  reçut  sa  part. 
Jusqu'alors  elle  avait  été  abandonnée  aux  soins  de  la 
nature.  M.  Robert  pensa  qu'elle  pouvait  être  amé- 
liorée dans  les  jardins  potagers  en  la  soumettant  à 
l'influence  d'une  culture  raisonnée.  Les  graines  qu'il 
envoya  à  Paris  en  i838  étaient  le  résultat  de  ses 
premiers  essais. 

Le  scolyme,  qu'on  nomme  encore  chardon    à 
Jleurs  jaunes  et  qu'aux  environs  de  Montpellier  on 

désigne  sous  le  nom  de  car(/oi^//^e,  ressemble  effec* 
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tivement  à  un  carduus  par  ses  feuilles  et  ses  fleurs 
qui  se  montreut  en  juillet.  Mais  la  racine  acquiert 
un  développement  au  moins  égal  à  celui  que  pren- 
nent les  racines  des  salsifis.  C'est  dans  cette  plante  la 
partie  qu'on  emploie  en  cuisii^  et  qui  peut  recevoir 
toutes  les  préparations  culinaires  auxquelles  on  sou- 
met les  salsifis.  Ces  racines  ratissées  sont  d'abord 
cuites  à  l'eau  bouillante  dans  laquelle  elles  doivent 
rester  deux  heures ,  et  leur  saveur  qui  plaît  assez  gé- 
néralement se  rapproche ,  suivant  les  uns ,  de  celle  du 
salsifis,  et  selon  les  autres,  au  nombre  desquels  je 
me  range,  elle  rappelle  celle  du  placenta  ou  cul 
d'artichaut  cuit. 

Depuis  l'année  i838,  la  culture  du  scolyme  ne 
paraît  pas  s'être  beaucoup  répandue ,  et  j'en  attribue 
la  cause  à  la  facilité  avec  laquelle  il  monte  dans  l'an- 
née même  du  semis  lorsque  celui-ci  a  eu  lieu  au 
printemps.  La  racine  alors  cesse  d'être  tendre  et  son 
milieu  devient  fibreux  et  comme  ligneux,  de  fa- 
çon à  n'être  pas  noiangeable;  et  lorsqu'on  fend  la 
racine  longitudinalement  pour  en  extraire  cet  axe 
ligneux,  les  deux  demi^cerdes  ^de  la  circonférence 
sont  «ouvent  eux-mêmes  peu  délicats  et  peu  agréables 
au  goût. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  on  a  conseillé  de  re* 
tarder  le  semis  et  de  ne  le  faire  que  dans  le  courant 
de  juin.  Mais  ce  retard  est  souvent  insuflisant ,  et  en 
1843  y  je  ne  suis  parvenu  à  obtenir  des  scolymes  qui 
ne  soient  pas  montés  à  l'automne  qu'en  semant  à  la 
mi-juillet.  Non-seulement  le  plant  ne  s'est  pas  misa 
graines,  mais  il  a  fourni  de  belles  et  bonnes  racines 
avec  toutes  les  qualités  de  tendreté,  de  blancheur  et 
de  goût  qui  peuvent  les  recommander.  Je  ferai  re- 


marquer  que  le  jardinier  chargé  de  ce  semis  l'avait 
fait  trop  épais ,  et  qu'obligé  d'éclaircirle  plaot ,  j'eaa  ai 
&ît  faire  un  repiquage  sur  une  planche  k  part.  Ces 
scolymesi  un  peu  retardés  sans  doute  par  cette  opéra- 
tion .  ont  fourni  des  racines  moins  grosses  que  celles 
des  plants  restés  en  place»  mais  cepeqdantd'un  volunie 
suffisant  pour  être  employées. 

Si  on  veut  laisser  ces  plantes  passer  Thiver  en 
place  j  il  faut  couvrir  la  planche  de  feuilles  ou  de 
grande  litière  pour  s'opposer  à  la  gelée ,  qui  bien  que 
le  scolyme  soit  assez  rustique ,  le  détruit  fiacilemeni, 
surtout  lorsqu'elle  est  tardive. On  peut  avec  plusda- 
vantages  peut-être,  arracher  toutes  les  racines  et  les 
conserver  dans  une  serre  k  légumes  ou  un  cellierinac* 
cessibles  au  froid.  Là  on  les  enterre  dans  du  sable , 
droites  ou  couchées  ^  après  avoir  supprimé  les  grandes 
feuilles  du  collet  et  n  avoir  laissé  absolument  que  le 
cœur«  Celui-ci  reste  hors  du  sable  dans  ce  rangement , 
etcomme  il  continue  k  pousser,  il  produit  des  feuilles 
blanches  et  tendres  qui  quoiqu'un  peu  velues  sont 
excellentes  en  salade.  Mon  frère  Ant.  Jacquin  m'en  a 
envoyé  d'Ol  ai  n  ville  qui  ont  été  mangées  comme  je 
viens  de  le  dire  y  et  trouvées  fort  bonnes  sans  que  le 
léger  duvet  qui  les  couvre  fit  aucun  effet  désagréable. 
Le  scolyme  y  quoique  vivace,  doit  donc  dans  les 
jardins  potagers  être  cultivé  comme  une  plante  bi-- 
aannuelle.  Pour  l'habituer  ii  ne  monter  que  la  seconde 
année  du  semis,  il  convient  de  ne  faire  celui-ci  qu'à 
la  mi-juillety  et  den  y  employer  jamaisdes graines  qui 
se  soient  formées  dans  la  première  année.  Ce  semis 
tardif  a  d'un  autre  côté  l'avantage  de  laisser  libre  pen- 
dant tout  le  printemps  et  un  tiers  de  l'été ,  la  place 
qu'il  doit  occuper,  et  pernaiet  d'y  faire  une  saison  de 


pois ,  de  haricots  verts ,  de  choux  d'Yorck ,  etc.  y  ou 
plusieurs  saisons  de  salade. 

Bien  que  le  scolyme  puisse  venir  en  tout  terrain ,  il 
est  toutefois  préférable  de  lui  donner  une  bonne  terre 
de  jardin  plutôt  forte  que  légère  (car  il  monte  plus 
vite  dans  cette  dernière  )  et  qui  ait  reçue  une  fumure 
convenable  Tannée  précédente.  On  laboure  profon- 
dément, en  brisant  bien  les  mottes,  et  émiettant  le 
sol  le  mieux  possible.  On  sème  en  place  à  la  mi-juil- 
let; on  éclairçit  après  la  levée  de  manière  que  les 
plants  soient  à  8  ou  i  o  centimètres  les  uns  des  autres. 
Ils  sont  assez  rustiques  et  pourraient  se  passer  d'à rro- 
sements,  surtout  quand  le  sol  est  compacte ,  mais  il 
n'est  pas  douteux  cependant  que  leurs  racines  sont 
beaucoup  plus  tendres  lorsqu'elles  sont  arrosées.  Au 
reste  je  me  propose  de  semer  cette  année  deux  plan- 
ches de  scolyme,  dont  Tune  recevra  des  arrosements 
et  l'autre  en  sera  privée ,  afin  de  constater  le  résultat 
comparatif  de  ces  deux  méthodes. 

Jacquin  aîné. 

Navet  turheps  d'Alsace. 

Depuis  plusieurs  années^  j'ai  remarqué  à  chaque  au- 
tomnedansles  cultures  de  Yitry  près  Paris  des  navets 
d'une  grosseur  extraordinaire,  et  qui  je  crois  n'ont 
pas  été  signalés  jusqu'ici.  On  sait  que  ce  pays  est 
exclusivement  habité  par  des  pépiniéristes  qui  s'oc- 
cupent particulièrement  de  l'éducation  des  arbres 
fruitiers,  mais  chacun  d'eux  cultive  des  légumes 
selon  ses  besoins,  et  même  la  culture  des  haricots 
qu'ils  sèment  dans  les  clairières  de  leurs  pépinières. 


et  qui  y  réussissent  parfaitement,  est  devenue  une  des 
branches  principales  de  leur  commerce  d'été. 

Les  terres  de  Yitry  sont  d'une  nature  franche  et 
normale,  et  le  navet  que  les  cultivateurs  de  ce  pays 
sèment  à  la  fin  de  Tété  est  désigné  chez  eux  sous  le 
nom  de  nauet  tumeps  et  Alsace.  En  i843  des  grai- 
nes de  cette  crucifère  ont  été  semées  le  8  septembre 
sur  une  petite  portion  de  terre  où  il  y  avait  eu  da  blé. 
Les  navets  qu'elles  ont  produits  ont  été  arrachés  dans 
la  première  quinzaine  de  novembre  y  ce  qui  fait  à 
peu  près  deux  mois  pour  acquérir  tout  leur  dévelop- 
pement. Leur  forme  est  plutôt  turbinée  que  ronde, 
mais  cela  dépend  sans  doute  de  la  nature  du  sol.  J'en 
ai  vu  dont  le  poids  était  de  2  kilog.  5oo grammes,  et 
qui  présentaient  une  circonférence  de  74  centimètres 
sur  no  centimètres  de  hauteur.  Tous  n'étaient  pas 
d'un  volume  semblable,  mais  M*  Chatenat Florence, 
Tun  de  nos  plus  habiles  pépiniéristes  de  cette  loca- 
lité, m'a  affirmé  en  avoir  souvent  vu  de  plus  gros;  et 
je  me  rappelle  effectivement  qu'en  1840,  on  m'en 
montra  un  qui  pesait  plus  de  i  kilog. 

Malgré  leur  développement  aussi  prodigieux ,  ces 
navets  sont  employés  pour  la  cuisine  ;  mais  ils  sont 
«urtout  fort  utiles  pour  la  nourriture  des  bestiaux 
pendant  l'hiver. 

J'ignore  si  nos  horticulteurs  maraîchers  de  la 
plaine  des  Vertus  et  d'Aubervillers  où  l'on  cultive 
principalement  le  gros  légume  en  obtiennent  d'aussi 
volumineux  dans  leurs  cultures. 

Pépin- 
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PLANTES  D'ORNEMENT. 

PUËIME  T£RRE. 
BOUSSINGAULTIE    A    FEUILLES    DE   BaSELLE.  BoUSSinr- 

gaultia  Basellioïdes.  Humb.  et  Kunth.  Chénopodées 
De  Juss. 

Rlnsome  tubéreux  ;  tiges  sous^lîgûeuses ,  sarmen- 
teusès  j  cylindriques ,  d*un  vert  jaune  lisse  ^{K>urprées, 
très^ratnîfiées;  rameaux  du  même  vert  à  feuilles  al- 
ternes, cordiformeSy  obrondes,  abords  entiers,  quel- 
que peu  ondulés,  d'un  joli  vert  frais  plus  pftle  en 
dessous  ;  pétide  canaliculé ,  aplati ,  du  môme  vert 
que  les  tiges,  pourpré  à  son  insertion;  nervure  mé- 
diane, saillante  en  dessous ,  quelques  autres  nervures 
à  peine  perceptibles.  Ces  tiges  sont  garnies  par  un 
grand  nombre  de  grappes  jQorales  termmaks  et  axillai- 
res;}e  pédoncule  commun  ou  Taxe  de  la  grappe,  long 
de  3oà  oS  cent.,  est  cylindrique,  renflé  à  sa  base,  nu 
depuis  son  insertion  jusqu'à  un  quart  de  sa  longueur, 
garni  ensuite  de  trente  à  quarante  fleurs ,  attachées 
autour  du  pédoncule  par  de  petits  pédicelies  minces 
verts,  l(»igs  de  3  à  4  niill.  Les  fleurs  sont  petites  :  la 
corolle ,  à  cinq  pétales  petits ,  ovales ,  convexes ,  est 
d'un  blanc  verdâtre.  Cinq  étàmines  à  filets  d'un  blanc 
jannàtre ,  dressés ,  deux  fois  plus  longs  que  les  pétales 
à  anthères  jaunâtres.  Un  style  plus  court,  trifide. 
Elles  sont  odorantes  et  le  parfum  qu'elles  répandent 
rappelle  un  peu  celui  de  la  fleur  de  sureau,  et  de 
l'héliotrope  du  Pérou. 

Cette  plante  se  trouve  au  Mexique  et  au  Chili. 
Introduite  en  1842,  elle  a  d'abord  été  tenue  en  serre 
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duiude  f  où  elle  n*a  montré  qu*une  végétation  lan- 
guissante. Mais  M.  Perrault ,  jardinier  du  domaine 
du  Petit- Val  à  Sucy ,  en  ayant  reçu  des  tubercules 
dont  un  qui  avait  3o  cent,  de  diamètre ,  en  a  planté 
un  en  pleine  terre ,  dont  le  déveli^pement  a  été 
tel  que  ses  tiges  et  rameaux  ont  couvert  environ 
QO  mètres  de  surface. 

La  culture  de  cette  plante ,  très-convenable  pour 
former  des  guirlandes ,  décorer  des  colonnes  et 
couvrir  des  tonnelles  y  doit  être  calquée  sur  celle  du 
dahlia.  Elle  consiste  à  planter  les  tubercules  en  pois , 
tenus  sous  châssis  jusqu'à  ce  que  les  gelées  ne  soient 
plus  àcraindre,  pour  en  avancer  la  végétation.  On  les 
met  en  place  en  mai ,  selon  le  but  qu'on  se  propose  y 
et  on  leur  donne  de  fréquents  arrosemeots.  A  l'an- 
tomne  on  relève  les  tubercules  comme  on  le  fait  pour 
les  Dahlia ,  ou  on  coupe  les  tiges ,  et  on  recouvre  la 
place  qu'ils  occupent  pendant  l'hiver  d'un  lit  de  feuil- 
les on  de  fumier.  On  multiplie  cette  plante  par  la  di- 
vision de  ses  tnbercules. 

Outre  son  emploi  comme  plante  d'ornement ,  on 
peut  manger  ses  feuilles  comme  celles  des  épinards. 

ROUSSELON. 

Tulipe  MONSTRUEUSE ,  dragonne ,  perroquet,  flam- 
boyante y  mont  Etna ,  à  feuilles  de  chêne ,  laciniée  ^ 
etc.  Tulipa  Gesneriana  momtrosa.  Lois.  Dbsl. 
Herb.  de  TÀm.  Tulipa  Gesneriana  laciniata.TjovD* 
Hort.  brit.  Tulipa  monstruosa.  Hort.  holland. 
(Voyez  la  figure). 

J'ai  cru  devoir  conserver  à  cette  tulipe  la  dénomi- 
nation de  monstruosa  y  qui  est  celle  adoptée  par  les 


Hollandais,  de  qui  nous  la  tenons ,  quoiqu'elle  pa- 
raisse née  dans  le  Levant.  Elle  est  anciennement 
connue ,  et  son  origine  est  encore  incertaine.  Lies 
uns  en  font  une  espèce;  d autres,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  la  considèrent  comme  une  variété 
de  la  tulipe  de  Gesner.  C'est  à  ce  dernier  avis  que  je 
me  range. 

Le  Bon  Jardinier  commet,  je  crois,  une  erreur, 
en  la  rapportant  à  l'espèce  tulipa  stenopeuda  de 
I'Heub.  de  I'Ah.  Tulipa  comuta  Rsd.  et*  Tulipa 
acuminata  Wahl.  Celle-ci,  qui  pourrait  bi^n  n'être 
encore  qu'une  monstruosité  de  la  tulipe  de  Gesner , 
ainsi  que  le  pense  notre  collègue  3f.  Jacques ,  qui 
s'est  particulièrement  occupé  des  tulipes  avec  cet  in- 
telligent esprit  d'examen  qu'il  apporte  dans  toutes 
les  observations  horticoles  auxquelles  il  se  livre  avec 
tant  de  zèle,  est  la  tulipe  ghinoisb,  à  pétales  extrê- 
mement étroits  et  contournés. 

Enfin  le  Bon  Jardinier  et  Y  Herbier  de  P  Amateur 
font  encore  une  espèce  de  la  tulipe  bossuelle,  sous 
le  nom  de  tulipa  campsopetala ^  et,  suivant  le 
même  horticulteur,  qui  en  a  semé  les  graines  à  plu- 
sieurs reprises,  elle  a  constamment  varié  dans  ses 
produits ,  et  lui  parait  être  évidemment  une  variété 
de  la  tulipe  de  Gesner. 

Je  puis ,  outre  ces  exemples ,  en  citer  deux  autres, 
qui  ne  sont  pas  moins  intéressants.  La  petite  tulipe 
BUG  DE  Thol  des  Hollandais ,  considérée  comme  une 
espèce,  sous  le  nom  de  tulipa  suaveolens^  est  cul- 
tivée depuis  plus  de  trente  ans  par  M.  Souchetpère^ 
jardinier  en  chef  des  parterres  du  roi  à  Fontaine- 
bleau. Cet  habile  horticulteur,  qui  possède  de  vastes 
connaissances,  et  dont  les   observations,    toujours 
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faites  avec  un  soin  minutieux,  méritent  la  plus 
grande  confiance ,  ma  montré  un  lot  de  ces  tulipes 
duc  de  Thol  entièrement  dégénérées.  La  hauteur  et 
le  coloris  avaient  complètement  changé  :  on  en 
voyait  de  rouges,  de  violettes  unicolores  portées  sur 
de  hampes  de  36  à  4ocent.,  ressemblant  absolument 
à  la  tulipe  de  Gesner,  et  n'ayant  conservé  aucun  des 
caractères  delà  tulipa  suai^eolens . 

L'autre  exemple  a  eu  lieu  sous  mes  yeux  dans 
mes  cultures  personnelles.  J'ai  vu  des  tulipes  oeil  du 
SOLEIL,  tulipa  octdus  soUsj  cultivées  pendant  trois 
ou  quatre  ans ,  perdre  tout  ou  partie  du  duvet  qui  se 
trouve  entre  la  première  et  la  seconde  écorce  de  leurs 
bulbes,  seul  caractère  qui  selonmoidistingue  de  cette 
espèce  la  tulipa  Gesneriana.  En  effet,  sa  forme,  sa 
couleur,  et  les  taches  noires  de  l'onglet  de  ses  péta- 
les y  se  retrouvent  dans  beaucoup  de  tulipes  de  Ges- 
ner,  encore  à  l'état  de  baguette,  c'est«à-dire  chez 
lesquelles  la  couleur  qui  forme  le  fond  n^est  pas 
encore  sillonnée  de  traces  pures  et  nettes  d'une  autre 
nuance,  lesquelles  constituent  le  mérite  des  plantes 
faites.  * 

Mais  pour  en  revenir  à  la  tulipe  qui  nous  occupe, 
je  suis  très*porté  à  croire  qu'elle  est  une  variété  de 
celle  des  fleuristes;  j'ai  pour,  appuyer  cette  opinion 
le  témoignage  de  M.  Loiseleur  Deslongchamps  ^ 
celui  du  savant  Loudon ,  que  F  Angleterre  vient  de 
perdre ,  l'opinion  de  notre  collègue  M*  Jacques ,  et 
mes  propres  observations.  J'ajouterai  même  que  feu 
Lémonpèrej  qui  possédait  aussi  des  connaissances 
positives  en  horticulture ,  ainsi  que  le  savent  tous 
ceux  qui  l'ont  connu ,  la  regardait  comme  une  hy- 
bride de  la  tulipa  sjhestris  et  de  la  tulipa  Gesne^ 
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riana^  et  il  s'éuit  formé  cette  opinion  par  suite  d'un 
semis  qu'il  avait  (ait  de  graines  obtenues  en  iSaS^ 
et  dans  lequel  se  sont  trouvées  en  majorité  ces  deux 
espèces  complètement  unicolores. 

La  tulipe  monstrueuse  a  un  oignon  de  la  gros- 
seur d'une  noix ,  semblable  à  celui  de  la  tulipe  de 
Gesner  par  sa  forme  en  cœur  et  la  couleur  de  ses 
tuniques  brunes.  Ses  feuilles  sont  longues»  drcrites, 
très-ondulées  sur  les  bords  dans  les  plantes  flori- 
fères, et  presque  constamment  au  nombre  de  cinq  » 
de  longueur  et  largeur  inégales.  Les  caieux  n'ont 
presque  toujours  qu'une  feuille  très«-large , 'épaigse , 
molle  et  couchée  sur  la  terre;  c'est  du  reste  un  carac* 
tère  commun  à  toutes  les  tulipes  d'avoir  les  fenilles 
de  leurs  jeunes  oignons  beaucoup  plus  amples  que 
dans  les  plantes  faites.  D'avril  en  mai ,  fleurs  à  pétales 
concaves,  k  bords  ondulés  et  laciniés,  à  sommet  or* 
dinairement  frangé ,  et  ressemblant  assez  aux  feuilles 
de  la  chicdrée  frisée.  On  en  connaît  plusieurs  sous* 
variétés.  Tune  unicolore  jaune  d'or,  et  les  autres 
diversement  panachées  sur  le  même  fond;  savoir  : 
une  sur  laquelle  la  couleur  jaune  d'or  est  rehaussée 
par  des  stries,  traces  et  macules  de  rouge  ponceau 
et  de  vert  ;  c'est  celle  qui  a  été  dessinée.  Une  autre  , 
où  une  partie  des  pétales  est  teinte  de  rouge  vif 
et  le  surplus  sablé  de  bran  et  d'aurore  ;  et  la  troi- 
sième enfin  où  le  fond  est  mêlé  de  vert  gai  et  pana- 
ché d'amarante.  Ces  fleurs  ont  de  1 5  à  20  cent,  de 
diamètre ,  lorsqu'elles  sont  épanouies.  Elles  s'ouvrent 
au  soleil  et  se  referment  en  son  absence.  Elles  font 
beaucoup  d'effet  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs 
brillantes ,  et  elles  attirent  tous  les  regards  par  la  bi- 
zarrerie de  leurs  formes. 
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La  tulipe  moDstrueuse  est  dédaignée  par  les  ama- 
teurs de  la  tulipe  de  Gesner,  parce  qu'il  ieur  faat 
d'autres  formes  et  d'autres  couleurs  ;  mais  elle  ne 
mérite  pas  d'èlre  abandoDiiée  »  quoiqu'elle  ne  puisse 
être  admise  dans  une  collection ,  parce  qu'elle  peut 
être  fort  utile  pour  l'ornement  des  parterres  au  priii^ 
temps,  dans  lesquels  elle  produit  un^  décoration 
remarquable ,  et  d'autant  plus  intéressante  que  sa 
floraison  est  précoce. 

On  lui  donne  les  mêmes  soins  qu'à  la  tulipe  de 
Gesneri  -et  on  la  multiplie  de  caieux  qu'elle  fournit 
abondamment. 

Jacqtjin  aine. 


OKANGfiRIE  ou  SERR£  TEUPÉRÉR. 

Observations  sur  Vhjrgiène  des  Camellm 

pendant  Tété. 

Il  est  généralement  admis  que  les  Camellîa  doi«- 
vent  être  sortis  de  leur  serre  en  juin  et  livrés  au 
plein  air  ii  une  exposition  ombragée  où  ils  jouis- 
sent des  influences  atmosphériques  jusqu'à  la  fin  de 
septembre.  Cette  pratique  habituelle  de  l'horticul- 
ture vient  d'être  contredite  d'une  manière  formelle 
par  M.  GajBRB  AU ,  président  du  Cercle  général  d  Hor- 
ticulture. Le  mois  de  juin  arrivant,  j'ai  pensé  *qu'il 
pourrait  être  utile  de  signaler  à  nos  lecteurs  cette  con- 
troverse qui  intéresse  l'hygiène  de  ces  beaux  végétaux 
enfants  du  Japon ,  et  c'est  pourquoi  je  vais  mettre 
sous  leurs  yeux  les  pièces  du  procès ,  afin  qu'ils  puis- 
sent former  leur  convictkNB  assez  à  temps  pour  véri- 
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fier  eux-mêmes  par  un  essai  comparatif  les  résultats 
annoncés  de  part  et  d'autre. 

On  lit,  page  1 9  de  la  Monographie  du  Camellia,  par 
Tabbé  Berlèze ,  a*  édition ,  le  paragraphe  suivant 
qui  a  pour  titre  :  De  la  sortie  du  CameUia  en  plein 
air. 

(c  L'époque  de  la  sortie  et  de  la  rentrée  du  Ca- 
meUia dans  la  serre ^  ainsi  que  l'exposition  qu'on  lui 
donne  pendant  l'été,  influent  puissamment  sur  le 
bon  ou  mauvais  état  de  sa  santé  pendant  l'hiver. 
L'expérience  de  plusieurs  années  nous  prouve  que 
l'époque  à  laquelle  on  doit  le  sortir  est  celle  où  il  a 
complètement  achevé  sa  première  pousse ,  où  le 
bois  nouveau  est  aoûté,  et  où  les  boutons  ont  tout 
à  fait  paru ,  ce  qui  arrive  ordinairement  à  la  fin  de 
juin.  Le  Camellia  n'aime  pas  le  grand  soleil,  il  se 
plaît  à  l'ombre,  dans  le  milieu  d'un  air  libre,  doué 
d'élasticité  et  de  fraîcheur.  L'exposition  du  nord,  où 
les  premiers  rayons  du  soleil  naissant  viennent  le 
caresser,  est  celle  qui  lui  convient  le  mieux;  et  en 
effet,  placé  au  soleil,  la  formation  de  ses  boutons  se 
fait  trop  promptement ,  et  la  floraison  est  moins  belle, 
quand  même  elle  ne  reste  pas  incomplète.  Les  pré- 
cautions à  prendre,  lors  de  la  sortie,  sont  les  mêmes 
qu'on  emploie  pour  toutes  les  plantes  de  serre,  la 
plus  importante  est  un  abri  à  l'ombre,  et  bien  aéré; 
les  abris  les  plus  avantageux  pour  le  Camellia  sont , 
ou  tes  haies  vives ,  les  charmilles,  ou  des  lignes  de 

thuya  d'Orient ,  espacées  de  2  mètres  un  tiers  à  3 
mètres  Tune  de  Vautre.  Ces  dernières  ont  l'avantage 
d'offrir ,  par  leur  feuillage  toujours  vert  et  rapproché 
au  moyen  de  la  taille  en  éventail ,  une  épaisseur  con- 
venable, beaucoup  de  solidité,  en  même  temps  que 
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dévie  et  de  beauté.  Avec  un  tel  abri ,  on  n'a  à  redou- 
ter, ni  la  force  des  rayons  solaires ,  ni  les  orages ,  ni 
les  vents  pernicieux,  ni  quelquefois  même  les  ravages 
de  la  grêle. 

»  Nous  avons  l'habitude  de  laisser  le  Camellia 
profiter  de  ces  abris  jusqu'à  la  fin  d'août.  Dans  les 
premiers  jours  de  septembre,  cette  plante  doit  être 
exposée  à  l'influence  du  soleil  pendant  une  grande 
partie  de  la  matinée,  à  peu  près  jusqu'à  midi,  et 
rester  ainsi  jusqu'au  moment  de  sa  rentrée  dans  la 
serre.  Cette  exposition  chaude  affermira  les  derniers 
efforts  de  la  végétation  et  consolidera  les  boutons , 
joie  et  récompense  des  soins  qu'il  coûte  (sic  )  à  l'hor- 
ticulteur. 

»  Rentrée.  —  Les  grandes  pluies  de  l'automne, 
qui  sont  froides  et  fréquentes ,  énervent  le  Camellia 
et  s'opposent  toujours  au  succès  de  sa  floraison  ;  ce 
sera,  en  conséquence,  se  conformer  aux  principes 
de  la  bonne  culture  que  de  le  rentrer  aussitôt  que  le 
temps  pluvieux  persiste  à  se  montrer ,  d'autant  plus 
que  les  nuits  devenues  fraîches  et  les  jours  étant  en- 
core  assez  chauds,  cette  différence  remarquable  de 
température,  entre  le  jour  et  la  nuit,  peut  devenir 
nuisible  à  l'arbuste  et  doit  déterminer  l'amateur  à 
rentrer  le  Camellia  dès  les  premiers  jours  d'octobre 
au  plus  tard,  et  toujours  choisir ,  pour  effectuer  cette 
opération,  le  plus  beau  temps  possible.  » 

Telle  est  en  effet  la  pratique  généralement  admise 
par  les  jardiniers  fleuristes  qui  s'occupent  plus  spé- 
cialenient  de  ce  beau  genre  de  plantes.  Telle  est  aussi 
l'indication  donnée  par  le  Bon  Jardinier  qui  prescrit 
paiement  la  sortie  des  Camellia  à  la  fin  de  juin. 
M.  Cels,  que  l'horticulture  a  perdu  en  i833 ,  a  con- 


a38 

scîUé  dans  ces  ÀDOsles ,  pa{^  87 ,  de  sortir  les  Camel- 
lia  plus  tôt.  «  C'est,  dit«il ,  ordiDâiremeet  du  10  au 
30  avril  qu  on  les  livre  au  plein  air  sous  le  climat  de 
Paris;  mais  cette  époque  varie  selon  les  localités.  En 
général  il  est  prudent  de  neles  sortir  que  lorsque  les 
gelées  ne  sont  pas  &  craindre,  selon  Teipérience 
acquise  sur  les  lieux.  Il  n  y  a  cependant  rien  à  redou* 
ter  d'une  gelée  d'un  à  deux  degrés  au-dessous  de 
zéro,  surtout  si  la  végétation  est  suspendue;  mais  si 
elle  est  en  mouvement ,  il  ne  faut  pas  exposer  les 
Camellia  au  danger  d'une  gelée,  même  faible^  avant 
que  leur  première  pousse  soit  entièrement  déve>- 
loppée.  Ce  but  est  atteint  lorsque  les  nouvelles  feuilles 
ont  atteint  leur  grandeur  naturelle  et  une  certaine 
fermeté,  et  que  le  jeune  bois  est  devenu  brunâtre.  » 
Et  page  88 ,  on  lit  encore  :    «  On  peut  regarder 
conime  positif  que  les  Camellia  ont  besoin,  en  été, 
d'une  exposition  ombragée.  Ce  n  est  pas  cependant 
que  les  rayons  solaires  puissent  avoir  une  influence 
£&clieufie  lorsqu'ils  frappent  la  plante  même;  mais 
lexpérience  prouve  que  les  racines  redoutent  la  trop 
grande  chaleur.  Lorsqu'elles  y  sont  exposées ,  on  voit 
bientôt  les  feuilles  se  oouvrirde  taches  brunes ,  tom- 
ber ensuite ,  ainsi  que  les  boutons ,  et  la  plante  dé-« 
périr  promptement.  Ainsi  on  peut  exposer  les  Ca»- 
aiellia  au  soleil  en  les  disposant  de  façon  que  les  pots 
et  les  caisses  soient  abrités  de  ses  rayons.  On  y  ga* 
goera  sous  le  rapport  du  développement  de  boutons 
plus  sains  et  plus  vigoureux ,  tandis  que  dans  les  in- 
dividus tenus  à  l'ombre ,  malgré  leur  brillante  végé- 
tation, les  boutons  sont  plus  rares  et  plus  petits, 
tombent  àcilement;  et  lorsqu'ils  persistent,  leurs 
fleurs  ont  des  dimensions  n(x>ins  grandes.  Dans  tous 
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lei  CÉB  j  il  faol  se  garder  de  les  placer  sous  de  grands 
arbres,  où  ils  dépérissent  infailliMement  » 

Voici  maintenant  comment  s'explique  M.  Ghe« 
rean ,  page  ^35 ,  tome  P' ,  du  Bulletin  du  Cercle 
général  d'Horticulture  pour  signaler  la  sortie  des 
camellia ,  comme  le  fâcheux  résultat  d'une  habitude 
nullement  motivée;  et  comment  il  rend  compte  de 
l'expérience  qu'il  a  tentée  en  1842  et  renouvelée 
en  1 843  : 

«  Pendant  la  première  de  ces  deux  années,  dit-il , 
lors  de  la  sortie  de  nos  plantes,  dans  le  courant  de 
juin ,  quelques-unes  ont  été  laissées  dans  la  serre.  La 
végétation  de  celles-ci ,  leur  état  de  santé,  le  déve- 
loppement des  boutons,  et  la  floraison,  enfin,  qui 
a  suivi ,  ont  été  tels  que  nous  avons  cru  devoir  re- 
commencer l'essai  k  la  campagne  suivante. 

n  La  seconde  année ,  et  à  l'époque  delà  sortie  ordi- 
naire, nous  avons  retenu  en  serre  cinquante  indivi- 
dus, tous  de  variétés  différentes.  Les  autres,  au 
nombre  de  trois  cents,  ont  été  placés,  comme  d'ba* 
bitude ,  derrière  les  serres ,  à  l'exposition  du  nord , 
recevant  de  côté  le  soleil  levant  jusqu'à  neuf  heures. 
Ceux-'d,  comme  les  années  précédentes,  se  sont 
maintenus  dans  un  état  satisfaisant  et  ont  témoigné, 
par  là,  que  le  traitement  auquel  ils  étaient  soumis 
pouvait  leur  suffire. 

»  Mais  les  plantes  restées  en  serre  ont  témoigné 
bien  autre  chose:  une  végétation  luxuriante,  une 
feuillaison  gigantesque ,  colorée  d'un  vert  noir  lus- 
tré, une  quantité  remarquable  de  boutons,  enfin, 
une  différence  considérable  à  l'égard  des  individus 
placés  à  Tair  libre  ;  différence  appréciable  seulement 
par  ceux  qui  Font  vue ,  et  que  nous  n'oserions  peut- 
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être  pas  vanter  ainsi  si  nous  n'avions  immédiatement 
à  fournir  le  témoignage  irrécusable  et  authentique 
d'unecommissiondu  Cercle  général  d  Horticulture^ 
venue  pour  visiter  notre  culture  de  dahlias.  Cette 
commission  était  composée  de  MM.  Chauvière, 
Tripet-Leblanc ,  le  maire ,  Gamuzet,  Souchet,  Ro* 
blin,  Soutif,  Bréon  fils  et  Keteleer;  tous  ont  été 
surpris  et  émerveillés  du  fait  que  nous  avons  mis  sous 
leurs  jeux. 

»  Dans  ces  circonstances,  nous  croyons  devoir 
donner  très-sommairement  Fétat  des  lieux ,  les  con- 
ditions du  domicile  où  nos  cinquante  Camellia  ont 
végété  si  admirablement. 

»  Nous  ne  décrirons  pas  la  coupe  et  les  dimensions 
de  la  serre,  qui  ne  sont  pour  rien  dans  le  résultat 
obtenu  ;  nous  dirons  seulement  ce  qui  suit  :  le  gradin 
où  nous  plaçons  ce  genre  de  plantes  est  en  terre  ; 
chaque  degré  est  ^utenu  et  formé  par  des  plan- 
ches en  chêne  sur  champ  ;  la  distance  du  gradin 
au  châssis  est  telle ,  qu'entre  le  sommet  des  tiges  et 
les  vitres,  on  compte  un  espace  libre  d'environ 
1  mètre  5o  cent.  Pendant  toute  la  belle  saison  les 
châssis  du  bas  sont  levés  de  façon  à  laisser  un  passage 
de  i5  à  itt  centimètres  à  lair  extérieur;  k  chaque 
bout  de  la  serre  est  une  porte,  toutes  deux  restent 
constamment  ouvertes  pendant  le  jour.  Tous  les 
châssis  sont  voilés,  et,  par  conséquent,  aucun  rayon 
de  soleil  ne  peut  parvenir  au  gradin  sans  avoir  préa- 
lablement subi  une  interruption  salutaire.  Outre  les 
arrosements  ordinaires,  un  seringage  est  administré 
de  temps  en  temps,  une  fois  par  semaine,  sauf  les 
modifications  imposées  par  la  température  extérieure 
et  les  variations  hygrométriques  de  l'atmosphère  ; 


c  est  à  rintelligence  éclairée  du  cultivateur  à  régler 
cette  partie  des  soins. 

D  Parla  courte  descriptioo  qui  précède  oo  voit  que 
DOS  Camellia,  pour  n'être  pas  sortis^  n'en  jouissent 
pas  moins  d'un  volume  considérable  d'air,  et  que,  les 
pots  ou  les  caisses  étant  placés  sur  des  degrés  en 
terre,  les  plantes  sont,  à  ce  point  de  vue,  dans  les 
mêmes  conditions  de  bien-être  que  si  elles  étaient 
debors.  » 

Voici  donc  trois  systèmes  en  présence,  relativement 
à  la  station  du  Caaiellia ,  pendant  la  belle  saison  : 

1**  Feu  M.  Gels,  qui  a  conseillé  de  le  sortir  dès  la 
mi-avril  et  de  garantir  seulement  les  racines  de  Fac- 
tion solaire  qui  les  dessèche. 

!2'' L'abbé  Berlèze,  qui  fixe  au  mois  de  juin  l'épo* 
que  de  la  sortie  et  multiplie  les  précautions  pour  les 
abriter  du  soleil. 

3*  M.  Chéreau,  qui  regarde  comme  préférable  le 
maintien  de  cet  arbuste  dans  les  serres  pendant  toute 
l'année. 

J'ai  toujours  pensé  que  toute  culture  qui  se  rap- 
proche le  plus  des  conditions  dans  lesquelles  le  vé- 
gétal auquel  on  l'applique  se  trouve  enveloppé  dans 
son  pays  natal,  est  celle  qu'il  faut  préférer.  Notre 
climat,  surtout  celui  de  Paris,  où  il  n'est  pas  possible 
de  le  faire  fleurir  en  pleine  terre ,  bien  qu'avec  des 
précautions  pendant  l'hiver  on  parvienne  à  l'y  cou* 
server,  oblige  à  le  cultiver  en  pots  ou  en  caisses  pour 
pouvoir  le  placer  en  serre  durant  la  mauvaise  sai- 
son. C'est  cette  obligation  qui  influe  le  plus  sur  la 
conservation  de  cette  élégante  espèce,  parce  qu'il 
parait  certain  que  les  racines  de  camellia  ont  besoin 
d'être  tenues  constamment  dans  un  milieu  frais,  ce 
Mai  18U.  16 


qui  n'est  pas  toujours  facile  quand  on  le»  cultive  en 
pots  ou  en  caisse.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas,  comme  le 
dit  judicieusement  M.  Gek,  que  si  ciss  racines  re- 
doutent la  sécheresse,  l'action  directe  des  rayons 
solaires  sur  les  feuilles  ait  un  effet  pernicieux.  Ce 
qui  t<end  à  prouver  ce  fait,  cest  la  belle  végétation 
et  la  floraison  abondante  des  mères  de  Camellia 
qu'on  cultive  dans  la  pleine  terre  de^  biches  vitrées 
que  Ton  découvre  pendant  toute  la  belle  saison.  Il 
serait  diflicile  d'attribuer  oe  résultat  h  une  autre 
cause  qu'il  la  fraîcheur  que  ceç  arbustea  trouvent  pour 
leurs  racines. 

Il  n^y  a  point  de  doute  d'ailleurs  que  dans  leur 
pays  natal  les  Camellia  ne  soient  exposés  à  toute  Tar-* 
deurdes  rayons  solaires,  et  qu'iU  u'y  résistent  à  cause 
de  Venibncement  de  leurs  racines  dans  le  sol.  Il  en 
est  peut-être  de  même  à  leur  égard  qu'à  celui  dfa 
bruyères  pour  lesquelles  on  a  longtemps  cru  l'action 
solaire  mortelle  ^  comme  si  le  soleil  avait  moins  d'ar- 
deur au  Cap  que  sous  notre  climat,  et  que  pour  cette 
raison  on  tenait  à  l'ombre  à  des  expositions  humides, 
et  dans  lesquelles  on  gênait  la  cireulation  de  l'aîr 
par  des  lignes  de  tbuya  ou  de  peupliens.  Cette  mé* 
thode  augmentant  la  mortalité  au  lieu  de  la  dimi** 
nuer  9  on  a  dû  y  renoiicer,  et  aujourd'hui  on  conserve 
fort  bien  les  bruyères,  même  les  plus  délicates,  ea  le» 
exposant  en  plein  air  sana  aucun  ombrage,  aveela 
seule  précaution  d'enterrer  les  pots  jusqu'au  cordo» 
dans  une  planche  de  terre  légère,  très-sabloaneuae 
ou  du  sable  pur,  éloignée  des  grands  arbres,  des  bftti- 
nwts  et  des  niurs,  et  assex  espacés  pour  que  les» 
plantes  ne  se  touchent  pas ,  que  l'air  puisse  fstcile^ 
ment  circuler ,  et  que  le  soleil  les  voie  UHHea.  On 
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airosls  enfin  quand  la  terre  parait  sèche  et  toujours 
le  ^r. 

C'eât  une  disposition  atiaiogUe  qui  mé  paraîtrait 
le  ihiëut  conTeniraniCàkhellia;  bar  avec  feu  M.Celi^, 
}e  crbis  Tactioti  soldi^e  dtile  à  cet  arbuste  {>our  le 
dëve}o|>pemetit  de  boutoné  |>ltis  éainâ  et  plus  vigou<* 
Ireux. 

La  question  de  donner  à  ces  plantes  un  vase  en 
bois  ou  en  terre,  aurait  moins  d'importance  si  oh 
adoptait  Tusage  d'entourer  de  sâhXe  frais  les  caisses 
OU  potssde  Camellia.  Car  si  ^  contrairement  à  Topi- 
nion  généralement  admise  que  les  caisses  leur  con- 
tîebnent  mieux ,  M.  Ghéreau  soutient  que  les  pots 
sont  préférables ,  c'est  parte  que  posés  sur  un  gradin 
en  tetté  ils  conservent  plus  de  fraîcheur  aux  pieds  dé 
ces  arbrisseaux.  Si  donc  les  Camellia  étaient  rangés 
dans  un  carré  creusé  dans  la  proportion  de  la  hauteur 
des  caisses  ou  pots  dont  les  intervalles  seraient  rem- 
plis de  sable^  ils  jouiraient  de  Faction  bienfaisante  du 
soleil ,  d'un  air  plus  pur  et  plus  agité ,  et  la  fraîcheur 
convenable  serait  ittaiûteuue  autour  de  leurs  racines 
par  des  arrosementa  donnés  avec  iutelligence  le  soir, 
tandis  que  Souvebt  à  la  fin  dé  la  journée  leur  feuil- 
lage serait  rafraîchi  pendant  les  grandes  sécheresses, 
pur  unseringage  qui  distribuerait  Teau  sur  les  feuilles 
nh  fine  roâée« 

iCuUure  et  multiplication  des  Primevères  delà  Chine 

àjteurs  doubles. 

Lést^rinfteVëres  de  la  Chine ,  à  fleurs  doubles  blatt^ 
diës  et  roses ,  soùt  de  si  jolies  piaules  qui  orilentdé- 
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licieasement  les  serres  dans  un  moment  où  les  (leurs 
y  sont  le  plus  rares,  qu'on  a  lieu  de  s'étonner  de  ne 
pas  les  rencontrer  plus  souvent  dans  les  conservatoi- 
res des  amateurs.  La  raison  en  est  sans  doute  dans 
leur  prix  qui  s'est  toujours  maintenu  assez  élevé  parce 
que  dans  les  premiers  moments  de  leur  apparition 
peu  d'horticulteurs  réussissaient  à  les  multiplier^  et 
que  les  essais  à  cet  égard  entraînaient  souvent  la  perte 
du  pied  mère. 

Notre  établissement  étant  un  des  premiers  qui 
aient  possédé  ces  charmantes  primulacées,  nous 
avons  parfaitement  réussi  dans  leur  culture  et  leur 
multiplication  qui  par  nos  procédés  ne  présentent 
aucune  difficulté.  Persuadés  que  la  crainte  seule  de 
les  perdre^ou  de  ne  pouvoir  les  propager  rapidement 
est  le  plus  grand  obstacle  qui  empêche  un  grand 
nombre  de  personnes  d'en  faire  l'acquisition ,  nous 
allons  faire  connaître  lesmoyen&que  nous  employons 
en  engageant  nos  lecteurs  à  y  avoir  toute  confiance. 

Il  faut  à  ces  primevères  une  terre  composée  ainsi  : 
un  tiers  terre  franche ,  un  tiers  terre  de  bruyère , 
un  sixième  terreau  entièrement  consommé,  et  un 
sixième  sable  blanc.  Ce  mélange  bien  trituré  sert  à 
remplir  les  pots  dont  on  garnit  le  fond  d'un  lit  un 
peu  épais  de  tessons  ou  de  gros  gravier  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux  d'arrosement  dont  il  faut  être 
prodigue  au  printemps.  Il  arrive  quelquefois  qu'en 
hiver  les  feuilles  inférieures  se  rouillent  ;  cette  rouille, 
si  on  ne  l'extirpe  pas  de  suite,  gagne  le  pétiole  et  puis 
la  tige.  En  pareil  cas,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  il  faut  la 
couper,  et  le  sommet  dont  on  aura  soin  d'enlever 
toutes  les  parties  pourries,  pourra  faire  une  bouture 
qu'on  traitera  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin.  Quant  au 
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tronc  de  ]a  primevère  ainsi  amputée,  on  le  conservera 
dans  un  endroit  bien  sec ,  et  on  peut  être  assuré  de 
voir  au  printemps  sortir  une  certaine  quantité  d  yeux 
dont  on  pourra  faire  autant  de  boutures. 

Lorsque  ces  nouveaux  bourgeons  sont  suflisam- 
ment  développés,  c'est-à-dire,  lorsqu'ils  ont  cinq  ou 
six  feuilles,  on  les  détache  du  tronc  avec  un  instru- 
ment tranchant;  les  plus  menus  sont  ceux  qui 
réussissent  le  mieux  ;  si  le  temps  est  humide  on  laisse 
la  plaie  à  l'air  pour  la  faire  sécher.  Cela  fait,  on  pose 
chaque  bouture  sur  la  terre  d'un  petit  pot,  rendue 
encore  plus  légère  par  une  plus  grande  quantité  de 
sable  blanc;  et  pour  la  maintenir  dans  cette  position 
où  elle  ne  fait  que  toucher  &  la  terre ,  on  fixe  ses 
feuilles  à  de  petits  soutiens  qu'on  fiche  à  cet  effet  dans 
la  terre  du  pot.  On  place  celui-ci  sous  cloche  sur 
une  couche  chaude  ou  même  tempérée,  et  la  bouture 
ne  tarde  pas  à  s'enraciner.  Â^ussitôt  que  le  pot  est  un 
peu  garni  de  racines  on  dépote  la  plante,  on  lui 
donne  un  vase  plus  grand  et  en  quelques  semaines 
elle  est  déjà  forte.  En  général  ces  primevères  aiment 
à  être  rempotées,  aussi  ne  doit-on  pas  hésiter  à  le 
faire,  dès  qu'on  s'aperçoit  que  les  feuilles  semblent 
jaunir.  Dans  cette  opération  il  est  toujours  bon  de 
diminuer  ou  diviser  la  motte  et  de  replacer  la  plante 
sous  cloche  avec  air,  où  elle  reprend  bientôt  une 
grande  vigueur.  II  ne  faut  jamais  que  la  terre  soit 
tassée  dans  les  pots. 

On  voit  par  ces  détails,  qui  exigent  plus  detemp» 
pour  être  expliqués  que  les  opérations  qu'ils  indi- 
quent n'en  demandent  pour  être  faites,  que  la  cul- 
ture et  la  multiplication  de  ces  jolies  plantes  ne  pré- 
sentent nulle  difficulté ,  et  le  peu  de  soins  qu'il  faut  y 


consacrer  trouye  un  bif:n  amplç  défloniinagçaq^pt 
dî^ns  1^  beauté  et  la  vigueur  de  ces  deuaç  prioievères. 

Jagquin  aine 


MARIANTHUS.    Hugel.  Endl.  gen.  PJaiit.  n* 
5664.  Pentaudrie    Monogynie.  Lin.   Pittosporées. 

Caractères  génériques.  Qdi^ce  peutaphyUç  copiaie 
égsd;  corolle  à  cinq  pétales,^  hjpogynes,,  alternas 
avec  les  folioles  du  calice ,  spatules,  àongletç^  cox^- 
nivents ,  les  lames  étalées.  Cipcj  étamines  hypogyoes, 
alternes  avec  les  pétales ,  érigées ,  à  fil^xpepts  ^  bas^ 
plane,  an.thères  intorses ,  biloculairçs >  ovoïdes^ 
droites,  fixées  par  le  dos,  s*ouvi;9^t  longitudip9le- 
nient.  Ovaire  très-courtenie^t  stipité,  bilocuUire; 
plusieurs  oyyles  daijis  chaque  loge ,  disséoii^és  sur 
l'axe,  ou  insérés  sur  deux  séries,  horiz(Hitales »  ana- 
tropes.  Style  filiforme ,  stygmate  comme  en  tête , 
émarginé,  bilobé.  Capsule  membranacée,  o}pl.Oipgue , 
ovale,  un  peu  comprimée,  biloculaire,  les  logçs  bi- 
valves. Plusieurs  semences  sub^obuleuses,  ou  w 
guleuses  luisantes.  Embryon  à  la  base  d'un  a^bupieni 
dur;  l'ombilic  propre  petit,  ortkotrope. 

» 
Marianthe  bleu,    mariantkus  cmnUeus.  Hog^ 

Billardiera  variifolia.  Dec  (Voyez  la  figure^.) 

Arbrisseau  à  tiges  et  rameaux  volubilis,  grêles, 
d'un  vert  pomme,  quelquefois  pourpré;  feuilles 
alternes,  oblongues,  eiliptiques  siibsessiles,  de 
grandeur  inégale,   d'un  beau  vert  intense  en  des- 
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sus,  plus  pâle  ou  jaunâtre  en  dessous ,  couvertes 
sur  les  deux  faces  de  poils  blancs,  fins  et  cou- 
chés. Deux  ou  trois  stipules  du  même  vert  que  les 
feuilles,  également  tomenteuses,  le  plus  souvent 
linéaires,  quelquefois  plus  larges  et  frangées  au 
sommet ,  accompagneot  chaque  feuille  à  son  inset^ 
tiofi  sur  la  lige. 

Chaque  rameau  est  terminé  par  ittae  grappe  de 
cinq  à  huit  (leurs;  le  calice  es^t  couvert  de  poils  fins 
et  blancs.  Les  pétales  sont  ovales  allongés  y  un  peu 
spatules,  d'un  beau  bleu  violacé  à  l'intérieur  et 
pointillés  sur  leur  onglet  de  violet  foncé.  A  Texte- 
rieur,  les  pétales  sont  d'uo  bleu  lilacé.  Les  étamines 
ont  les  filets  blancs  et  les  anthères  sont  d'uo  bleu 
noir,  saillantes.  Le  stjle  est  blanc,  plus  court  que 
les  étamines. 

J*ai  vu  et  dessiné  cette  gracieuse  plante ,  en  août 
1843  ,  chee  M*  Ryjkogely  horticulteur-fleuriste, 
rue  de  Vaugirard ,  12 5,  le  premier  qui  l'ait  possé-^ 
dée  en  France,  où  il  l'a  introduite  au  conameDce- 
ment  de  cette  même  anikée.  L'individu  qui  a  servi  de 
modèle  n'avait  pas  acquis  un  grand  développement , 
et  s'élevait  à  3oon4ocent.  Jignore  quelle  hauteur  il 
est  destiné  \k  atteindre^  mais  ses  jolies  fleurs  Ueu 
clair ,  dont  il  paraît  prodigue ,  produisent  un  dbar-* 
mant  efiet. 

Cet  arbrisseau  est  originaire  de  b  NouvelIe'Hol** 
lande.  On  le  cultive  en  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  mélangée ,  et  on  le  multiplie  de  boutures 
étoufiëes  sur  couche  tiède.  Il  lui  faut  la  serre  tem- 
pérée. 

RorssELON. 
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AcHiMÊNÈs  PÉDoncijLÉ ,  Àckimenes  peduncU" 
lata.  Paxt.  (Voyez  la  planche.) 

Le  nom  di  achimenes  s'appliquait  autrefois  à  une 
plante  que  L'héritier  nomma  plus  tard  CjrriUa 
piUchella;  mais  ce  genre  ayant  paru  défectueux,  par 
la  raison  qu'il  différait  complètement  de  celui  de  ce 
nom  adopté  par  Linnée  ,  Willdenow  l'appela  trevi'- 
rana  coccinea  y  dénomination  qu'elle  conserva  jus- 
qu'à ce  que  Degandolle  lui  eût  restitué  celle d'acAi- 
rneneSy  jointe  à  l'épithète  spécifique  coccinea. 

Ce  beau  genre,  qui,  jusqu'en  1841 9  n'avait  reçu 
aucune  augmentation,  s'enrichit  tout  à  coup  des 
magnifiques  achimenes  longiflora,  grandiflora  et 
roseum,  qui  ont  été  successivement  figurés  dans 
ces  jénnaléSf\es  deux  premiers  dans  l'année  1843- 
1843,  pages  79  et  346,  et  le  dernier,  page  122  de 
l'année  courante. 

là'ac/iimenes  pedunculata ,  dont  nous  nous  occu-* 
pons  ici ,  vient  encore  embellir  la  riche  famille  des 
gesnériacées,  et  nous  espérons  mettre  plus  tard  sons 
les  yeux  de  nos  lecteurs  les  achimenes  multi/lora^ 
hirsuta  et  picta ,  dont  nous  avons  aussi  fait  Tacqui* 
sition  ,  et  qui  tous  trois  ont  fait  une  sensation  pro- 
fonde sur  le  monde  horticole  de  l'Angleterre,  où  ils 
ont  été  nouvellement  introduits,  et  où  l'on  prétend 
qu'ils  surpassent  en  beauté  leurs  devanciers  déjà  si 
remarquables. 

Nous  aurions  pu  donner  la  figure  de  l'un  d  eux,  en 
la  reproduisant  d'après  la  gravure  d'un  journal  an- 
glais; mais  comme  nous  nous  sommes  souvent  aper- 
çus que  la  beauté  de  la  nature  était  parfois  exagérée 
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à  uD  haut  degré  dans  leurs  plantes  iconographiées , 
nous  préférons  alteqdre  qu  il  ait  fleuri  sous  notre 
climat. 

M.  Harlweg,  collecteur  de  la  Société  horticultu* 
raie  de  Londres ,  est  encore  l'introducteur  de  Xachi'- 
menés pedunculata y  qu'il  a  trouvé,  comme  le  longi^ 
Jloraj  dans  les  bois  épais  de  Sainte-Marie,  au  Qua- 
timala.  Cette  plante  s'élève  de  4^  à  60  cent.  Tige 
à  racines  tuberculeuses,  herbacée,  d'un  vert  pourpré, 
velue  ;  feuilles  opposées  alternativement ,  assez 
grandes,  ciliées  et  velues  des  deux  côtés,  la  face 
supérieure  d'un  beau  vert,  l'inférieure  plus  pâle,  et 
parfois  lavée  de  pourpre,  irrégulièrement  dentées 
ou  crénelées ,  à  nervures  profondes  en  dessus ,  sail- 
lantes en  dessous,  où  elles  ressortent  par  leur  cou- 
leur rouge  ;  le  pétiole  est  rouge  pourpré  et  velu.  De 
Faisselle  de  chaque  feuille  s'élève  un  pédoncule  cylin- 
drique vert  pourpré  et  velu,  portant  une  ou  deux  fleurs, 
et  en  outre  des  boutons  qui  éclosent  après  les  pre- 
mières passées.  Ces  fleurs  sont  d'un  rouge  vermillon 
vif  nuancé  d'orangé  à  l'entrée  du  tube  de  la  corolle. 
Son  limbe,  divisé  en  cinq  lobes  inégaux  et  étalés, 
est  du  même  rouge,  avec  trois  lignes  de  points 
pourpre  foncé  sur  chacun  d'eux.  Cette  plante  fait  un 
fort  bel  efiet  par  le  brillant  coloris  de  ses  fleurs 
étagées  par  deux.  La  floraison  a  lieu  à  la  fiu  de  l'été. 

Comme  dans  ses  congénères ,  il  se  forme  sur  la  tige 
et  à  la  racine  un  grand  nombre  de  petites  bulbes  qui 
servent  à  sa  reproduction. 

Après  la  floraison ,  les  tiges  se  dessèchent  peu  à 
peu;  dès  lors  il  faut  commencera  n'arroser  qu'avec 
ménagement,  pour  cesser  complètement  ensuite. 
Au  printemps,  ou,  pour  mieux  dire,  au  premier 
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mars,  on  place  les  petiites  bulbes  da&s  nin  tnëladge 
composé  de  terre  franche  et  de  bruyère ,  et  de  sable; 
l'on  tient  les  pots  dans  un  endroit  un  peu  chaud  ^  et 
l'on  entretient  l'humidité  convenable  par  des  arrose- 
ments  modérés.  Dès  que  les  tiges  sortent  de  terre , 
on  dispose  les  pots  te  plus  près  possible  do  jour.  Pour 
obtenir  des  touffes  plus  fortes,  on  plante  troîs  tuber^ 
cules  en  triangle  au  centre  de  chaque  pot,  de  façon 
que  leurs  tiges  se  réunissent  et  forment  un  buisson 
fdus  fourni  et  plus  florifère.  On  peut  voir  au  surplus 
ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  culiore  à  l'article  achimenes 
lon^j/lora,  page  79,  !842»-f8439  car  routes  les  es^ 
pèoes  se  cultivent  Vune  comme  l'autre. 

Malgré  que  Vachimenes^  pedunculata  ne  fleurisse 
pas  aussi  nain  que  les  autres ,  le  coloris  de  ses  fleurs, 
son  port  remarquable  le  recommandent  au  moins 
autant  au  choix  des  amateurs. 

Maintenant  que  le  genre  achimenes  compte  un 
certain  nombre  d'espèces ,  les  horticulteu  rs  qui  cher- 
chent des  nouveautés  dans  les  semis  ne  manqueront 
pas  de  tenter  de  les  hjbrider  toutes  ensemble  pour 
en  obtenir  des  variétés  remarquables ,  si  toutefois, 
ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu ,  ces  plantes  veulent 
bien  nous  donner  des  graines. 

Jacqdin  aine. 
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S^^WE  CPA13D6. 

PAVETTA.  LfN.  Tétracidri^  Monog]^^ie.  Lin. 
Rubiacées.  iv$s. 

Caractères  génériques.  Calice  petit,  quadrifide, 
corolle  mfundibuliforme ,  à  tube  grêle ,  à  limbe  dé- 
coupé en  quatre  lobes  obtus;  quatre  étamines  à  an- 
thères subsessiles,  saillantes;  capsule  bacciforme  à 
deux  loges  monospermes. 

Pavette  de  l'Inde,  Pavetta  indica.  Lin.  Ixora 
pavetta.  Andrew.  Arbrisseau  originaire  de  l'Indous- 
tan ,  sur  la  côte  du  Malabar.  II  ne  s'élève  guère  que 
de  35  à  4o  cent,  y  et  forme  un  charmant  buisson.  Ses 
feuilles  ovales  lancéolées  sont  ondulées,  obtuses, 
pétiolées,  persistantes,  glabres  et  d'un  joli  vert  frais. 
Il  fleurit  d'août  en  octobre ,  et  donne  de  très-grosses 
panicules  de  fleurs  blanches,  qui  joignent  au  bel  effet 
qu^elles  produisent  l'avantage  d'être  odorantes. 

Malgré  que  cette  agréable  rubiacée  soit  connue  ep, 
Europe  depuis  1792 ,  on  la  rencontre  rarement  dans 
les  serres  d'amateurs,  et  cependant  elle  est  très- 
digne  d'y  trouver  place,  autaiit  par  son  feuillage  per- 
sistant que  parla  durée  de  sa  floraison  remarquable. 

On  la  caltive  ea  pot^  dw$.  un  mélange  forixié  de 
terres  normale  et  de  bruyais.  Q  lui  imi  ki  serre 
cbande;  c^pend^nt,  durant  les,  be^ux  joiii*s  de  l'été , 
0^1^  piÇMt  la,  pl^eii  à  l'air  libre ,  à  une  esposition  \m 
peu  abritée;  niais  dès.  lai  fin  d'août,  il  faut  la  rentrer. 
Djçs  arroseitpents  copieux  et  fréquents  lui  sontaéce»* 
saii:es>  t^\  que  durent  les  chaleurs,  mais  on  doit  ks 
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modérer  pendant  la  mauvaise  saison.  Elle  se  mulli* 
plie  assez  facilement  de  boutures  faites  sur  couche 
chaude  et  étouffées  sous  cloches. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  charmant 
arbrisseau  aux  personnes  qui  aiment  à  s'entourer  de 
jolies  plantes. 

Aug.  Cels. 


MÉLANGES. 

Lettre  sur  un  parc  de    tulipes  disposé  en 
perspective^  àHarleim, 

A  monsieur  le  RÉDACTBUB  du  journal  de  flore  et  D£  K>MONfi. 

Londres ,  le  6  mai  1844. 

Monsieur, 

J'ai  vu  à  mon  passage  à  Harleim,  à  la  fin  d'avril 
dernier,  dans  les  jardins  de  ^f.  E.  H,  Krelage^  fleu- 
riste-horticulteur,  n"*  146,  Kleine  Houlweg,  près  des 
portes  de  la  ville ,  un  parc  de  tulipes  planté  en  per* 
spective,  dont  l'effet  magique  m'a  tellement  émer- 
veillé, que  je  me  suis  décidé  à  vous  en  envoyer  une 
description  d'autant  plus  exacte  que  le  propriétaire 
a  bien  voulu  répondre  à  toutes  mes  questions  avec 
une  obligeance  dont  je  le  remercie  sincèrement.  Une 
pareille  disposition  produit  un  coup  d'œil  à  la  fois  si 
admirable  et  si  séduisant  que  j'ai  pensé  être  utile  en 
la  faisant  connaître  à  nos  lecteurs ,  et  c'^st  dans  ce 
but  que  je  m'empresse  de  vous  adresser  cette  note. 

Je  dois  dire  d'abord  que  les  jardins  de  M.  Krelagc 
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sont  situés  sur  le  Kleine  Houtweg ,  Tune  des  routes 
les  plus  fréquentées  qui  conduisent  au  fameux  bois 
de  Harleim.  Ils  en  sont  séparés  par  un  mur  en 
briques,  haut  d'environ  3  mètres,  au  centre  duquel 
/  se  trouve  une  porte  grillée  donnant  sur  cette  route. 
En  face  de  cette  grille  se  prolonge  le  parc  dont  il  est 
question ,  sur  une  longueur  d'environ  1 60  mètres  et 
une  laideur  de  1,57.  Les  plates-bandes  qui  reçoivent 
la  plantation  sont  exhaussées  de  18  cent,  au-dessus 
des  chemins  environnants. 

Ce  jardin ,  dans  le  sens  de  cette  profondeur,  est 
divisé,  par  des  cloisons  en  planches,  en  sept  parties 
à  peu  près  égales ,  et ,  pour  permettre  à  la  vue  de 
s'étendre  jusqu'à  l'extrémité  la  plus  éloignée  du  parc, 
ces  cloisons  sont  percées  sur  toute  la  ligne  qu'il 
parcourt  par  des  arcades  élégantes  dont  l'ouverture 
est  égale  à  sa  laideur.  EJles  sont  peintes  de  manière 
à  concourir  à  l'effet  général ,  et  le  fond  est  fermé  par 
•  une  cloison  en  bois ,  sur  laquelle  est  peint  un  pay- 
sage où  se  dessine  vigoureusement  un  arbre  de  grande 
dimension. 

Plusieurs  chemins  de  i  à  2  mètres  coupent  ces 
divers  parterres,  dont  le  premier,  long  d'environ 
35  mètres,  est  large  de  2,30,  tandis  que  tous  les 
autres  ont  la  largeur  que  j'ai  indiquée  plus  haut. 

85o  lignes  de  tulipes  sont  plantées  sur  cette  lon- 
gueur à  1 1  oignons  par  ligne ,  ce  qui  fait  un  total  de 
9350  plantes.  Sur  chaque  côté  du  parc,  règne  un 
cordon  de  couronnes  impériales  plantées  à  environ 
75  cent,  les  unes  des  autres,  ce  qui  emploie  4oo  oi- 
gnons ,  300  sur  chaque  bord. 

La  première  partie  du  jardin ,  celle  qui  se  trouve 
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la  plus  rappir6chée  cte  la  grille  donnant  sur  la  Pohtftf 
est  plantée  à  ranglaise.  On  y  a  fomié  pluâisiiYa 
massifs  y  disposés  avec  goût ,  d'arbustes  à  Ûtntê  ^  dés 
îlet,  des  ï*hododendf bns ,  dës  avalées,  dés  toders, 
des  dalhia ,  etc.  Le  ^  la  plate-^battde  qui  reçcyit  les 
ttilipes  n'est  point  bôlrdëe  de  chaque  eôté  pat  des 
eouronnes impériales ,  ttiaiâ  entourée  de  gazon,  dont 
la  verte  et  fraîche  nuance  fait  encore  ressortir  Tédat 
des  tulipes.  Mais  cette  disposition  a  encore  un  autre 
but.  Lorsqu  en  juillet  les  oignotis  sont  sottis  de  la 
terre,  on  ferme  la  première  arcade  pour  bornet  la 
vue  à  ce  premier  parterre ,  et,  à  la  place  qu'occu- 
paient les  tulipes,  OU  dépose  des  plantes  en  pots, 
comme  roses,  dalhia,  etc.  ^  de  manière  à  compléter 
Tomement  et  6  empêcher  que  l'on  ne  s'aperçoive 
qu^une  autre  culture  a  occupé  le  terrain. 

An  inois  d'octobre  ou  de  novembre ,  aprèa  avoir 
remanié  le  sol ,  et  y  avoir  distribué  du  (umier  de 
vMhû  pur,  on  met  en  terré  les  oignons  à  8  cènt^  de 
profondeur.  On  plante  le  premier  compartiment  avec 
les  sortes  les  plus  naines,  et  on  continue  en  graduant 
lés  hauteurs ,  afin  que  les  plus  élevées  terminent  le 
parc.  Ce  sont  d'abord,  dan^  le  premier  eompartrment, 
les  doubles  rouges  {tex  rtibratum),  et  enauite  les 
doubles  blanches ,  dont  on  forme  alternativenlettt 
douze  lignes ,  qu'on  répète  jusqu'à  quatre  fois;  après 
elles,  les  tulipes  hâtrves  sfimples,  eti  ajattvt  soin  de 
combmerles  couleurs  h  plu^convenaUementpo^aF- 
ble.  Dans  lès  deuxième  et  troisième  co^artiments, 
on  ne  plante  la  même  sorte  que  sur  quinze  lignes , 
dans  les  quatrième  et  cinquième ,  sur  trente  lignes  /  et 
enfin  dans  les  sixième  et  septième ,  qui  reçoiveM  les 
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plaaties  les  plus  élevées ,  la  nséme  sorle  peut  oocuper 
cinquante  lig|ies  non  interrompues.  Quant  aux  cou- 
ronnes impériales ,  on  emploie  pour  border  les  tu- 
lipes dans  les  deuxième»  troisième  et  quatrième 
oompartiments ,  des  rouges  à  feuilles  panachées;  pour 
les  oinquième  et  sixième ,  des  maxùnus  jaunes ,  pliu 
élevées  que  les  précédentes  ;  et  pour  le  dernier  enfin , 
des  maximus  rouges,  les  plus  hautes  de  toutes. 

Il  est  difficile 9  sans  l'avoir  vu,  de  se  faire  une  idée 
exacte  du  coup  d'œil  merveilleux  qu'offre  un  parc  de 
tulipes  ainsi  disposé ,  lorsque  ces  gracieuses  plantes 
en  fleurs  balancent  leur  brillante  corolle  sous  le 
moindre  souffle  du  vent.  Quaod,  placé  à  la  grille  qui 
ouvre  sur  la  route ,  on  jette  ses  regards  sur  cette 
longue  ligne  émaillée  des  couleurs  les  plus  riches  et 
les  plus  variées,  et  où  les  nuances,  rangées  dans  un 
ordre  favorable  à  la  perspective ,  se  marient  les  unes 
aux  autres,  on  croit  voir  à  ses  pieds  se  dérouler  le 
plus  admirable  tapis  que  puisse  imaginer  Tart  si  per- 
fectionné des  Gobelins,  ou  se  dresser  devant  soi  la 
réalité  de  ces  exagérations  idéales  des  contes  de  fées 
ou  des  Mille  et  une  Nuits ,  et  la  pensée  étonnée  se 
recueille  pour  s'assurer  que  ce  n  est  point  une  illu- 
sion. 

M.  Krelage ,  au  reste,  ne  plante  pas  chaque  année 
son  parc  dans  le  même  ordre  où  je  Tai  vu.  Quelque- 
fois le  dernier  compartiment  est  rempli  de  narcisses 
à  bouquet  jaune  (grand  soleil  d'or);  d'autres  fois  il 
n'y  plante  que  des  couronnes  impériales  à  feuilles 
panachées ,  et  le  coup  d'œil  n'en  est  pas  moins  ra- 
vissant. 

Cet  habile  horticulteur  est  disposé  h  fournir  tous 
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les  renseigoemeDU  que  pourraient  désirer  encore  les 
amateurs  auxquels  cette  description  pa|aitrait  insuf- 
fisante, n  possède  de  magnifiques  plantes  dans  les 
diverses  espèces  ou  variétés  de  tulipes  et  d'oignons  à 
fleurs,  qu'on  peut  se  procurer  près  de  lui  ainsi  qu'à 
notre  établissement  de  grainerie,  à  Paris,  qui  en 
possédera  dans  la  saison  un  assortiment  des  plus 
complets. 

Jacqcin  jeune. 

Pentstemum  Mexicaniun. 

Nous  avons  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  dans  le 
n""  d'avril  dernier ,  page  32 1 ,  une  nouvelle  espèce  de 
ce  beau  genre.  Nous  la  trouvons  figurée  et  décrite 
dans  le  Paxtoiis  Magazine  sous  le  nom  de  Tetra-- 
nema  MexicanUy  et  M.  Chauvière  Fa  reçue  sous 
celui  de  Pentstemum  primulcefolium.  Nous  nous 
empressons  de  porter  ces  synonymes  à  la  connaissance 
de  nos  lecteurs  pour  qu'ils  ne  courent  pas  le  risque 
d'acquérir  trois  fois  la  même  plante  sous  ces  déno- 
minations différentes. 

Aug.  Gbls. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMONE 


HORTICULTURE. 

SUITE  DE  LA  REVUE  DES  GETÎRES  DE  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS  EN  FRANCE. 

(Voyez  le  numéro  d*aout   i836.) 

MiMosÉBs.  (Soite.) 
PARKIA.  Bob.  Rrow.  —  Ekdlicbbr^  gen.  plant,  p.  1323. 

Caractères  génériques:  fleurs  polygames; calice  longuement 
cylindracè  à  limbe  bilabié ,  la  lèvre  supérieure  bifide ,  Finférienre 
trifide ,  les  laciniures  inégales  ;  corolle  de  cinq  pétales ,  insérés  au 
calice,  courtement  saillants;  dix  étamines  hypogynes,  saillantes  ; 
filaments  à  base  monadelphe ,  supérieurement  distincts ,  filiformes , 
flexueux  ;  anthères  oblongues-linéaires;  ovaire  linéaire,  subarqné; 
style  latéral  très-long  ;  stigmate  simple;  légume  linéaire  subfal- 
ciforme ,  comprimé ,  bivalve ,  à  locules  nlonospermes. 

1.  Pabeib  d'Afbiqdb.  p.  africana  y  Baov.  fl.  Oware. — Inga 
Biglobosa,î>BC,  prod.  Mimosa  biglobosa.  Jacq.  Ann.  t.  179. 
fig.  80. 

Vingt  paires  de  pinnules  à  folioles  nombreuses ,  linéaires ,  ob- 
tuses ,  glabres  ;  pétiole  velu ,  pubescent  ;  une  grosse  glande  dé- 
primée à  la  base  du  pétiole  ;  épis  pédoncules,  oblongs ,  resserrés  au 
milieu,  ce  qui  les  fait  paraître  comme  biglobuleux  ;  ils  sont  érigés. 

JciN  184*.  17 
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Le  royaume  d*Oware.  Introduit  en  Angleterre  en  i9SSt. 

2»  Pahkib  DNiflLOiULBOSB.  P.  uniçlobosa,  Dec.  Swbtt.  hort. 
Brit.  p.  195. 

Sierra-Leone  ;  introduit  en  Angleterre  en  1^2.  Ces  deux  arbri» 
seaux  sont  de  serre  chaude ,  et  n^exîgent  aucune  culture  particu- 
lière. La  deuxième  espèce  me  parait  être  la  même  que  la  première, 
et  former  alors  un  double  emploi. 

ERYTHROPHLEUM  »  afebl.  —  Endlichbr.  —  Rob.  Bbow.  ~- 
G.  Don.  syst. 

Caractères  génériqueê  :  fleurs  hermaphrodites,  régulières;  ca- 
lyce  quinqnefide  »  subimbriqaé  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  étamine» 
perigynes.  Légume  comprimé ,  bivalve,  polysperme. 

1.  EBYTHROPHLiB  DB  GuiMÉB.  £*•  Guin&eHse,  6.  non.  in.  edimb. 
pbyl.  journ.  Wâlspbbs.  bot.  syst.  E.  leonensis.  Swbtt.  hort.  brit. 

Grand  arbre  de  TAlrique  tropicale  ;  feuilles  bipinnèes  ;  folioles 
opposées  ;  grappes  terminales  et  axiUjûres. 

Cet  arbre  esl  indiqué  de  serre  chaude  en  Angleterre.  Je  ne  le 
crois  pas  encore  cultivé  en  France. 

GAGNEBINA.  Nbol.  élem.  n.  1296.  Dbc.  légum.  mém.  n.  3. 

Caractères  génériques  :  fleurs  hermaphrodites  ;  calice  à  cinq 
dents  ;  cinq  pétales  oblongs-Unéaires ,  distincts  ;  dix  étamines  ;  un 
style  long ,  filiforme ,  caduc.  Légume  aplati .  sans  suc ,  ne  s*ou- 
vrant  pas ,  à  marges  ou  sutures  ailées ,  transversalement  multilo- 
eulaires,  les  loges  monospermes.  Arbrisseaux  de  l'Afrique  australe, 
très-élégants ,  sans  épines ,  glabres.  Feuilles  bipinnèes  à  folioles 
multi)uguèe»,  linéaires ,  les  inférieures  égales  ;  glande  à  la  base  du 
pétiole ,  et  entre  les  pinnules  supérieures.  Épis  axillaires ,  cylin- 
driques, jaunAtres.  Les  jeunes  légumes,  blancs-velus  ;  étant  adultes 
ils  sont  grabres. 

1.  Gagnbbib  a  FBDiixBs  nBT4MABiN.  G,  tamariscina.  Dbg.  mé- 
moir.  *-  prod.  —  Mimosa  tatnariseina.  Lam.  Dkt.  Acacia  ta- 
mariscina.  Willd.  sp.  3.  pi.  1062. 

Arbrisseau;  feuilles  composées  de  vingt  paires  de  pinnules, 
ayant  chacune  trente  paires  de  folioles  ;  les  épis  sont  rassemblé» 
au  sommet  des  rameaux  et  forment  comme  des  grappes  corymbi- 
formes. 


L'ile  Maurice,  Madagascar.  Introduit  en  Ang;leterre  en  1S*24. 

2.  Gagnebib  AiiLLAiRB.  G.  oxiUarU.  Dbc.  prod. — Légum. 
mém.  Mimosa  pterocarpa.  Lan.  Dict.  1,  pag.  13. 

Feuilles  composées  de  vingt-quatre  paires  de  pinnules ,  à  cin- 
quante paires  de  folioles.  £pis  axillaires,  les  inférieurs  solitaires , 
les  supérieurs  géminés  ou  ternes. 

Originaire  du  même  lieu  que  la  précédente.  Introd.  en  1822. 

Ces  deux  arbrisseaux  sont  de  serre  chadde ,  et  n'exigent  que  les 
soins  ordinaires  à  donner  aux  plantes  de  cette  température  ;  on 
peut  les  multiplier  de  boutures ,  comme  beaucoup  d'autres  espèces 
de  cette  famille.  Je  crois  la  première  cultivée  en  France. 

MIMOSA.  Adans.  famil.  Dbc.  prod.  —  Willd.  sp.  plant,  etc. 

Caractères  génériques  :  fleurs  polygames  ;  quatre  à  cinq  pétales 
ou  formant  une  corolle  subinftmdibuliforme,  à  quatre  ou  cinq  dents  ; 
étamines  en  nombre  égal  aux  lobes  ou  doubles  ou  triples.  Légume 
comprimé  ,  plane ,  à  une  ou  plusieurs  articulations  ;  les  articles 
monospermes  >  côtes  persistantes. 

Section  1.  Eomimosébs.  Dbg.  Leg.  mem.  1.  Légume  comprimé, 

moniliforme  ;  fleurs  rouges. 

§  1.  Feuilles  conjuguées-pinnées  ;  folioles  bijuguées,  les  inté- 
rieures de  la  paire  inf.  plus  petites  ;  quatre  étamînes ,  rarement 
cinq.  Sensibles. 

1.  Minosb  sbnsiblb.  m.  sensititM.  Lin.  sp.  —  Willd.—  Dec. 
Dbsf.  cat.  éd.  3,  etc. 

Arbrisseau  comme  grimpant,  toujours  vert;  tiges  et  pétioles 
aiguillonnés  ;  feuilles  distantes  à  quatre  folioles  ovales-lancéolées^ 
velues  en  dessous,  glabres  en  dessus ,  les  deux  inférieures  petites 
dont  une  souvent  avortée.  Fleurs  pourpres  en  tètes  pédonculées  ; 
légume  hérissé  de  spinules.  Cette  espèce  est  sensible  au  toucher. 

Le  Brésil.  Cultivé  depuis  1648. 

2.  MlMOSB  A  FBUILLBS  OBTUSES.  M,  ObtUSifoUa.  WiLLD.  CUUm. 

Dec.  prod.  Af.  fervida.  Mait. 

Arbrisseau  semblable  au  précèdent;  tiges  et  pétioles  aîgaillon- 
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nés;  folioles  comme eordiformes ,  ovales-obtuses,  glabres.  Fteir» 
pourpres  en  tôles  pédonculées. 
Le  Brésil  ;  introduit  en  Angleterre  en  1816. 

3.  MiMosB  RCOB.  M,  strigosa  Willd.  sp.  —  Dbc.  prod.  Pbis. 
synop. 

Arbrisseau  moins  grèle  que  Iles  précédents  ;  rameaux  et  pétioles 
Telus ,  hispides  et  aiguillonnés ,  folioles  ovales  oblongues ,  poin- 
tues,  un  peu  rudes.  Capitules  de  fleurs  roses  comme  solitaires. 

L'Amérique  méridionale.  Introd.  en  Angleterre  en  18S2.  Cul- 
tivé à  Paris. 

4.  MiHosB  MA.EGINB.  Af.  tnargititita:  Lin.  Bot.  regist*  New. 
ser.  mss.  Walspbes. 

Sans  épines,  hispide^poilu;  feuilles  conjugnées-pinnées ;  pé- 
doncules  ûliformes  velus  ,  portant  une  seule  tète ,  deux  fois  plu» 
courts;  pétiole  à  stipules  ovales ,  égales;  bractées  spatulées,  fim- 
briées  ;  légumes  en  tètes,  oblongs ,  comprimés,  très4iispides. 

Les  Indes  ?  Cultivé  en  Angleterre  en  1835« 

5.  MiMOSB  FLOEiBOND.  M.  floribunda.  H.  B.  et  Runth.  —  Dec. 
prod.  2,  pag.  426. 

Rameaux  et  pétioles  pubescents  poilus ,  tr ès-aiguillonnés  ;  fo- 
lioles bijuguées .  ovales-pointues ,  strigosées-hirtées  en  dessous. 
Capitules  roses ,  géminées  et  ternées. 

Cumana  ;  introduit  en  Angleterre  en  1825. 

S  2.  Feuilles  conjuguées  ou  subdigitées-bipînnées  ;  folioles  sir- 
bégales  ;  quatre  êlamines ,  rarement  cinq.  Pudiques. 

6.  M1MO6E  vivA.  M.  viva.  Lin.  —  Dbc.  prod.—  Sloanb.  Swett. 
hort.  brit. 

Herbacé  ;  sans  épines  ;  feuilles  conjuguées-pinnées ,  à  quatre 
paires  de  pinnules  ;  folioles  subarrondies  ;  légume  à  une  seule  ar- 
ticulation. 

La  Jamaïque ,  dans  les  prés.  Introduit  en  Angleterre  en  1739. 

7.  MiMOSB  polygarpb.  Af.  polycarpa.  Dec  prod.  —  KtNTn^ 
mem.  p.  8.  t.  3. 

Sous-arbrisseau  à  rameaux  aiguillonnés,  striés,  poilus,  feuilles 
conjuguées-pinnées ,  folioles  multijuguécs ,  oblongues-linéaires, 
pointues,  glabres  en  dessus.  Le  dessous  et  la  marge  poilus  par  des 
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peils  apprimès ,  pétiole  aiguillonné  beaucoup  plus  long  que  les 
leailles  ;  capitules  solitaires  ;  légume  poilu  à  marge  très-bispide. 

Les  sables  du  Pérou  ;  cultivé  en  Angleterre  en  1816. 

8.  MiMOSB  PUDIQUE,  Sensitive.  Mimosa  ptidiea,  Lm.  sp.  plant. 

—  Dbc.  prod.  —  Dbsf.  cat.  éd.  3.  etc. 

Tiges  herbacées,  aiguillonnées,  de  trois  à  six  décimètres,  très- 
rameuses  ;  les  aiguillons  crochus  ;  pétioles  et  pédoncules  poilus* 
tiispides  ;  feuilles  comme  digitèes-pinnées ,  ordinairement  quatre 
digitations  portant  chacune  quinze  à  vingt  paires  de  folioles ,  pe- 
tites, oblongues ,  velues  en  leurs  bords.  Fleurs  rougeâtres  en  tètes 
pédonculées.  Légume  à  disque  glabre  ,  les  marges  rudes,  soyeuses. 

Le  Brésil ,  coftivé  depuis  1738.  Plusieurs  auteurs  citent  cette 
plante  comme  étant  souligneuse  ,  mais  comme  M.  DecandoHc  ,  je 
la  regarde  comme  annuelle ,  périssant  toujours  dans  Tannée ,  mal- 
gré toute  la  chaleur  que  Ton  puisse  Ini  donner  dans  les  serres. 
Peut-être  ces  auteurs  Font-ils  confondue  avec  la  IG""*  qui  y  a  beau- 
coup de  rapport  ? 

9.  MiMosB  PUDIBONDE.  Jf .  jmdibunda.  Willo.  sp. — Dec.  pred. 

—  SwBTT.hort.  brit. 

Tige  frutiqueuse ,  aiguillonnée ,  glabre  ;  feuilles  subdigitées-pin- 
nées,  à  quatre  digitations,  munies  chacune  de  beaucoup  de  folioles 
linéaires  ;  capitules  de  fleurs  elliptiques. 

Le  Brésil,  Bahia;  introduit  en  Angleterre  en  1822. 

10.  MiMosB  POLYDACTYLE.  M,  polydacifflu*  H.  B.  et  Kvnt.  mim. 
Dec.  prod. 

Arbrisseau  à  tige  aiguillonnée ,  glabre ,  poilue  supérieurement  ; 
feuilles  subd/gitées-pinnées ,  pinnules  à  folioles  mulUjuguées , 
linéaires.  Fleurs  roses  en  capitules  géminées,  ovales,  pédonculées. 

La  Nouvelle-Grenade.  Cultivé  à  Paris;  introd.  en  Angl.  en  1824. 
S  3.  Feuilles  bipinnées  à  pinnules  distantes.  Bipinnées, 

11.  MiMosB  A.  caocHETs.  A/,  hamata.  Willd.  sp.  -—  Dec.  prod. 

—  SWBTT. 

Arbrisseau  rameux.  Pétioles  et  pédoncules  pubescents,  aiguil- 
lonnés; feuilles  bipinnées  à  quatre  paires  de  pinnules,  sept  à 
huit  paires  de  folioles.  Pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles 
Fleurs  roses  :  légume  à  cinq  articulations  ,  pubescent. 

Les  Indes  orientales.  Introduit  en  Angleterre  en  1820. 
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t2*  MiMOSB  iifTBRMÉoiAiBB.  M,  iutermedia ,  Kcnt.  mimos.  — * 
Dbc.  prod.  —  SwBiT.  bort.  brii. 

Arbrisseau  ;  rameaux  hispides  ;  rafles  aiguillonnées  ;  feuilles  bi- 
pinnées,  à  quatre  à  sept  paires  de  pinnules^  neuf  à  quinie  paires 
de  folioles  linéaires,  obtuses,  glabres.  Capitules  subgéminées ; 
légume  acoonrci,  à  deux  ou  trois  articulations,  oblique,  bispidule. 
l'article  supérieur  plus  large.  Fleurs  roses. 

Garaccas.  Introduit  en  Angleterre  en  1820. 

13.  M1MO8B  A  PBTiTBS  TÊTBs.  M.  microcephala.  H.  B.  in. 
WiLLD.  —  Dbc.  prod. 

Petit  arbrisseau ,  rameaux  et  pétioles  hispides  par  des  poils 
appliqués  ,  sans  épines  ;  feuilles  bipinnées  à  douxe  ou  quatorxe 
pinnules,  folioles  multijuguées ,  oblongues  -  linéaires ,  obtuses, 
ciliées  ;  capitules  ovales ,  géminées  ou  ternées.  Légume  linéaire  ^ 
multiarticulé.  Fleurs  roses. 

Garaccas.  Introduit  en  Angleterre  en  1825. 

14.  MmosB  TisouBox.  M.  viicida,  Willd.  Enum.  —  Dbc.  prod. 

Arbrisseau;  ramules  et  pétioles  inermes.,  glanduleux-visqueux^ 
feuilles  bipinnées ,  à  quatre  ou  cinq  paires  de  pinnules;  folioles 
multijuguées ,  linéaires ,  obtuses ,  glabres.  Gapitules  globuleuses , 
solitaires ,  glabres.  Fleurs  roses. 

Brésil  ;  introduit  en  Angleterre  en  1825. 

Section  2.  Habbasia.  Dbc  Légum.  maro.  xii. 

Légumes  comprimés ,  trés-hispides ,  marges  droites  parallèles  ^ 
articulations  non  contractées  ;  feuilles  bipinnées.  Fleurs  blanches. 

15.  MiHOSB  CANBSCBNT.  M.  cauescens.  V^illd.  sp.  — Dbc  prod. 

Arbrisseau  ;  feuilles  bipinnées  à  huit  ou  dix  paires  de  pinnules  : 
les  folioles  multijuguées,  blanchâtres.  Aiguillons  de  la  tige  en  cro- 
chet ,  ceux  des  pétioles  redressés.  Rameaux  pédoncules  et  pétioles 
pubescents ,  munis  de  soies. 

La  Guinée.  Introduit  en  Angleterre  en  1836. 

16.  MiMOSB  HispiDB.  M.  hispida.  Willd.  sp.  —  Dbc  prod. 

Rameaux ,  pétioles  et  pédoncules  soyeux-hispides  ;  feuilles  bi- 
pinnées à  dix  paires  de  pinnules.  Folioles  multijuguées,  trincr- 
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vées.  Les  aiguillons  de  la  lige  en  crochet,  ceux  des  pétioles  nuls  ; 
légume  alterné  ,  plane ,  à  quinie  articulations. 
Caraccas  ;  introduit  en  Angleterre  en  1824. 

17.  MiMosB  CILIÉ.  Mim,  ciliata.  Willd.  Enum.  —  Dec.  prod. 

Rameaux  et  pétioles  hirtés.  Feuilles  bipinnées ,  k  dix  paires  de 
pinnules  multijuguées,  folioles  ciliées  ;  aiguillons  droits,  opposés 
entre  les  pinnules.  Il  a  du  rapport  à  la  19"**. 

18.  MiMOSB  À  AIGUILLONS  NOMBREUX.  M.  poly€u:antha,  Dbc. 
prod.  —  WiLLD.  Enum.  —  Brccb.  Itin.  5.  t.  7.  M.  abbas.  Dblil. 
fl.  Egyp.  p.  3.  non  Link. 

Arbrisseau?  pédoncules  etpétioles  velus  parties  soies  appliquées. 
Feuilles  bipinnées  k  trois  à  dix  paires  de  pinnules  multijuguées  ; 
aiguillons  de  la  tige  et  entre  les  pinnules  en  crochet  droits ,  su- 
bulés ,  à  la  base  des  pinnules.  Pédoncules  quatre  fois  plus  longs 
que  les  capitules. 

L^Abyssinie ,  TËgypte.  Cultivé  en  Angleterre  en  1828. 

19.  MiMOSB  BCDB.  M.  oiperaia.  Willd.— Dbc.  prod.-*-SwBTT. 
hort.  brit.  Var.  /4,  hisuîUior.  —  M.  asperata.  Lin.  Var. 
B.  l<gviê,  —  Jlf .  pigra.  Lin. 

Feuilles  bipinnées  à  huit  à  douxe  pinnules;  folioles  multiju- 
guées ,  les  marges  et  le  dessous  munis  de  soies  appliquées  ;  les 
aiguillons  de  la  tige  et  entre  les  pinnules ,  comme  en  crochets , 
droits  à  la  base  des  pinnules  ;  pédoncules  comme  géminés  de  la 
longueur  des  capitules.  Galice  à  plusieurs  dents  inégales. 

La  Jamaïque ,  la  Vera-Gruz.  Cultivé  à  Paris.  Introd.  en  Angl. 
en  1733. 

20.  MiMosB  sicAiRB.  M.  sicaria ,  Hoffmann.  —  Dbg.  prod. 
SwBTT.  hort.  brit. 

Feuilles  bipinnées ,  comme  à  cinq  paires  de  pinnules  ;  folioles 
multijuguées ,  linéaires ,  subciliées  ;  aiguillons  droits ,  subulés  , 
cpars  sur  la  tige ,  opposés  entre  les  pinnules. 

Le  Brésil.  Introduit  en  Angleterre  en  1828. 

Observation,  Les  espèce  15,  16,  17,  18  et  20  ont  été  réunies 
à  la  16™°  par  Walspers  bot.  syst.  ;  et  en  effet  on  peut  voir,  par  les 
courtes  descriptions ,  qu'elles  n'en  diflcrent  que  par  des  carac- 
tères très-peu  tranches  et  qui  peuvent  varier  suivant  les  localités. 
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Section  3.  Bâtagaulon . 

Légumes  comprimés-planés,  très-glabres,  ou  quelquefois  pu- 
bescents  ;  côtes  parallèles ,  articulations  non  contractées  ,  inermes 
ou  à  aiguillons  à  série  simple ,  fleurs  blanches  ou  jaunAtre  pftle. 

21.  MiHOSB  A  noBS  RODGBS.  M.  rubricauUs.  Lam.  Dict.  —  Dbc. 
prod. —  SwBTT.  bon.  brit.  —  M.  Bottleri.  Sprbng.  syst. 

Aiguillons  des  rameaux  et  des  pétioles  épars»  en  crocbet  ;  feuilles 
bipinnées,  pubescentes;  cinq  paires  de  pinnules,  dix  à  douze 
paires  de  folioles  oblongues-linèaires  ;  glandoles  oblongues  à  la 
base  des  jeunes  pinnules;  capitules  comme  jaunâtres,  trois  à 
quatre  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  avortées.  Légume 
comprimé-plane ,  glabre ,  obscurément  articulé. 

Les  Indes  orientales.  Introduit  en  Angleterre  en  1799. 

22.  MiMosE  cARooBiBR.  U-  ceratonia ,  Lin.  sp.  —Dbg.  prod. 
Acacia  ceratonia.  Willd.  Dbsf.  cat.  éd.  3,  p.  299.  Plum.  ineon. 

L  8.  Voyez  Acacia. 

23.  MiMOSB  GHASTB.  Af.  costo,  LiN.  sp.  plauL  —  Dkg.  prod.. 
SwBTT.  hort.  brit. 

Aiguillons  des  rameaux  et  des  pétioles  épars,  en  crochet;  feuilles 
bipinnées,  unijuguées  au  sommet  du  pétiole;  quatre  paires  de 
folioles  obliques,  ovales-pointues,  striées  et  comme  rudes.  Lé- 
gume ovale-oblong ,  très-glabre,  à  sutures  très-épineuses.  Fleurs 
blanches. 

Les  Indes ,  Sainte-Marthe.  Introd.  en  Angleterre  en  1800. 

ESPàCBS  A  SECTIONS  D0UTBDSB8. 

24b  MiMOSB  ANGOLBux.  At,  ançulata,  Sprbng.  •—  Dbg.  prod. 

Aiguillonné  ;  ramules  anguleux;  les  aiguillons  épars  retournés  ; 
feuilles  bipinnées ,  à  douze  paires  de  pinnules  ;  folioles  multiju- 
guées ,  linéaires,  ciliées  ;  pétiole  inerme  très-velu  ainsi  que  les  ra- 
meaux, glandulifère  entre  les  pinnules.  Panicule  rameuse. 

25.  MiMosB  A  larges  épines.  Af.  latispinosa,  Lamil.  Dict.  — 
Ec.  prod.  Acacia  latispinosa,  horlul.  Voyez  Acacia» 
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GoLTOMB.  Toutes  les  espèces  sont  de  serre  chaude ,  mais  en  gé- 
néral peu  cultivées  ;  elles  peuvent  se  passer  de  la  tannée  et  être 
placées  sur  Faire  de  la  serre  ou  sur  les  tablettes  ;  on  les  multiplie  de 
boutures,  qui  pourtant  ne  sont  pas  toujours  d'une  reprise  certaine. 
La  huitième  est  beaucoup  cultivée  à  Paris  où  on  en  voit  au  marché 
aux  Fleurs  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  septembre  ;  Textrème 
sensibilité  de  son  feuillage  la  rend  un  objet  d*étude  pour  les  phy- 
siologistes et  de  curiosité  pour  beaucoup  de  personnes  ;  bien  soi- 
gnée elle  mûrit  ses  graines  dans  nos  jardins. 

ENTADA.  Adams.  fam.  des  légum.  —  Dec.  prod.  et  légum. 

Caractères  génériques:  fleurs  polygames.  Cinq  pétales  distincts; 
dix  ^  quinze  étamines ,  anthères  dont  le  sommet  est  glanduleux. 
Légume  comprimé,  évidemment  articulé  ;  articles  monospermes  ; 
côtes  persistantes.  Cotylédons  charnus ,  restant  en  terre  dans  la 
germination. 

1.  Entadb  GftiMPAMT.  £.  gigaloMum.  Dbc.  légum.  mém.  prod. 
Mimosa  scandens,  Dbsf.  cat.  éd.  3.  p.  300.  M.  seandens  ameri- 
cana.  Lin.  et  Omn.  augt. 

Arbrisseau  grimpant  à  une  très-grande  hauteur  ;  feuilles  bi- 
pinnées ,  terminées  par  une  vrille ,  deux  à  trois  pinnules ,  deux  à 
quatre  paires  de  folioles  glabres ,  oblongues,  émarginées.  Légumes 
de  2 mètres  et  plus,  coriaces,  à  sutures  très-épaisses.  Semen- 
ces suborbiculaires  de  5  à  7  centimètres  de  diamètre.  Fleurs 
blanches  en  longs  épis. 

Les  Indes  ;  Carribes.  Cultivé  en  France  et  en  Angleterre. 

2.  Entadb £.  pursœtha.  Dbg.  Légum.  mém.  12.  if. 

seandens,  Roxb.  fl.  Ind.  M.  seandens  indica.  Avgtob. 

Arbrisseau  du  port  du  précédent  ;  feuilles  bipinnées,  terminées  par 
une  vrille ,  une  à  deux  paires  de  pinnules  à  deux  à  quatre  paires 
de  folioles  glabres ,  ovales ,  émarginées.  Épis  axillaires  ;  fleurs  à 
dix  étamines.  Légume  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Le  Malabar.  Cultivé  en  Angleterre  en  1780.  Cette  plante  parait 
ressembler  beaucoup  à  la  précédente  si  ce  n'est  point  la  même. 

3.  Entadb  a  un  épi.  £.  monostachia.  Dbc.  Légum.  mém.  12  et 
prod.  M,  entada.  Willd. 

Grand  arbrisseau  grimpant;  feuilles  bipinnêcs,  terminées  par 
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une  Trille  ;  une  à  deux  paires  de  piimules  ;  quatre  k  cinq  paires  de 
folioles  glabres ,  obloDgues-obovales  émargiAées.  Épis  sotitaires , 
alloDgès,  simples.  Fleurs  à  dix  élamines. 
Le  Malabar.  Introduit  en  Angleterre  en  1780. 

4.  Entadb  ▲  PLosiBUBs  ÉPIS.  £,  polystachia.  Dbc.  Légum.  et 
M.  polystachia.  Lin.  Jacq. 

Arbrisseau  grimpant;  feuilles  bipinnées  terminées  par  une 
vrille,  deux  à  trois  paires  de  pimules  à  sept  paires  de  folioles  gla- 
bres, ovales-émarginëes  ;  plusieurs  épis  subfasciculès.  Légume 
très-comprimé,  membranacé.  Semences  orales  de  10 à  12  milli- 
mètres de  long. 

Les  bois  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe.  Introd.  en  Angle- 
terre en  1816. 

CuLTtJBB  ;  serre  chaude  ;  chaleur  constante  et  la  plus  élevée  pos- 
sible. Do  reste ,  si  l'on  parvenait  à  les  faire  vivre  dans  nos  serres , 
ilsy  deviendraient  excessivement embarassants  par  leur  naturegrim- 
pante  et  Timmense  longueur  de  leurs  rameaux.  On  ne  peut  guère 
les  multiplier  que  par  leurs  graines  venant  de  leurs  pays  origi- 
naires et  qui  conservent  très-longtemps  leurs  £icul(és  germinatives. 

On  croit  les  graines  des  deux  premières  espèces  fébrifuges  ;  on 
les  nomme  châtaignes  de  mer  ,  ou  cœur  de  Saint-Thomas.  On  les 
mange,  dit-on,  aux  Philippines,  comme  des  châtaignes. 

Jacques. 

FIN   DE  LA  FAMILLE  DBS  MlMOSéES. 


PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Rhododendron  a  petites  feuilles,  Rhododen^ 
drum  chamœcistus.  Lin.  (Voyez  la  pldoche,  et  pour 
les  caractères  génériques  page  283,  année  i832- 
i833  ,  i"  delà  i"  série.) 

Ce  rhododendron  en  miniature  que  nous  avons 


fait  figurer,  n  est  pas  une  plante  nouvelle ,  car  il  est 
connu  dans  les  jardins  depuis  1786,  et  est  originaire 
de  l'Autriche.  Toutefois ,  il  est  très  -  rare  dans  les 
cultures  d'aniateurs,  et  mériterait  d'y  être  beaucoup 
plus  répandu.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir 
le  faire  connaître  ^  persuadé  qu'il  plaira  à  beaucoup 
de  personnes. 

C'est  un  petit  arbrisseau  s'élevant  au  plus  à  35  centi- 
mètres ,  très-ramifié  et  formant  un  joli  buisson  s'ar- 
rondissant  facilement ,  et  remarquable  par  ses 
nombreuses  fleurs  d'un  blanc  carné  qui  ressortent 
agréablement  au  milieu  de  son  feuillage  d'un  vert 
foncé. 

Tige  courte,  nue ,  à  écorce  brunâtre ,  se  rami- 
fiant en  un  grand  nombre  de  rameaux  également 
nus  à  leur  base  et  de  la  même  couleur  que  la  tige , 
ensuite  rougeàtres  et  garnis  jusqu'au  sommet  de 
très-petites  feuilles ,  alternes ,  elliptiques ,  un  peu 
aiguës  ,  glanduleuses  et  ciliées ,  presque  sessiles.  En 
avril  ses  fleurs  s'épanouissant  par  deux  au  sommet 
de  chaque  rameau.  Le  pédoncule  est  assez  long, 
grêle,  pourpre  vif,  hérissé  de  longs  poils  blancs. 
Les  cinq  divisions  du  calice  sont  linéaires,  velues; 
la  corolle  s'étale  en  roue  ;  ses  lobes  sont  presque 
égaux,  ovales  obtus,  à  peine  camés  et  teintés 
ou  pointillés  à  leur  base  de  rose  plus  vif.  Les  filets 
des  étamines  sont  blancs ,  les  anthères  violet^noir. 

Ce  joli  arbuste  peut  très-bien  résidter  en  plein  air 
dans  une  plate-bande  de  terre  de  bruyère  un  peu 
abritée  et  ombragée.  On  le  multiplie  de  marcottes 
ou  couchages  qui  s'enracinent  la  pi*emière  ou  la  se- 
conde année.  On  peut  également  le  tenir  en  pot , 
et  il  est  facile  alors  de  le  forcer  à  la  fleur,  dont  on 
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peut  jouir  dès  le  mois  de  février.  Il  forme  alors 
UD  petit  buisson  fleuri  fort  convenable  pour  les  ap- 
partements. 

Il  a  donc  plusieurs  titres  au  choix  des  amateurs , 
auxquels  nous  le  recommandons  particulièrement. 

Jâcquin  aine. 

Note  sur  quelques  arbres  verts  à  passer  en  pleine 

terre. 

La  belle  famille  des  conifères ,  si  intéressante  pour 
la  décoration  des  grands  parcs  et  jardins ,  où  déjà  un 
très-grand  nombre  d'espèces  jouent  un  rôle  impor- 
tant et  y  produisent  les  points  de  vue  les  plus  pitto- 
resques ^  en  renferme  encore  beaucoup  d'autres  dont 
on  ne  retire  pas  les  mêmes  avantages ,  parce  que , 
jusqu'ici,  on  ne  les  a  pas  livrées  à  la  pleine  terre,  soit 
qu'elles  fussent  encore  rares ,  soit  que  quelques  essais 
les  aient  montrées  succombant  à  nos  intempéries 
d'hiver. 

lien  est  cependant  quelques-unes  qu'on  pourrait 
essayer  de  naturalisera  l'air  libre  sur  le  sol  français, 
çt  pour  lesquelles  il  existe  déjà  de  fortes  présomp- 
tions qu'une  telle  entreprise  ne  serait  pas  sans  succès. 
Je  signalerai  parmi  les  pins,  \e^  Pinus  australiSy 
MicH.,  ou  Pinus  palustris  ,  Lamb.  ;  Pinus  excelsa  , 
Lamb.  ;  et  Pinus  sabiniana ,  Hort.  par.  Ces  trois 
arbres  ,  qui  sont  de  première  grandeur,  concour- 
raient pyissamment  à  augmenter  les  ressources  né- 
cessaires à  la  formation  des  scènes  pittoresques  qui 
flattent  si  agréablement  la  vue  dans  les  grands  jar- 
dins. Déjà  le  Pinus  australis  est  cultivé  en  pleine 
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terre  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  France ,  et  il  n'y  u 
point  de  doute  que  les  deux  autres,  plus  rares  jusqu'à 
ce  jour,  y  réussiraient  pleinement  aussi.  De  là ,  avec 
quelques  précautions ,  il  serait  facile  de  reculer  suc- 
cessivement vers  le  nord  la  limite  de  leur  culture , 
qui  pourrait  s'y  établir  aussi  en  prenant  le  soin  de 
protéger,  dans  leurs  premières  années  ,  les  individus 
auxquels  un  âge  plus  avancé  donnerait  enfin  la  force 
de  braver  la  mauvaise  saison.  Ou  sait  qu'on  réussit 
bien  à  propager  les  espèces  rares  en  employant  la 
greffe  herbacée ,  et  prenant  pour  sujets  les  pins  Sil- 
vestre  et  Laricio. 

Le  Oinninghamia  sinensiSy  Ricr.  ;  Abies  lanceo^ 
latUf  Desf.;  Pinus  lanceolatUy  Lamb.,  doit  être  éga- 
lement signalé  comme  pouvant  être  cultivé  à  l'air 
libre.  On  sait  que  le  genre  cufiniiighamia  a  été  formé 
par  Rob.  BroMm  d'un  démembrement  du  genre 
abies.  Déjà  il  est  cultivé  en  pleine  terre  dans  les  pro- 
vinces de  l'ouest ,  et  M .  A.  Leroy ,  l'un  des  plus  habiles 
horticulteurs  d'Angers ,  en  possède  plusieurs  dans  ses 
pépinières  qui  ont  atteint  7  mètres  de  hauteur,  limite 
généralement  assignée  à  leur  développement.  Tou- 
tefois, ils  ne  produisent  pas  l'effet  qu'on  avait  lieu 
d'en  espérer,  parce  que  les  anciennes  feuilles  pren- 
nent une  teinte  rouiliée  qui  leur  donne  un  aspect  peu 
gréable. 
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Mais  l'espèce  que ,  à  mon  avis ,  il  serait  le  plus 
intéressant  de  voir  multiplier  dans  les  cultures  de 
pleine  terre,  est  Y  Araucaria  imbricata ,  Hort.  Kew.  ; 
Araucaria  Dombeyi  y  Rich.  ;  Dombejra  Chilensis  ^ 
Lâmb.;  Colymbea  quadrifaria^  Salisb.  Ce  bel  arbre, 
si  remarquable  par  sa  forme  pyramidale ,  et  la  grande 
élévation  à  laquelle  il  est  susceptible  d'atteindre  (  5o 
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mètres,  dit- on ^  dans  son  pays  natal,  le  Chili),  se 
recommande  encore  par  ses  feuilles  serrées  et  régu- 
lièrement imbriquées ,  dont  le  vert  foncé  le  rend 
propre  à  produire  TefFet  le  plus  pittoresque  qu'il  soit 
possible  d'imaginer.  Il  en  existe  déjà  quelques-uns 
en  plein  air  en  France  ,  et  même  en  Angleterre. 
Depuis  quelque  temps,  on  a  fait  d'importants  semis 
de  cette  espèce ,  et  les  amateurs  peuvent  aujourd'hui 
s'en  procurer  facilement  un  grand  nombre  depuis  la 
hauteur  de  8  à  10  centimètres  jusqu'à  celle  de  5o 
à  60. 

ROTJSSELON. 


ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

Physolobibr  gkêle  ,  PhjrsolobiumgraciliSj  Hugel. 
Diadelphie  décandrie ,  Lin.  Légum.  papilionacées  de 
Juss.  (Voyez  la  planche.) 

Plante  ligneuse  ne  s'élevant  guère  qu^à  10  ou  1  a 
centimètres  ,  à  tiges  grêles ,  cylindriques ,  glabres  , 
d'un  vert  jaunâtre,  se  divisant  en  ramules  égale-' 
ment  grêles ,  cylindriques  glabres  et  qui  se  rami- 
fient aussi.  Ils  portent  plusieurs  feuilles  trifoliées ,  à 
pétiole  grêle  canaliculé  vert  jaunâtre ,  muni  de  poils 
blancs;  les  folioles  ont  presque  toutes  et  exactement 
la  forme  de  cœur  renversé ,  d'un  vert  frais  en  dessus, 
plus  pâle  en  dessous,  où  elles  sont  velues ,  ciliées, 
nervurées.  Deux  stipules  linéaires  courtes,  érigées, 
se  dressent  à  la  base  de  la  foliole  supérieure ,  et  une 
seule,  semblable,  à  celle  des  folioles  inférieures. 
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Fleurs  assez  grandes ,  à  étendard  peu  étalé ,  d'un 
beau  rouge  uniforme  à  Tintérieur ,  ayant  à  sa  base 
une  macule  cordiforme  jaune  serin  ;  à  l'extérieur  le 
rouge  est  plus  foncé  autour  de  la  macule  ,  qui  elle- 
même  est  d'un  jaune  moins  vif.  Les  ailes  sont  pour- 
pres plus  sombres  vers  l'onglet ,  la  carène  est  du 
même  rouge  que  l'étendard,  mais  plus  clair  à  la  base. 
Le  calice  est  bilabié ,  la  lèvre  supérieure  bidentée , 
Tinférieure  tridentée,  plus  courte;  d'un  jaune  lavé  de 
rose  ,  velu.  Le  pédoncule  est  axillaire  filiforme  d'un 
pourpre  noir  à  poils  blancs  très- courts,  muni  à  sa 
base  d'une  bractée  vert  jaunâtre.  Chaque  ramification 
et  chaque  feuille  sont  garnies  à  leur  insertion  d'une 
petite  bractée  ovale  pointue. 

Cette  légumineuse  en  miniature  est  originaire  de 
la  Nouvelle-Hollande.  On  la  cultive  eu  pots  et  en 
terre  de  bruyère.  Elle  fleurit  en  mai  ou  juin  :  il  lui 
faut  la  serre  tempérée.  On  la  multiplie  de  boutures 
faites  sur  couche  tiède  et  sous  cloche. 

C'est  à  M.  Ryfkogel,  horticulteur,  rue  de  Vaugi* 
rard,  I25,  que  nous  devons  le  modèle  vivant  de 
notre  figure.  iMais  on  trouve  déjà  cette  plante  dans 
plusieurs  établissements  de  fleuristes. 

ROUSSELON. 

Quelques  observations  relatives  aux  rempotages. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'entretenir  nos  lec- 
teurs du  temps  de  Tannée  le  plus  favorable  au  rem- 
potage des  plantes.  Ainsi  que  notre  ancien  collègue 
feu  Lémon  Fa  fort  bien  fait  remarquer  dans  un  ar- 
ticle sur  ce  sujet  inséré  dans  ces  Annales ,  page  i53  , 
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de  Tannée  1 834- 1 835,  5"'  de  la  1"  série  ,  les  jardi- 
niers n  ont  plus  aujourd'hui  d'époques  fixes  pour  ce 
travail.  Il  se  fait  en  toutes  saisons  pour  les  plantes 
dont  Taspect  languissant  annonce  qu'elles  en  ont  be^ 
soin.  Mais  nous  voulons  consigner  ici  quelques  ob- 
servations qui  résultent  de  notre  pratique  et  des  re- 
marques faites  en  Angleterre  sur  les  méthodes  sui- 
vies dans  ce  genre  d'opérations. 

Un  grand  nombre  de  personnes  ont  encore  l'habi- 
tude de  rendre  la  terre  qui  sert  à  remplir  les  pots 
aussi  ténue  que  possible  ,  et  de  la  faire  même  tami- 
ser,  ce  qui  en  fait  une  véritable  cendre  et  la  dépouille 
complètement  des  moindres  fibres  végétales.  Cepen- 
dant leur  mélange  dans  la  masse  est  utile  pour  em- 
pêcher cette  même  terre  de  devenir  compacte  sous 
l'eau  des  arrosements  successifs.  En  outre ,  ces  dé- 
tritus végétaux  f  en  se  décomposant  lentement,  four- 
nissent une  certaine  somme  d'éléments  nutritifs  qui 
maintiennent  plus  longtemps  la  terre  dans  un  état 
convenable  à  l'alimentation  des  plantes.  Quelques 
petites  mottes  éparses  aussi  dans  son  sein  concourent 
encore  à  la  rendre  plus  légère ,  à  retarder  son  tasse- 
ment et  adandonnent  moins  vite  les  sucs  alimen- 
taires dont  elles  sont  imprégnées ,  lesquels  se  dissi- 
pent rapidement  lorsque  toutes  les  molécules  sont 
dans  un  état  de  division  extrême. 

Notre  opinion  y  fondée  sur  l'expérience,  est  que 
cette  méthode  est  vicieuse.  Lorsque  les  molécules 
terrestres  sont  divisées  à  l'infini  elles  tendent  à  se 
lier  entre  elles ,  et  forment  bientôt  une  masse  impé- 
nétrable à  l'eau  des  arrosements,  ou  ne  la  laissant 
pas  couler  avec  une  rapidité  suffisante.  Dans  un  cas 
pareil ,  il  faut  arroser  avec  une  grande  régularité ,  ou 


bien  l'inconvénient  que  je  viens  de  signaler  a  lieu , 
et  les  racines  de  la  plante  restent  dans  un  état  de  sé- 
cheresse incompatible  avec  une  bonne  végétation. 
Cette  circonstance ,  qui  a  lieu  plus  fréquemment  à 
l'égard  de  la  terre  de  bruyère  tamisée ,  ne  cesse  pas 
quand  même  on  arrose  régulièrement  ensuite.  On 
sait  que  la  terre  trop  sèche  ne  s'imbibe  d'eau  qu'a- 
près un  temps  plus  ou  moins  long  ,  et  il  faudrait 
revenir  à  dix  fois  de  suite  pour  la  faire  arriver  jus- 
qu'au fond  du  pot.  C'est  ainsi  que  des  poteries  de- 
venues sèches  par  un  oubli  involontaire  •  et  arrosées 
ensuite,  mais  pas  avec  assez  de  soins,  restent  pendant 
plusieurs  mois  avec  leur  partie  inférieure  entière- 
ment dépourvue  d'humidité  ,  tandis  qu'à  la  surface 
la  terre  semble  être  dans  la  condition  voulue.  Il  en 
résulte  que  les  plantes  prennent  un  air  languissant 
et  succombent  quelquefois.  Le  meilleur  moyen  de 
faire  cesser  cet  état  anormal ,  est  d'inunerger  le  pot 
dans  l'eau  de  façon  à  ce  que  celle-ci  dépasse  ses  bords 
de  l'épaisseur  d'un  doigt,  et  de  l'y  laisser  jusqu'à  ce 
qu'aucune  bulle  d'air  ne  vienne  plus  à  la  surface 
du  liquide  y  élever  de  petits  bouillons ,  ce  qui  an- 
nonce que  l'eau  a  pénétré  partout.  Mais  cet  arrose- 
ment  par  immersion  est  toujours  un  embarras  d'au- 
tant plus  grand  que  le  nombre  des  plantes  en  pots 
est  plus  considérable. 

Voici  comme  nous  faisons  préparer  la  terre  des 
rempotages  dans  notre  établissement ,  et  en  cela  nous 
suivons  les  mêmes  errements  que  la  plupart  des 
horticulteurs  les  plus  renommés,  et  sur  beaucoup 
de  points  nous  sommes  d'accord  avec  les  cultures 
anglaises. 

Nous  ne  faisons  extraire  de  cette  terre  que  les 
Juin  18U.  18 
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matières  végétales  trop  grosses  ou  trop  ligneuses  ; 
on  la  divise  de  manière  à  ce  «ju'il  y  reste  des  petites 
mottes  dont  les  plus  grosses  ne  doivent  pas  excéder 
le  volume  des  plus  fortes  avelines.  Tont  cela ,  bien 
entendu ,  dans  une  proportion'  raisomiée  avec  Tcs- 
pèce  et  la  force  de  la  plante  qu'il  s'agit  d'empoter. 
On  garnit  le  fond  du  pot  d'un  lit  plus  ou  moins 
épais,  selon  la  grandeur ,  de  tessons  brisés  que  Ton 
recouvre  ensuite  de  fibres  végétales  et  de  petites 
mottes;  C'est  à  cette  garniture  y  destinée  à  faciliter 
l'écoulement  de  l'eau  >  que-  les  Anglais  donnent 
le  nom  de  drainage  ,  c'est-à-dire  séchage  ou  assai- 
nissement. Lorsque  le  vase  est  plein  et  que  le  végétal 
y  est  p)-anté  ,  on  dresse  la  surface  de  la  terre  de  fa- 
çon qu'elle  forme  le  dos  d'âne  au  milieu  autour  de 
la  tige,  et  qu  elle  soit  un  peu  plus  basse  dans  tous  les 
points  de  la  circonférence  en  contact  avec  les  parois 
intérieures  du  pot.  Cette  disposition  n'est  pas  indif- 
férente y  car  elle  facilite  l'écoulement  de  l'eau  vers 
les  bords  du  pot  de  façon  qu'elle  s'infiltre  plus  par*- 
ticulièrement  le  long  de  ses  parois ,  et  qu'elle  y  hu- 
mecte aussi  bien  la  terre  que  dans  l'intérieur  de  la 
motte.  Ce  soin  a  poui*  but  de  répartir  également 
l'humidité ,  car  c'est  la  terre  du  pourtour  qui  natu- 
rellement se  sèche  la  première  et  a  besoin  d'être 
arrosée  plus  souvent ,  et  lorsqu'on  arrose  au  miUeu 
seulement ,  et  que  la  terre  est  là  plus  basse  qu'à  la 
circonférence,  il  arrive  souvent  que  l'eau  traverse  la 
motte  et  s'écoule  sans  avoir  humecté  les  bords ,  qui 
se  durcissent  peu  à  peu  et  deviennent  moins  aptes 
à  s'imbiber  d'humidité. 

Avec  une  telle  disposition,  les  aiTOsements  trop 
copieux  ont  moins  d'inconvénients,  parce  que  l'eau 
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s'écoule  rapidement  ;  il  ne  faudrait  cependant  pa^^ 
qu^ils  le  fussent  continuellement ,  parce  que  la  terre 
trop  lavée  aurait  bientôt  perdu ,  tous  les  sucs  quç 
recherchent  les  racines ,  et  ne  serait .  plus  qu  un 
I  support  inerte  complètement  dépourvu  des  sub- 

i  stances  d'assimilation  dont  la  plante  a  besoin  pour  se 

nourrir. 

Le  volume  des  vases  a  été  longten^ps  un  objet 
d'incertitude  pour  les  jardiniers*  Les  uns  prétendaient 
qu'il  valait  mieux  donner  à  une  jeune  plante  un 
grand  vase  ,  afin  de  la  faire  végéter  d'une  noaniçre 
plus  vigoureuse  et  d'exciter  un  développement  plus 
prompt.  Les  autres  soutenaient  qu'il  était  plus  con- 
forme aux  lois  naturelles  de  proportionner  la  capa- 
cité du  vase  à  la  jefunesse  et  à  la  force  de  la  plante , 
et  de  l'augmenter  selon  le  besoin. 

C'est  cette  dernière  méthode,  que  nous  croyons  en 
tous  points  la  plus  sage^  surtout  à  l'égard  des  plantes 
délicates  dont;  la  végétation  est  faible.  Car^  en  ad- 
mettant qu'on  puisse,  en  leur  donnant  de  suite  de 
grands  vases  ^  obtenir  une  végétation  plus  luxuriante 
et  arriver  plus  promptement  à  une  croissance  accé- 
•  lérée  ,  n'est-il  pas  à  crainflre  que  ce  développement 
prématurément  obtenu,  n'ait  pas  permis  à  tous  leurs 
organes  d'acquérir  un  équilibre  de  forces  qui  as**» 
sure  leur  robusticité?  et  si  quelques-uns  sont  restés 
incomplets,  ne  peut-il  pas  arriver  que  la  constitution 
générale  de  la  plante  en  soit  altérée ,  et  que  la  du- 
rée de  son  existence  en  soit  singulièrement  diminuée? 
Une  croissance  trop  rapide  dans  les  individus  de 
l'espèce  humaine  présente  trop  souvent  ce  funeste 
résultat,  parce  que  quelqu'un  des  organes  essentiels 
n'a  pas  eu  le  temps  d'opérer  sa  formatipn  normale, 
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et  que  9  hors  d'état  de  remplir  convenablement  les 
fonctions  qui  lui  sont  dévolues,  il  en  résulte  un  dés- 
ordre dans  l'économie  animale,  d'où  quelquefois  la 
cessation  de  la  vie. 

Nous  savons  bien  qu'on  peut  nous  objecter  l'exem- 
ple spécieux  de  la  nature  semant  en  pleine  terre,  et 
laissant  le  jeune  individu  croître  librement  dans  un 
espace  sans  limites.  A  cela  nous  pouvons  répondre 
que  la  terre  qui  l'entoure  n'est  souvent  propre 
à  son  alimentation  que  sur  un  point  circonscrit, 
qu'ensuite  ses  couches  ,  plus  ou  moins  tassées , 
ne  peuvent  être  percées  par  ses  racines  qu'autant 
qu'elles  ont  acquis  une  force  suffisante ,  ce  qui  ne 
s'obtient  qu'avec  le  temps ,  et  qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
dans  un  pot  d'un  grand  volume  rempli  d'une  terre 
appropriée  à  l'espèce  qu'il  contient ,  et  ameublie  par 
la  main  de  l'homme  au  point  d'être  perméable  aux 
plus  faibles  radicules.  Au  reste,  les  opérations  de  la 
nature  sont  tellement  mystérieuses,  qu'il  peut  se  faire 
que  dans  les  circonstances  que  nous  croyons  le  mieux 
connaître  quelque  point  essentiel  ait  échappé  à  notre 
investigation.  Mais  nous  pouvons ,  sans  crainte  de 
nous  tromper,  affirmer  que  sa  prévoyance  ne  peut 
se  trouver  en  défaut,  et  qu'elle  a  les  moyens  d'em- 
pêcher que  la  croissance  de  l'individu  qu'elle  crée  ne 
dépasse  en  rapidité  les  limites  qu'elle  lui  a  assignées, 
à  moins  qu'elle  né  l'ait  destiné  à  une  mort  préma- 
turée. 

Toutefois  cependant,  nous  ne  pensons  pas  qu'au- 
cune exception  ne  puisse  avoir  lieu  ,  et  à  l'égard  des 
plantes  qui  ont  besoin  de  beaucoup  de  nourriture , 
telles  que  \esjhchsiaj  les  verbena^  les  pétunia,  etc., 
le  moyen  d'obtenir  promptement  de  beaux  échan- 
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tillpDs  esl  4e  donner  tout  d'abord  aux  jeunes  plantes 
des  pots  d'un  grand  volume.  Quant  aux  plantes  plus 
délicates  comme  les  erica  ^  les  epacris  »  etc. ,  ce  serait 
s*exposer  à  des  pertes  fréquentes  que  de  ne  pas  gra- 
duer la  capacité  des  yases  sur  Fàge  et  la  force  des 
individus. 

Jagquin  aine. 

SERRE  CHAUDE. 

IVIEDUNILLA  ,  Lindlby.  Décandrie  monogynie  , 
Lin.  Mélastomacées,  Juss. 

Caractères  génériques.  Tube  du  calice  ovale  ou 
obovale  ,  à  côtes ,  adhérent  à  Tovaire  ;  limbe  tron- 
qué ou  à  quatre  ou  cinq  dents  régulières  continuant 
le  tube;  quatre  ou  cinq  pétales  ovales  ou  obovales , 
obtus,  ou  tronqués  obliquement ,  un  peu  charnus  ; 
huit  ou  dix  étamines  égales  ou  alternativement  une 
grande  et  une  petite,  à  anthères  oblongues ,  liné- 
aires, arquées,  rostrées,  s  ouvrant  au  sommet;  les 
connectifs  à  deux  lobes  ou  bifides  vus  de  face  ,  en 
forme  d'éperon  par  derrière;  ovaire  glabre  au  som- 
met ,  rarement  penché  ;  style  subiilé  renflé  à  sa  base, 
à  stigmate  obtus.  Baie  ovale-oblongue ,  ou  ovale- 
globuleuse,  couronnée  par  le  limbe  du  calice,  à 
quatre  ou  cinq  loges.  Semences  ovales,  lisses. 

Médiniller  a  veuilles  kougeatres,  Medinilla, 
erjrthrophjrlla ,  Paxt. 

Cette  plante ,  originaire  des  Indes  orientales ,  où 
elle   a  été  trouvée  sur  les  monts  Himalaya  par  le 
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collecteur  du  dtic  de  Devonshire,  doit  son  nom  spé- 
cifique h  la  teinte  roùge&tre  qu'ont  les  feuilles  dans 
les  jeunes  individiis.  À  mesure  qu'ils  se  développent^ 
ces  méhies  feuilles  prennent  une  couleur  vert  pâle. 
C'est  un  arbrisseau  qui  parait  ne  devoir  pas  s'élever 
au  delà  d'un  mètre;  sa  végétation  est  d'une  vigueur 
remarquable.  Sa  tige  est  cylindrique,  à  écorce  bru- 
nâtre. Les  feuilles  sont  persistantes ,  opposées,  oblon- 
gués,  lancéolées,  acûminées  ,  à  trois  nervures  prin- 
cipales rougeâtres ,  et  à  court  pétiole  pourpré.  Elles 
sont  d'un  vert  clair,  plus  ou  moius  lavées  de  rou- 
geâtre  selon  l'âge  du  sujet.  Elles  se  développent  au 
sommet  desbrancbes  et  rameaux.  Au-dessous  d'elles, 
sur  la  tige  et  sur  les  branches,  naissent 'de  nom- 
breuses fleurs  réunies  en  bouquet  plus  ou  moins  vo- 
lumineux sur  un  pédoncule  commun  qui  sort  de 
l'écorce  même.  Le  calice,  porté  par  un  pédicelle 
très-court,  est  d'un  vert  jaunâtre  ,  glabre.  Le  limbe 
des  pétales  est  teint  de  pourpre  vif;  les  filets  des 
étamines  sortent  en  faisceau  du  tube ,  ils  sont  blancs 
et  portent  des  anthères  d'un  violet  noirâtre.  La  flo- 
raison a  ordinairement  lieu  en  juin  et  se  prolonge 
assez  longtemps. 

La  culture  du  médiniller  n'est  pas  difficile.  Il  s'ac- 
commode également  de  la  serre  chaude  et  de  la 
serre  tempérée.  Cependant,  il  se  trouve  mieux  d'être 
iraité  pendant  l'été  comme  une  plante  de  serre  tem- 
pérée ,  et  d'être  placé  en  hiver  dans  un  conserva- 
toire dont  la  température  tienne  le  milieu  entre 
celles  des  serres  chaude  et  teiiipérée  ordinaires.  Il 
lui  faut  une  terre  de  bruyère  substantielle;  on  le 
tient  en  pots,  dont  le  fond  doit  être  garni  de  tessons 
casses  et  de  fibres  végétales ,  dans  le  but  de  faciliter 
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Técoulemeat  de  Teau  qu  U  faut  lui  prodiguer  en  été. 
Un  grand  vase  ne  lui  est  pas  néceseaire,  car  ses  ra^ 
cines  s'étendent  peu  ,  et  il  se  nourrit  en  grande 
partie  par  des  espèces  de  callosités  situées  à  la  base 
de  jsa  tige. 

On  le  multiplie  de  boutures  que  Ton  fait  sur  une 
couche  chaude  et  sous  cloches ,  et  pour  lesquelles  on 
doit  préférer  les  jeunes  rameaux ,  qui ,  quoique  assez 
loi^  k  s  enraciner ,  le  sont  beaucoup  moins  que  les 
boutures  faites  avec  du  bois  trop  dur. 

Cet  arbrisseau  »  que  nous  ne  connaissons  encore 
que  dans  notre  établissement ,  nous  parait  devoir  in- 
téresi^er  les. amateurs.  Il  y  est  en  multiplication,  et 
nous  pourrons  bientôt  satisfaire  aux  demandes. 

Jacquin  aine. 


NEOTTIA ,  SwARTz.  Gynandrie  diandrie,  Lin. 
Orchidées ,  Juss. 

Caractères  génériques.  Corolle  h  six  divisions  ; 
les  trois  extérieures  ou  sépales  jointes  ensemble  au* 
tour  de  la  base  du  labellum,  distinctes  à  leur  sommet. 
Labelie  renflée ,  couverte  par  les  deux  autres  divi- 
sions intérieures  ou  pétales;  deux  anthères  placées 
derrière  le  stigmate  ;  un  ovaire  muni  d'un  style  , 
surmonté  d'une  appendice  aiguë ,  à  stigmate  oblique. 
Une  capsule  s'ouvrant  par  ses  angles. 

ISéottis  rbmarqi}able^  Neotiia  speciosa^WiLLBf 
sp.pl.  4, p.  7a.  —  Gawl.  ,  In.  CuRT.,  Bot.  mag.  — 
A.i!CDR.y  Bote  rep.  i ,  p.  3,  t.  3.  —  Jacq.  ,  ic  rar.  3  , 
t.  600,  collect.  3 ,  p.  164.  —  SwARTz,  Orch.  p.  226. 
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—  Serapias  speciosa ,  Gmel.  ,  Syst. ,  p.  69 .  —  Rbd. 
Lil.,  t.  4o4*  (Voyez  la  planche.) 

Plante  herbacée ,  acaule  ,  terrestre ,  formant  une 
agglomération  de  plantes  qui  peuvent  se  séparer 
facilement  ;  racines  en  forme  de  tubercules  fusifor- 
meSy  assez  gros,  longs  de  plus  d'un  décimètre , 
bruns.  Faisceau  de  feuilles  radicales,  ovales-lancéo- 
lées, aiguës,  rétrécies  dans  le  bas,  à  pétiole  court , 
engainant ,  entières,  plus  ou  moins  ondulées  sur  les 
bords,  glabres,  mais  couvertes  de  beaucoup  de 
points  saillants  qui  les  rendent  un  peu  rudes  au  tou- 
cher, longues  de  25  centim. ,  à  cinq  nervures  prin- 
cipales, dont  la  médiane  très-saillante  en  dessous, 
canaliculée  en  dessus. 

Du  centre  de  ces  feuilles  se  développe  une  tige 
longue  de  4^  centimètres  environ  ,  cylindrique , 
droite  ,  glabre,  d'un  vert  très-pâle  dans  le  bas, ron- 
gea tre  dans  le  haut ,  munie  de  dix  à  douze  brac- 
tées disposées  tout  le  long  de  la  tige.  Les  premières 
d'un  rose  verdâtre,  les  autres  d'un  beau  coloris  rose, 
lancéolées.  Au  sommet,  trente  fleurs  environ,  munies 
chacune  d'une  bractée  de  même  forme  que  celle  de 
la  tige  ,  presque  sessiles ,  d'un  beau  rose  vif.  Avant 
l'épanouissement  complet  des  fleurs ,  ce  qui  est  le 
plus  beau  moment  de  Tinflorescence  ,  les  bractées 
sont  larges  et  d'une  belle  couleur  rose  carminé  vif 
très-remarquable. 

Fleurs  à  trois  sépales  rouges  lancéolés  ,  allongés 
et  comme  soudés  à  la  base  ;  deux  pétales  roses  un 
peu  moins  larges;  labelle  avec  deux  lobes  latéraux 
terminés  en  pointe;  opercule  non  caduc  adhérent 
par  la  base.  Deux  masses  polléniques  très-allougées; 
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colonne  rosée,  un  peu  velue»  terminée  par  une  poioie. 
Ovaire  oblong ,  rétréci  infiérieurement ,  blanchâtre 
ou  d'un  rose  pâle,  triangulaire,  creusé  de  deux 
sillons  sur  chacune  de  ses  faces  ,  un  peu  disposé  en 
spirale. 

Cette  néottie ,  originaire  de  la  Jamaïque  et  des 
autres  régions  équinoxiales  de  l'Amérique ,  se  cul- 
tive en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  concassée. 
Elle  a  besoin  de  la  serre  chaude ,  et  se  multiplie , 
non  sans  quelques  difficultés,  par  l'éclat  de  ses  racines 
tuberculeuses. 

F.  Cbls. 


Sur  t influence  des  grandes  masses  d arbres  ,  et  la 
nécessité  de  reboiser  la  crête  des  montagnes. 

Les  arbres ,  cette  chevelure  de  la  terre,  jouent  un 
rôle  inmiense  dans  la  nature.  Elle  leur  a  assigné  des 
fonctions  dont  l'influence  se  fait  sentir  au  loin; 
rhomme  a  su  les  connaître ,  mais  son  génie  ne  sem- 
ble pas  vouloir  en  tirer  tout  le  parti  possible.  Qu'on 
me  permette  donc  de  consigner  ici  quelques  obser* 
vations  sur  cette  influence  générale  qui  ne  s'exerce 
au  reste  que  lorsqu'ils  sont  réunb  en  masses  d'une 
certaine  étendue. 

Parmi  ces  rois  du  règne  végétal  créés  en  tous 
lieux  pour  former  la  plus  belle  parure  du  globe ,  je 
n'ai  point  à  m'occuper  ici  de  l'importante  classe  des 
arbres  fruitiers  cultivés  pour  leurs  produits  aussi 
agréables  qu'utiles.  Cette  note  se  rapporte  unique- 
ment aux  arbres  forestiers,  qui,  massés  en  nombre 
plus  ou  moins  grand  ,  remplissent  alors  les  fonctions 
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que  le  Créateur  lear  a  asaigaées  dans  ses  combioai- 
sonfi  aussi  admirables  qu'immortelles.  . 

LÀ  où  nul  arbre  me  végète ,  le  sol  est .  desséché 
et  stérile ,  et  sa  surface  calcinée  par  les  feux  du  so- 
leil ne  donne  pas  même  naissance  au  plus,  chétif 
lichen  ;  la  température  est  i>ruJbnte  ^  et  l'air  embrasé 
porte  le  feu  dans  les  veines  des  animau^.  Là»  au 
contraire ,  où  )es  acbres  sont  nombceux ,  une  végé- 
tation brillante  témoigne  deieur  influence.;  l'air, 
rafraîchi  par  l'évaporation  de  l'humidité  qu'ils  entre- 
tiennent ,  est  plus  respirable  et  les  animaux  y  jouis- 
sent d'une  vie  moins  haletante.  Mais  dans  les  con- 
trées où  leur  masse  est  considérable  et  hors  de 
proportion  avec  l'étendue  de  leur  sol ,  le  froid  est 
rigoureux.  C'est  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer 
l'âpre  climat  que  tous  les  historiens  s'accordent  à 
donner  à  l'ancienne  Germanie,  et  à  la  Gaule  avant  la 
conquête  de  Jdies  César.  Même  encore  aujourd'hui , 
dans  les  immenses  et  épaisses  forêts  que  l'on  ren- 
contre sous  la  zone  torride ,  on  tnouve  une  tempéra- 
ture analogue  à  celle  des  pays  septentrionaux*  he 
voyageur  qui  pénètre  sous  leur  voûte  formidable  est 
souvent  obligé  d'y  faire  du  feu  pendant  la  nuit , 
tandis  que  dans  les  parties  découvertes  il  est  en  proie 
à  une  chaleur  dévorante.  Outre  le  froid  qui  r^ne 
en  cette  circonstance,  il  est  des  cas.où  leur  nombre 
exagéré  devient  la  cause  d'une  humidité  surabon- 
dante et  nuisible.  C'est  ainsi  qu'il  existe  dansi'Ar 
mérique  et  dans  l'Afrique  des  terres  conlinuelleipent 
noyées  sous  les  eaux ,  parce  que  ces  parties  basses 
sont;  couvertes  de  forêts  immenses  dont  les  lianes 
lient  toutes  les  parties  ,  et  qui ,  fermant  complète- 
ment tout  accès  aux    rayons  solaires    et  même   à 
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la  lumière  ,    n'y  permettent  aucune   évaporation. 

Ainsi  )  dans  cette  dernière  circonstance  y  si  le  feu 
ou  la  cognée  faisait  de  larges  clairières  dans  ces  bois 
impénétrables,  la  chaleur  y  exercerait  son  action,  et 
dessécherait  et  consoliderait  ces  immenses  marais. 
Les  cours  d'eaii  moins  alimentés  par  les  pluies  abon- 
dantes que  ces  grands  végétaux  attirent^  y  devien* 
draient  plus  paisibles  et  ne  s'étendraient  plus  sur  les 
contrées  environnantes.  De  même  s'il  était  donné  h 
la  puissance  humaine  de  créer,  sur  les  sables  des  dé* 
serts  africains ,  des  forêts  dont  les  cimes  appelant  les 
nuages  verseraient  une  humidité  fécondante  sur  ce 
sol  brùlé  que  leurs  détritus  couvriraient  peu  à  peu 
d'un  humus  végétal  où  de  nouvelles  plantes  pour- 
raient vivre  k  leur  tour,  on  verrait  successivement 
devenir  habitables  ces  tristes  lieux  où  la  voix  du  fu- 
neste Simoun  soulevant  les  sables  est  la  seule  qui  se 
fasse  entendre. 

Mais  laissons  ces  contrées  d'un  autre  hémisphère, 
où  ce  serait  folie  d'espérer  voir  un  jour  entreprendre 
ces  gigantesques  améliorations.  Je  ne  les  ai  citées  que 
pour  donner  une  idée  de  l'influence  de  ces  grandes 
masses  d'arbres.  Revenons  sur  notre  territoire ,  et 
examinons,  en  regardant  comme  admis,  ce  qui  est 
à  peu  près  incontestable  ,  les  effets  que  je  viens  de 
signaler,  s'il  ne  serait  pas  possible,  par  des  plantations 
habilement  combinées,  d'y  combattre  le  fléau  des 
inondations ,  qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  semble 
vouloir  périodiquement  ruiner  quelques-uns  de  nos 
départements  méridionaux. 

Déjà,  depuis  longtemps,  des  doléances  se  sont 
élevées  de  divers  points  du  royaume  contre  l'abus 
des  défrichements,  que  la  fureur  dévastatrice  qui  a 
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régoé  pendant  les  premières  années  de  notre  grande 
révolution  avait  porté  au  plus  haut  degré.  Voici  ce 
qu'écrivait,  en  1807,  Victor  Yvart;  c'est  à  peu 
près  le  résumé  de  ces  plaintes  : 

a  Les  défrichements  des  montagnes  ,  surtout , 
et  des  coteaux,  dont  la  pente  rapide  devait  les  pré- 
server irrévocablement  d'avoir  leurs  flancs  mobiles 
déchirés  par  le  fer  de  la  charrue  ,  qui,  dans  ce  cas, 
devient  un  instrument  profane,  amènent  inévitable- 
ment la  stérilité  et  la  misère  ,  au  lieu  de  la  fertilité 
et  de  labondance  qu'un  faux  calcul  et  quelques 
succès  éphémères  avaient  fait  entrevoir.  Il  y  a  long- 
tempsque  les  habitants  des  hautes  Cévennes,  du  Gé- 
vaudan ,  de  l'Isère,  des  Hautes-Alpes ,  de  la  Drôme , 
du  Mont-Blanc,  des  Pyrénées  et  de  plusieurs  autres 
parties  de  la  BVance,  en  ont  fait  la  triste  expérience. 
Ces  positions  élevées  et  déclives,  que  de  profonds 
ravins  ne  tardent  pas  à  sillonner  lorsqu'on  les  dé- 
friche inconsidérément ,  et  qui  présentent  bientôt  le 
spectacle  hideux  d'un  squelette  décharné ,  sur  lequel 
l'eau,  ne  trouvant  plus  rien  qui  puisse  la  retenir, 
coule  avec  une  rapidité  proportionnée  aux  pentes, 
sont  aussi  la  patrie  des  bois,  qui ,  soutirant  sans  cesse 
de  l'atmosphère  une  bienfaisante  humidité,  la  trans- 
mettent aux  plaines  voisines,  en  même  temps  qu'ils 
conservent  les  sources,  et  soutiennent  puissamment, 
par  l'entrelacement  de  leurs  racines,  l'édifice  chan- 
celant de  toutes  les  élévations  que  le  temps  abaisse 
et  détruit  insensiblement.  » 

Dans  toutes  les  contrées  où  la  hache  révolution- 
naire détruisait  ces  utiles  forêts,  il  y  avait  unanimité 
pour  annoncer,  comme  conséquence  inévitable,  une 
disette  de  bois  pour  les  besoins  journaliers  et  la  ma- 


I 


2S5 

rine;  une  stérilité  toujours  croissante,  et  une  cause 
d'inondations  impétueuses  produites  paj  les  eaux 
descendant  du  sommet  et  des  flancs  des  montagnes 
dénudées,  sans  obstacles  et  avec  rapidité,  sur  les  terres 
qu'elles  couvrent  de  sable  et  de  galets  ;  une  altération 
de  la  température,  d'où  la  perte  successive  des  oliviers, 
la  coulure  plus  fréquente  de  la  vigne,  des  gelées 
tardives  fi^ppant  souvent  les  arbres  fruitiers,  des  se-* 
cheresses  plus  longues  ruinant  les  récoltes ,  enfin  la 
perte  d'abris  et  plus  de  dépaissance  pour  les  trou- 
peaux. Ces  plaintes ,  justes  alors,  sont  encore  justi- 
fiées aujourd'hui  par  les  fatales  inondations  de  1 840 
et  1843  qui  ont  désolé  les  bords  de  la  Durauce,  de 
la  Drôme,  du  Gard,  de  l'Isère,  de  la  Saône,  du 
Rhône,  etc.  En  vain  les  ingénieurs  ont  multiplié  les 
travaux  d'art.  Quelque  bien  étudiés  et  exécutés  qu'ils 
aient  été,  et  malgré  le  dévouement  des  habitants 
pour  les  défendre,  ils  ont  été  impuissants  contre  un 
pareil  fléau.  Le  remède  est  donc  ailleurs ,  et  le  re- 
boisement prompt  de  toutes  les  crêtes,  défrichées  avec 
tant  d'imprévoyance,  peut  seul  parvenir  successive- 
ment à  arrêter  le  mal  qui  menace  d'aller  croissant. 

Sans  ce  moyen  ,  un  jour  viendrait  où  il  faudrait 
abandonner  aux  eaux  les  parties  basses  de  ces  dépar- 
tements ,  converties  en  lacs  pendant  la  saison  des 
pluies,  et  en  marais  infects  durant  les  chaleurs  de 
l'été  ;  les  montagnes  et  collines  stériles  n'offriraient 
plus  que  des  crêtes  pierreuses  et  ravinées,  d'où  les 
eaux  pluviales  se  précipiteraient  soudainement  en 
torrents  dévastateurs  ,  tandis  que  les  terres  intermé- 
diaires arrosées  seulement  par  le  passage  rapide  de 
ces  eaux  torrentielles  seraient  le    reste  du  temps 
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desséchées  par  une  chaleur  dévorante ,  «que  rendrait 
plus  îotense  encore  le  rayonnement  calorifique  pro- 
duit par  le  front  chauve  des  rochers. 

A  ce  lugubre  tableau  ,  malheureusement  trop 
vrai,  opposons  celui  qu'offriraient  ce$  riches  contrées 
si  des  masses  suffisantes  d'arbres  étaient  sagement 
réparties  sur  les  points  nécessaires ,  dans  le  triple 
but  de  les  protéger  contre  les  pluies  torrentifsUes,  les 
vents  impétueux  ,  et  contre  les  funestes  sécheresses 
de  l'été. 

J'ai  dit  que  les  arbres  attiraient  à  eux  les  nuages 
et  les  faisaient  résoudre  en  pluie.  Il  en  résulte  que 
les  chutes  d'eau  sont  plus  fréquentes  et  moins  dévas- 
tatrices que  lorsqu'elle   tombe  en  grande  masse  à 
la  fois.  Mais,  outre  cet  avantage  précieux,  la  terre 
végétale  successivement  amoncelée  à  leurs  pieds  par 
la  décomposition  de  leurs  détritus  retiendrait  toute 
celle  dont  elle  s'imbiberait ,  tandis  que  les  racines 
des  arbres  pénétrant  dans  les  moindres  fissures  des 
pierres  et  des  rochers  y  ouvriraient  autant  de  canaux 
à  l'infiltration  des  eaux ,  qui ,  après  une  marche  plus 
ou  moins  longue  et  tortueuse,  iraient  sourdre  au 
pied  des  collines  pour  se  répandre  en  filets  dans  les  val- 
lons où  elles  amèneraient  une  fraîcheur  bienfaisante. 
Les  pluies  ainsi  mieux  réparties  trouveraient  à  leur 
écoulement  un  débouché  suffisant  dans  les  grandes 
artères  créées  par  la  nature,  et  dont  elles  ne  franchi- 
raient   les   limites    que  fort   rarement.  Le    génie 
humain    parviendrait    sans    peine   à   oppo^r   des 
obstacles  suffisants  à  ces  inondations  exceptionnelles. 
On  verrait  alors  la  sécurité  renaître  dans  les  lieux 
témoins  de  scènes  de  désolation,  et  la  fertilité  du  sol 
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y  ramener  Tabondance  par  des  récoltes  régulières , 
affranchies  des  événements  qui  les  rendent  incer- 
taines. 

Les  dépenses  qu'un  pareil  reboisement  pourrait 
occasionner  ne  sont  rien  en  comparaison  des  pertes 
qu'il  éviterait;  et  d'ailleurs,  outre  son  influence  gé^ 
nérale  sur  la  température ,  le  cours  des  eaux  et  la 
sécurité  des  récoltes,  il  donnerait  lui-même  un  jour 
un  produit  qui  en  deviendrait  la  compensation. 

A  mon  avis,  tout  retard  est  fatal.  La  population 
d'environ  quinze  départements  y  est  essentiellement 
intéressée ,  et  de  tous  les  points  de  la  France  qui  ne 
peut  rester  indifférente  aux  maux  qui  menacent  une 
portion  si  notable  de  sa  grande  famille ,  devraient 
s'élever  des  voix  unanimes  pour  demander  le  reboi- 
sement de  toutes  les  crêtes  de  montagnes  aujour- 
d'hui dénudées  y  et  surtout  de  celles  connues  pour 
avoir  été  boisées  alors  que  les  diverses  saisons  avaient 
une  marche  plus  régulière ,  et  que  les  années  n'étaient 
pas  ,  pour  ainsi  dire,  marquées  périodiquement  par 
des  désastres  plus  ou  moins  graves. 

Le  gouvernement  doit  aider  de  sa  main  puissante 
cette  œuvre  de  régénération ,  soit  par  des  allocations 
de  fonds ,  soit  par  des  dégrèvements  d'impôts ,  ou 
des  plantations  exécutées  aux  frais  de  l'État.  En  at- 
tendant, les  autorités  locales  sur  les  terrains  commu- 
naux ,  les  propriétaires  sur  leurs  propres  fonds ,  de- 
vraient entreprendre  des  plantations  pour  arracher  à 
la  stérilité  les  parties  culminantes  qui  pourraient  s'y 
trouver,  et  ces  plantations,  quoique  partielles ,  con- 
courraient cependant  à  l'intérêt  général. 

Plusieurs  pins  et  sapins ,  et  le  mélèze  d'Europe  , 
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conviennent  parfaitement  aux  sommités  les  plus 
élevées  des  montagnes  ;  plus  bas  le  chêne ,  le  châ- 
taignier, le  tremble  et  le  saule  marceau ,  réussissent 
très-bien.  Il  est  préférable  de  semer,  car  la  dépense 
est  beaucoup  moindre  »  et  Ton  ne  doit  pas  craindre 
d'être  prodigue  de  graines  ,  parce  qu'il  faut  s'atten- 
dre à  de  nombreuses  pertes.  Il  serait  prudent  aussi 
de  mêler  à  tous  ces  semis  des  graines  de  mahaleb  ou 
bois  de  Sainte-Lucie ,  qui  pousse  partout ,  et  fournit 
beaucoup  de  feuilles  et  de  rejetons.  Le  point  essen- 
tiel est  d'obtenir  une  végétation  quelconque ,  car, 
quelle  que  soit  la  graine  qui  lèvera ,  on  peut  être  sur 
d'y  faire  végéter  ensuite  l'essence  que  l'on  préférera. 
Au  reste,  mon  intention  n*est  pas  d'aborder  la  ques- 
tion des  travaux  qu'une  pareille  opération  peut  né- 
cessiter,  mais  d'insister  pour  qu'elle  se  fasse  ,  sans  se 
laisser  arrêter  par  les  difficultés  ou  les  frais  de  l'en- 
treprise. Une  fois  toutes  les  crêtes  reboisées ,  le  gou- 
vernement devra  imiter  la  prévoyance  de  Léopold- 
Joseph,  grand-duc  de  Toscane,  en  ne  permettant 
jamais  de  défricher  et  cultiver  le  sommet  des  mon- 
tagnes jusqu'à  une  certaine  limite. 

ROUSSELON. 
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HORTICULTURE. 

Quinzième  exposition  publique  de  la  Société 

royale  d Horticulture. 

Cette  société  a  tenu  son  exposition  publique,  du 
12  au  1 6  juin  i844»  ^^^  Torangerie  de  la  chambre 
des  pairs* 

Cette  exhibition  doit  faire  date  dans  ses  annales  » 
par  les  preuves  éclatantes  de  sympathie  que  Thorti* 
culture  a  reçues  des  hautes  régions  sociales,  où  son 
mérite  commence  enfin  h  être  apprécié. 

Depuis  quelques  années,  en  effet,  le  jardinage  a  été 
Tobjet  d'encouragements  notables.  La  Société  royale 
d'horticulture  est  placée  sous  la  haute  protection  du 
roi,  qui,  chaque  année,  lui  accorde  une  allocation 
pécuniaire;  madame  la  duchesse  d'Orléans  fonde 
bientôt  un  prix  annuel  consistant  en  une  médaille 
dor  de  300  fr.  ;  madame  la  duchesse  de  Nemours, 
qui  partage  avec  son  noble  époux  le  protectorat  de 
la  Société  d'horticulture  de  Rouen  ,  crée  à  son  tour 
une  pareille  récompense  en  faveur  du  Cercle  général 
d'horticulture.  Enfin,  à  celte  exposition,  apparaît  pour 
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la  première  fois  la  médaille  d*or  fondée  par  madame 
la  princesse  Adélaïde. 

M.  le  duc  Decazesy  qui  ne  se  borne  pas  à  accorder 
aux  produits  horticoles  une  gracieuse  hospitalité, 
crée  la  grande  médaille  d'argent  dite  du  Luxembourg. 
Mais,  en  connaisseur  profond  des  mérites  de  Thorti- 
culture 9  il  s'en  constitue  le  Mécène  zélé,  et  sa  voix 
persuasive  intercède  en  sa  faveur  dans  les  rangs  éle- 
vés dc)a  société.  M.  le  comte  deRambuteau,  préfet 
de  la  Seine,  non  moins  amateur  et  connaisseur  que 
M.  le  grand  référendaire,  fonde  aussi  une  grande  mé- 
daille d'argent  spécialement  attribuée  aux  productions 
maraîchères,  qui ,  pour  être  moins  brillantes,  ont  une 
utilité  incalculable  dans  une  ville  comme  Paris,  et 
exigent,  de  la  part  des  jardiniers  qui  les  créent ,  une 
intelligence  et  une  activité  dont  on  n'a  nulle  idée 
dans  le  grand  monde. 

Les  espérances  que  M.  le  duc  Decazes  avait  fait  con- 
cevoir, &  l'exposition  du  Cercle  général  d'horticulture, 
et  que  j'ai  mentionnées  dans  le  numéro  d'avril  der* 
nier ,  viennent  aussi  de  se  réaliser.  Grâces  à  sa  haute 
influence,  aux  efforts  et  au  zèle  de  MM.  Héricart  de 
Thurjr  et  Chereau  présidents  des  deux  sociétés  riva- 
les qui  siègent  à  Paris,  une  association  de  dames  pa- 
tronesses  de  l'horticulture  s'est  formée,  sous  la  prési- 
dence de  madame  la  baronne  de  Mackau ,  et  deux 
médailles  d'or  ont  été  offertes  aux  exposants.  Honneur 
et  grâces  soient  rendues  à  ces  aimables  protectrices 
qui  ne  dédaignent  pas  de  couronner  de  simples  jar- 
diniers. Mais  aussi  le  jardinage  n'a-t-il  pas  pris  un 
rang  honorable  parmi  les  industries,  depuis  que  M.  le 
duc  Decazes  a  revendiqué  le  litre  de  premier  jar^ 
dinier  du  Luxembourg?  Mot  heureux  qui  élève  la 


profession  d'horticulteur  à  sa  juste  valeur,  et  eilipè^ 
chera  qu'uo  sourire  parfois  dédaigoeux  n  accueille  la 
déclaration  qu  on  est  jardinier,  de  la  part  de  ceux  qui 
ignorent  ce  que  c'est  et  qui,  aujourd'hui,  sur  la  pa- 
role de  M.  le  grand   référendaire,   voudront   bien 
croire  sans  doute  que  cest  au  moins  quelque  chose. 
Mais,  avant  de    parler  de  l'exposition,  je  dois 
proclamer  les  noms  des  dames  patronesses  pour  les 
signaler  à  la  reconnaissance  de  tous   les  amis   de 
l'horticulture;  ce  sont,  suivant  l'ordre  alphabétique  : 
Mesdames  la  comtesse  dAudiffret^  la  comtesse 
de  Boignes^  la  comtesse  de  Castellane^  Cunin^Gri- 
dainey  la  marquise  de  Dalmade,  la  duchesse  Deca^ 
zes ,  Delessert^  la  comtesse  Duchâtel^  la  marquise 
dHarcourtj   la   vicomtesse  Héricart  de  Thurj\ 
Jacqueminotf  Lebrun^  la  baronne  de  Mackau,  prÉ'- 
siDENTE,  la  comtesse   de  Meulan,  secrétaire  ,   la 
comtesse  Molé^  la  comtesse  de  Rambuteau,  la  ba- 
ronne/ame5  de  Rothschild ^  la  baronne  Nathaniel 
de  Rothschild^  la  baronne  Salomon  de  Rothschild, 
la  comtesse  de  Ségur. 

Sous  un  tel  patronage ,  Thorticulture  doit  redou- 
bler d'efforts  et  de  zèle  pour  perfectionner  encore,  s'il 
est  possible,  les  diverses  branches  de  son  domaine.  En 
161 5,  de  triste  mémoire,  elle  a  perdu  son  unique  et 
bienfaisante  protectrice,  l'infortunée  Joséphine; 
1844  lui  en  rend  vingt  non  moins  bonnes  et  non 
moins  dévouées  à  sa  prospérité  et  dont  l'exemple  ne 
peut  manquer  de  faire  connaître  dans  le  monde  l'im- 
portance de  cet  art  à  la  fois  si  utile  et  si  charmant. 

Cependant,  tout  en  consignant  ici,  comme  ami 
du  jardinage,  l'expression  d'une  sincère  reconnais- 
sance pour  ces  faveurs  si  justement  accordées  a  sou 
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mérite ,  je  ne  craindrai  pas  de  signaler  à  TaUem-^ 
tion  de  ses  protecteurs  un  service  réel  et  d'une  portée 
plus  grande  que  Ion  serait  heureux  de  lui  voir 
rendre.  Ce  serait  de  donner  à  la  Société  royale  d'hor- 
ticulture les  moyens  de  faire  rechercher,  dans  les 
contrées  encore  peu  explorées  du  globe ,  les  végétaux 
qui  ne  seraient  pas  connus,  afin  d'en  enrichir  le  com- 
merce horticole  français,  qui,  pour  les  nouveautés  , 
est  beaucoup  trop  tributaire  de  Fétrasger.  Sans  doute 
cette  société  n'est  pas  assez  riche  pour  entretenir  di- 
vers collecteurs,  mais  espérons  qu'avec  le  temps  et 
grâce  à  l'esprit  d'association  habilement  dirigé  vers 
ce  but,  elle  le  pourra  un  jour.  Jusque-là  les  services 
qu'elle  rendsont  de  propager  le  goût  de  l'horticulture 
ce  qui  n'est  pas  san»  utilité  pour  son  commerce.  Il  est 
un  moyen  toutefois  qui  pourrait  dès  à  présent  eréer 
quelques  ressources,  c'est,  à  l'iaiitation  de  l'Angle- 
terre ,  de  (aire  payer  un  droit  d'entrée  aux  exposi* 
tions.  11  n'est  personne  s'intéressant  à  l'horticulture 
qui  se  refuserait  4  cette  rétribution,  sachant  surtout 
que  les  fonds  qui  en  résulteraient  auraient  une  desti- 
nation utile,  et  le  local  deTexposition  ne  serait  pas  in- 
cessamment encombré  par  une  foule  de  promeneurs 
oisifs  qui  y  viennent  par  déso&uvrement  et  sont  un 
obstacle  à  l'examen  des  connaisseurs. 

Il  ne  s'agirait  pas  sans  doute  de  foire  payer  six  ou 
sept  francs  d'entrée,  comme  cela  se  pratique  ches  nos 
voisins  d'outre-mer,  où  tout  se  fait  à  prix  d'argent, 
mais  une  rétribution  de  5o  c.  à  i  fr.  n'aurait  rien 
d'exagéré  et  ne  laisserait  pas  de  marquer  dans  la  re^ 
cette  sociale. 

Passons  maintenant  au  rendu-compte  de  l'exposi- 
tion de  juin*  Si  je  ne  me  suis   pas  trompé,  cent 


dix  exposants  y  ont  pris  part.  Cependant  le  catalbgtfo 
n  en  mentionne  que  cent.  Ils  étaient  amsi  répartis  : 
soixante-douze  ayant  apporté  des  productions  de 
rkorticulture  proprement  dite  ;  vingt  des  objets  d'art 
et  des  livres  plus  ou  moins  horticoles  ;  et  dix<»liuit  des 
articles  d'industrie  jardinière. 

En  somme  cette  exposition ,  du  reste  favorisée  par 
la  saison  y  est  une  des  plus  brillantes  que  nous  ayons 
vues.  Près  de  a^Soo  plantes  fleuries  paraient  les  gra* 
dins  et  étaient  rehaussées  par  le  feuillage  varié  des  ar* 
brisseauz  exotiques,  qui,  quoique  sans  fleurs ,  se  mon- 
traient avec  avantage  ;  des  fruits  forcés  et  conservés 
et  quelques  légumes  complétaient  l'ensemble  des  pro- 
duits horticoles. 

Je  vais  rendre  compte  des  récompenses,  ce  qui 
me  permettra  de  faire  connaître  les  choses  qui 
m'ont  paru  remarquables,  et  de  placer  mes  obser- 
vations à  côté  de  celles  du  public ,  dont  je  serai 
l'écho. 

1"*  La  médaille  d'or  de  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans a  été  décernée  à  MM.  Gels  frères ,  chaussée  du 
Maine,  à  Montrouge.  Leur  lot,  incontestablement  le 
plus  nombreux  et  le  plus  riche  en  végétaux  rares  et 
de  prix,  comptait  plus  de  4^0  plantes.  On  y  remar- 
quait, parmi  celles  de  serre  chaude,  des  orchidées  , 
des  palmiers,  un  bon  choix  de  plantes  de  serre  tem- 
pérée, leur  collection  de  conifères  et  de  cactées.  La 
voix  publique  a  confirmé  cette  récompense. 

2""  Ija  médaille  d'or,  offerte  par  madame  la  prin- 
cesse Adélaïde,  appartenait  h  la  rose  nouvelle  jugée 
la  plusbelle.  Parmi  celles  qu'avait  exposées  M.ÏUrdt, 
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{ardinier  en  chef  du  Luxembourg ,  un  thé  de  couleur 
jaune-soufre*  clair,  fa  fleur  volumineuse  et  pétales 
larges  y  a  été  jugé  digue  de  cette  médaille  et  a  reçu 
en  outre  le  nom  de  madame  Adélaide.  Chacune  des 
autres  nouveautés,  expaséespar  cet  habile  cultivateur, 
a  été  dédiée  à  Tune  des  dames  patronesses.  C'est  une 
galanterie  justement  motivée. 

3*  La  première  médaille  ûTor  des  dames  patrones- 
ses  de  l'horticulture  devait  être  décernée  à  la  plus 
riche  collection  de  plantes  en  fleurs,  r—  MM.  Cels  , 
frères,  l'ont  reçue,  sans  doute  fa  cause  de  la  rareté 
des  plantes  fleuries  qui  rendait  effectivement  leur 
collection  la  plus  riche. 

4**  La  deuxième  médaille  dor  de  la  même  société 
appartenait  aux  plus  beaux  fruits  forcés;  elle  a  été 
décernée  fa  M.  Grison  ,  jardinier  en  chef  de  M.  le  ba- 
ron Salomon  de  Rothschild ,  fa  Suresnes.  On  admirait 
efiectivemeut  les  pêches,  les  raisins  et  les  prunes  for- 
cées qui  venaient  de  ces  cultures.  Au  reste  la  con- 
currence   n'était  pas  redoutable;  il  n'y  avait  que 
M.  Strater,  jardinier  de  M.  de  Lestapis,  qui  eût  pré- 
senté une  corbeille  de  pêches  peu  nombreuses,  mais 
belles  et  obtenues  sur  des  arbres  plantés  de  l'année. 
Beaucoup  de  personnes  s'étonneront  moins  de  cette 
observation  du  catalogue,  lorsqu'elles  sauront  que  l'on 
fait  venir  chaque  année  des  Pays-Bas  des  pêchers  que 
les  cultivateurs  hollandais  disposent  pour  être  chauf- 
fés. Ces  arbres  qu'ils  dressent  en  éventail  sont  déplan- 
tés et  replantés  chaque  année  et  taillés  excessivement 
courts,  jusqu  au  moment  où  ils  peuvent  être  vendus. 
Ces  déplantations  successives  empêchent  l'arbre  de 
s'asseoir  dans  le  sol,  et  la  taille  courte  y  maintient  la 


sève.  Oo  les  fait  venir  en  hiver,  et  y  plantés  en  janvier 
dans  un  conservatoire  disposé  pour  les  chauffer,  ils 
végètent  rapidement  et  fructifient  en  moins  de  quatre 
mois. 

5"*  La  grande  médaille  d argent  de  la  ville  de 
Paris  était  destinée  au  plus  beau  lot  des  produits  de 
la  culture  maraîchère.  —  M.  Pivert  ,  rue  du  Fau- 
bourg-du-Temple,  94»  a  obtenu  ce  prix.  Son  lot  se 
composait  de  deux  melons  cantaloup  fond  gris ,  de  6 
choux-fleurs  y  de  4  choux  pommés  cœur-de-bœuf, 
de  3  pieds  de  tomate ,  d'une  botte  de  carottes  et  de  6- 
romaines  blondes. 

6*  Grande  médcdlled argent  dite  du  Luxembourg. 
Elle  était  destinée  à  récompenser  la  plus  belle  spé-- 
cialité  des  produits  maraîchers. -— M.  Dulac»  rue 
Picpus,  5)  a  reçu  cette  distinction.  J'ignore  pour  quelle 
spécialité  elle  a  été  décernée,  mais  le  lot  de  ce  cultiva- 
teur se  composait  d'un  melon  prescott  fond  gris ,  de 
chicorée  demi-fine, de  choux  pommés  cœur-de-bœuf, 
de  carottes  courtes  de  Hollande,  de  choux-fleurs  et  de 
radis  roses  hâtifs. 

La  culture  maraîchère  n'avait  qu'un  petit  nombre 
de  représentants,  ce  qui  n'était  pas  étonnant  à  une 
époque  de  l'année  où  des  travaux  incessants  accablent 
les  hommes  laborieux  qui  s'y  livrent.  Cependant  je 
dois  citer  encore  MM.  Daveme^  rue  de  la  Chapelle , 
10,  à  la  Villette;  Moreau,  rue  de  Charonne,  80;. 
Josseauntef  grande  rue  de  Reuilly,  178,  Lecail^ 
loutj  grande  rue  de  Charonne,  92,  qui  avaient  exposé 
des  productions  analogues  à  celles  des  deux  cultiva- 
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teurs  que  je  viens  de  citer ,  et  enfin  M.  Brouette  de 
Ville-d'Avray,  qui  avait  envoyé  deux  potirons. 

La  Société  royale  dliorliculture  avait  ouvert  les 
concours  suivants  : 

1*  Concours  pourlaplus  belle  plante  enJLeur  la 
mieux  cultivée.  —  Point  de  prix. 

ti"*  Concours  pour  la  plante  dont  la  floraison  la 
plus  parfaite  sera  la  plus  éloignée  de  son  époque 
naturelle.  — Prix  à  M.  Jacques,  jardinier  du  roi  à 
Weuilly,  pour  son  chrysanthemumindicum  parfaite- 
ment fleuri  et  dont  la  floraison  moyenne  est  à  la  mi- 
octobre.  Son  lot  se  composait  d'une  trentaine 
de  plantes  de  serre  chaude  et  d'une  quarantaine 
de  plantes  de  serre  tempérée  en  fleurs.  Parmi  ce» 
dernières  était  le  dasjlirion  longifoHum ,  fleurissant 
pour  la  première  fois  en  France,  et  plusieurs  variétés 
du  gladiolus  ramosus. 

Z^  Concours  pour  la  plus  belle  collection  de 
plantes  fleuries  y  en  genres  ^  espèces  et  variétés 
tranchées  dont  le  nombre  ne  pourra  être  moindre 
de5o. 

Le  prix  a  été  remporté  par  M.  Martine ,  fleu- 
riste ,  rue  des  Bourguignons^  dont  le  lot  n'est  pas 
inscrit  au  catalogue  ;  et  une  noention  honorable  à 
M.  Barbier  ,  rue  de  Seine,  8:» ,  à  Neuilly.  L'équité 
de  ce  jugement  a  paru  douteuse  à  un  assez  grand 
nombre  de  personnes.  On  avait  remarqué ,  dans  le 
lot  de  MM.  JAGQtJfK  firères,  ïi  genres  difiërents  en 
12  espèces  de  plantes  de  serre  chaude  en  fleurs,  3» 
genres  de  plantes  de  serre  tempérée  en  5k  espèces^ 
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et  28  genres  de  plantes  de  pleine  terre  en  34  espèces , 
toutes  également  fleuries,  en  tout  70  genres  et  97 
espèces  ou  variétés ,  et  Von  s'accordait  à  reconnaître 
que  ce  lot  remplissait  et  au  delà  les  conditions  de  ce 
concours,  car  nul  autre  n'était  aussi  varié  en  genres 
et  en  espèces  tranchées.  Parmi  elles  on  en  voyait  de 
nouvelles  et  d'intéressantes,  comme  lesjuanuUoa  au-' 
rantiaca^  eschinanthus  ramosissimus  y  tetranema 
Mexicana ,  columnea  Lindlejana ,  appartenant  à 
la  serre  chaude;  plusieurs  bruyères  remarquables, 
le  primula  sinensis  albu  plena,  le  xanthosia  rotun^ 
difolia^  à  la  serre  tempérée,  et  dans  les  plantes  de 
pleine  terre ,  le  cheiranthus  longifolius  Jl.  rubro 
violaceOy  gain  obtenu  de  semis,  et  dont  nous  don- 
nons la  figure  dans  ce  numéro.  Malheureusement, 
comme  je  l'ai  dit,  le  catalogue  n'indique  pas  la  com- 
position du  lot  de  M.  Martine,  dont  il  m'a  été  diffi- 
cile de  saisir  l'ensemble,  enclavé  qu'il  était  au  mi- 
lieu d'autres  lots.  Cependant,  on  s  accorde  à  dire 
qu'il  était  moins  nombreux.  Le  lot  de  M.  Baabier 
était  assez  remarquable;  il  contenait  39  genres  en 
1 5o  espèces  ou  variétés,  où  les  calcéolaires,  lespelar- 
gonium  et  les  cinéraires  étaient  en  majorité.  Il  s'y 
trouvait  aussi  des/raises. 

4*  Concours  pour  la  plus  belle  collection  de  ro^ 
siers  enjleurs^  dont  le  nombre  ne  pourra  être  au-- 
dessous de  100  variétés  cultivées  en  pots. 

Le  premier  prix  a  été  accordé  à  M.  Margottin  , 
horticulteur,  rue  des Trois-Ormes .  n**  3,  boulevard 
de  la  Gare.  Son  lot  se  composait  de  1 1 4  variétés  de 
roses  fleuries  d'une  belle  culture  et  d'un  beau  choix. 
Le  deuxième  prix  a  été  décerné  à  M.  Fëvêque  dit 
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René,  horticulteur,  boulevard  derHôpilal,  4^,  qui 
avait  exposé  1  aS  rosiers  fleuris. 

5^  Concours  pour  la  collection  de  roses  JUurs 
coupées  j  représentant  le  plus  grand  nombre  de 
sections  de  ce  genre ,  et  dont  le  nombre  ne  pourra 
être  moindre  de  :200  variétés. 

Le  prix  ne  pouvait  être  refusé  à  la  belle  collection 
de  M.  V''  Verdier  ,  cultivateur  de  roses ,  rue  des 
Trois-Ormes,  n*  5,  boulevard  de  la  Gare,  qui  comptait 
près  de  5oo  variétés  nommées ,  et  classées  par  ordre 
de  tribu.  Cette  collectiouy  qui  occupait  le  centre  de 
Forangerie,  y  produisait  un  effet  admirable.  Cer- 
tain journal ,  sans  doute  pour  dénigrer  cette  riche 
collection,  incontestablement  la  plus  belle,  a  dit 
que  les  roses  coupées  sont  une  chose  détestable  parce 
qu'elles  ne  permettentpas  plus  de  juger  du  mérite  du 
rosier  qu'il  n  est  possible  déjuger  de  la  beauté  (Tune 
femme  par  une  mèche  de  ses  cheveux.  Cette  compa- 
raison est  aussi  fausse  que  ridicule,  puisque  la  fleur  est 
à  un  rosier  ce  que  la  figure  est  à  une  femme.  On  pou- 
vait d'ailleurs  parfaitement  apprécier  les  qualités  de 
ces  fleurs  et  reconnaître  leur  bois,  M.Verdier  ayant  eu 
soin  d'y  laisser  des  portions  de  rameaux  suffisantes. 
Ces  roses,  dont  le  pédoncule  baignait  dans  l'eau  d'une 
petite  bouteille,  et  qui  étaient  d'ailleurs  remplacées 
aussitôt  que  fanées,  ont  constamment  montré  une 
plus  grande  fraîcheur  que  les  rosiers  en  pots  dont 
les  fleurs  étaient  déjà  passées  le  second  jour. 

Après  la  collection  de  M.  V""'  Verdier  ,  je  dois  citer 
encore  le  lot  de  M.  Berger,  rue  du  Marché-aux*Che- 
vaux,  i3;  celui  fort  remarquable  de  M.  Burel,  rue 
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des  FraDcs«Bourgeois*Sl-Marcel ,  ii  ;  ceux  de  MM. 
Ferrând,  rue  de  laGlacière-Saiot-Marcet,  7;  Jacques, 
jardinier  de  M.  de  Mondeville ,  au  château  de  Sainte- 
Radegonde;  Jamîn,  rue  de  BufFon;  Souchbt  père, 
il  Bagoolety  pour  ses  roses  de  File  Bourbon^  obtenues 
de  semis  9  et  M.  Uthérart,  à  Farcy-les-Lys,  qui  avait 
exposé  en  même  temps  quelques  sujets  de  la  variété 
obtenue  par  lui,  et  qui  porte  son  nom,  du  rohinia 
pseudo^acacia . 

6*  Concours  pour  la  plus  belle  rose  obtenue  des  e-- 
mis par  r exposant,  et  non  encore  dans  le  commerce. 

M,  Laffay,  cultivateur  de  roses  à  Bellevue,  était 
un  concurrent  redoutable  pour  M.  Hardy.  Sa  col- 
lection en  fleurs  coupéesse  composait  d'une  centaine 

de  roses  presque  toutes  nouvelles ,  parmi  lesquelles 
se  faisaient  remarquer  la  rose  mousseuse  princesse 
de  Joinvillej  les  hybrides  perpétuelles  comtesse 
Tannegui  Duchàtel^  et  comtesse  Mole;  la  rose 
perpétuelle  la  Reine  s'y  trouvait  aussi ,  et  témoignait 
encore  à  cette  exposition  de  la  persistance  de  sa 
beauté.  C'est  la  rose  dédiée  à  la  princesse  de  Join- 
ville  qui  a  remporté  le  prix. 

7**  Concours  pour  une  ou  plusieurs  plantes  bien 
cultivées  y  enjleur^  les  plus  nouvellement  introdui- 
tes dans  le  royaume. 

Le  prix  a  été  adjugé  à  M.  Ryfkogel,  horticul- 
teur, rue  de  Vaugirard,  i35,  dont  le  lot,  composé 
de  beaucoup  de  nouveautés  d'une  grande  fraîcheur, 
le  méritait  incontestablement.  On  y  remarquait  un 
statice  macrophjrlla  ^  qui  a  été  couronné,  et  le 
coleonema  pulchrum  ,    à   la  forme   pyramidale  si 
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gracieuse,  et  au  feuillage  délié,  et  que  nous  avons  fi- 
guré dans  ce  numéro. 

8*  Concours  pour  une  ou  plusieurs  plantes ^u* 
ries^  les  plus  nouvelles  ^  obtefuies  de  semis  ^Jait  et 
suffisamment  justifié  p€ur  V exposant. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Maungre, 
horticulteur  y  rue  Gouvion  Saint-Cyr,  à  Neuilly, 
pour  sa  belle  et  très-remarquable  collection  àials^ 
troemeria ,  formée  par  ses  semis ,  et  aussi  reçom- 
mandable  par  le  nombre  que  par  la  variété  du  fond 
des  fleurs  et  des  stries  et  macules  qui  les  distinguent. 
Le  deuxième  prix  à  M.  Lémon ,  rue  des  Noyers , 
3  y  à  Belleville,  pour  ses  nombreuses  variétés  ai  iris  ^ 
qu'il  attribue  au  type  germanica?  Ce  lot,  auquel 
était  jointe  une  fort  belle  collection  àe  pelargonium  j 
élégamment  disposé  sur  des  gradins  et  surmonté 
d'un  besiujruccaglaucescens  en  fleurs,  offrait  un  coup 
d'œil  charmant.  Une  mention  honorable  a  été  accor- 
dée à  M.  SouGHET  fils,  horticulteur  à  Bagnolet. 

9*^  Concours  pour  la  collection  la  plus  méritante 
de  pivoines  en  arbre  ou  herbacées. 

Le  prix  a  élé  décerné  à  M.  Guérin  Modeste,  rue 
des  Couronnes-Mesnil-Montant ,  84,  à  Belleville, 
pour  sa  collection  en  ce  genre  qu'il  affectionne  par- 
ticulièrement, et  dans  lequel  il  réussit  à  merveille. 
Il  n'avait  au  reste  aucun  concurrent. 

1  o*  Concours  pour  la  collection  la  plus  méritante 
de  rhododendrum  arboreum  et  ses  variétés»  — 
Point  de  prix. 
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11»  Concours  pour  la  plus  belle  collection  de 
pelargonium. 

Prix  à  M.CH4UYiàRB,  rue  delà  Roquette,  pour 
sa  collection  en  fleurs  de  près  de  loo  variétés,  toutes 
fort  remarquables  et  bien  cultivées.  Ce  lot,  au  reste , 
ne  se  composait  pas  uniquement  de  pelargonium , 
et  un  assez  grand  nombre  d'autres  plantes  les  accom- 
pagnaient. Des  mentions  honorables  ont  été  accor- 
dées à  MM.  Lé  MON  et  Souchet  fils. 

I  a"*  Concours  pour  la  plus  belle  collection  de 
plantes  de  serre  chaude  dont  au  moins  ao  en 
fleurs. 

Le  prix  de  ce  concours  a  été  décerné  à  M.  Ch. 
MoREL,  horticulteur,  rue  Ménil-Montant ,  83.  Celte 
collection,  peu  nombreuse,  a  paru  digne  au  jury  de 
cette  récompense ,  par  le  bon  état  des  plantes  et  les 
belles  orchidées  fleuries  dont  tout  le  monde  admi- 
rait les  formes  et  couleurs  bizarres.  Ensuite  les  deux 
médailles  d'or  accordées  à  MM.  Cels  avaient  mis  leur 
collection  hors  de  concours. 

1  y^  Concours  pour  les  plus  beaux  légumes  nou- 
veaux  ou  perfectionnés  par  la  culture. 

Le  prix  de  ce  concours  a  été  accordé  à  M.  Tripet 
Leblanc, pour  son  rheumhjrbridum^SvfHËJ^G.y^mé^ 
lioré.On  fait,  avec  les  pétioles  des  feuilles,  des  tourtes 
et  des  confitures  qui  se  rapprochent  assez  de  la  gelée 
de  groseilles  blanches. 

M.  âht.  Jagquik  ,  cultivateur  à  Olainville,  avait 
exposé  une  corbeille  de  sa  chicorée  sauvage  amélio- 
rée, déjà  couronnée  à  une  précédente  exposition. 
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14"  Concours  pour  tes  plus  beaux  légumes  for-- 
ces.  — Point  de  prix. 

1 5*  Concours  pour  les  plus  beaux  fruits  de  table 
forcés. 

Une  médaille  d'or  des  dames  patronesses  ayant 
été  adjugée  aux  fruits  de  M.  Grison,  il  n  y  a  point  eu 
de  prix  pour  ce  concours. 

i6'  Concours  pour  les  plus  beaux  fruits  de  table 
conservés. 

Ce  prix  a  été  accordé  à  M.  V*'  Paquet  ,  pour  des 
pommes  reinette-franche,  reinette  du  Canada,  cal- 
ville-blanc, et  des  poires  de  Saint-  Germain,  conser- 
vées ^T  procédé  y  dit  le  catalogue.  Nous  aurons  sans 
doute  avant  peu  l'avantage  de  connaître  ce  procédé , 
car  la  société  n'admet  pas  au  concours  des  fruits  con- 
servés par  un  moyen  particulier  sans  que  Texposant 
le  fasse  connaître.  C'est  du  moins  ce  qui  est  arrivé  à 
M.  Masson,  jardinier  en  chef  du  domaine  de  Chan- 
tilly dont ,  à  une  précédente  exposition,  les  fruits  ont 
été  mis  hors  de  concours  par  suite  de  son  refus  de 
faire  connaître  son  procédé  de  conservation.  Mais  ici 
ya-t-il  procédé?  On  remarquait  en  effet  de  fort 
belles  poDunes  de  calville  de  M.  Lepère,  de  Mon- 
treuil,  conservées  naturellement;  une  corbeille  de 
fruits  de  M.  Malot  ,  de  Montreuil ,  et  les  poires  et 
les  pommes  de  M.  Dupuy-Jamain,  barrière  de  Fon- 
tainebleau ,  également  fort  remarquables ,  et  conser- 
vées sans  moyen  particulier. 

Dans  le  concours  des  amateurs ,  M.  l  Homme  ,  jar- 
dinier en  chef  de  l'école  de  médecine,  a  obtenu  le 
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premier  prix  pour  les  plantes  de  serre  chaude ,  col- 
lection fort  bien  choisie  et  cultivée ,  et  dans  laquelle 
se  trouvaient  bon  nombre  d'orchidées  remarquables. 
Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Bachoi^x,  jardi- 
nier de  M.  de  Bois-Milon,  à  Bellevue.  Son  lot^  com- 
posé de  plantes  appartenant  aux  serres  chaude  et  tem- 
pérée ,  parmi  lesquelles  on  remarquait  un  beau  choix 
de  cactées,  offrait  plusieurs  individus  rares  dont  la 
belle  culture  atteste  Thabileté  de  ce  jardinier.  Enfin  ^ 
M.  YivET ,  jardinier  de  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo, 
à  Montretout^  a  obtenu  une  mention  honorable  pour 
ses  semis  de  verveines,  de  pétunia  et  de  pelargo- 
nium. 

Après  cette  énumération  des  prix  distribués  par  la 
Société  d'horticulture  aux  productions  du  jardinage 
proprement  dit,  il  me  reste  encore  à  signaler  les 
choses  qui  m'ont  paru  dignes  de  remarques  dans  les 
lots  des  exposants  qui  n  ont  point  été  couronnés. 

Mais  avant,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  connaît 
tre  une  opinion  qui  avait  une  certaine  faveur  parmi 
les  visiteurs  de  l'exposition.  On  savait  qu'à  Gand, 
le  jury  chargé  de  décerner  les  récompenses  s'était 
empressé  d'admettre  dans  son  sein  tous  les  horticul- 
teurs étrangers ,  afin  de  donner  à  ses  décisions  une 
plus  grande  autorité  et  un  cachet  d'impartialité  in- 
contestable. On  désirerait  que  cet  exemple  fût  imité 
à  Paris,  et  que  les  visiteurs  étrangers  à  la  capitale, 
et  qui  possèdent  des  connaissances  horticoles ,  fus*^ 
sent  admis  dans  le  jury  des  médailles  avec  voix  dé- 
libérative.  A  la  dernière  exposition,  il  y  avait  à  Paris 
bon  nombre  d'horticulteurs  et  deux  présidents  de 
sociétés  d'horticulture  de  départements,  et  on  aurait 
aimé  qu'ils  fussent  admis  à  délibérer  sur  le  mérite 
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des  lots.  Cet  usage  n'aurait-il  pour  résultat  que  d'im<- 
poser  silence  à  ceux  des  exposants  qui ,  laissés  sans 
récompense  y  se  plaignent  de  la  partialité  du  jury  »  se- 
rait digne  d'être  adopté.  Ces  étrangers ,  en  effet,  ne 
verraient  que  les  plantes  sans  connaître  les  exposants  ; 
connaissance  qui  ne  peut  échapper  aux  membres  du 
jury  y  quelques  précautions  qu'on  prenne,  car,  en 
relation  continuelle  avec  les  horticulteurs  de  Paris 
et  de  ses  environs ,  ils  reconnaissent  leurs  lots  rien 
qu'à  la  nature  des  végétaux ,  et  à  l'état  de  leur  cul- 
ture. 

Je  reviens  maintenant  à  ce  qui  me  reste  à  dire, 
et  je  commence  par  les  beaux  ananas  de  M.  Bebg- 
MANN,  jardinier  du  baron  de  Rothschild,  à  Boulogne  » 
et  surtout  la  nouvelle  variété  Queen  of  Moscow,€{m 
parait  mériter  toute  l'attention  des  primeuristes; 
les  cerises  Lemeivier  de  M.  Souchet  père,  de  Bagno- 
let,  et  royale  de  M.  Lepère,  qui  ont  causé  plus 
d'une  tentation  ;  les  fraises  de  M.  Barbot,  rue  des 
Bourguignons,  3i,  et  celles  de  M.  Jamin,  rue  de 
Buffon;  les  anthirrhinum  de  MM,  Gérard  et  Cour- 
tois, quai  de  la  Mégisserie,  i6;  les  arbrisseaux- et 
arbustes  de  M.  Godefroy,  à  Ville  d'Âvray. 

Il  faut  que  je  signale  encore  les  cactus  specio^ 
sissimus  de  M.  Quillardet,  rue  du  Buisson  Saint- 
Louis,  9;  les  calcéolaires  de  M.  Thibaut  ,  horticul- 
teur, rue  Saint-Maur,  4^9  ^^  ^^  ^*  Vivet,  déjà 
cité;  les  cinéraires,  et  les  dahlia  de  M.  DuF0i,rue  des 
Amandiers  Popincourt ,  4^  9  ^^^  seuls  de  l'exposition, 
mais  dont  la  floraison  prématurée  laissait  à  désirer; 
les  fuchsia  de  MM.  Salter,  Thîbalt  et  Vivet;  les 
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giroflées  quarantaine  d'Erfurth  de  M.    Tripet  Le- 
blanc,  plus  rares  que  belles-,  les  beaux  hjrdrangea 
Japonicade  M,  Paillet,  rue  d'Austerlitz,  17;  les 
nerium  de  M.  Mabtre  ,  rue  de  l'Oursine,  1 14  bis,  qui 
lui  ont   valu  un   rappel  de  médaille  ;  les  œillets  de 
MM.  Ragonot-Godefroy,  avenue  de  Marbœuf ,  et 
DuBOs    aîné ,  à   Pierrefitte  ;  les  œillets  de  poêle  de 
M.  DuPUY  Jamain;  les  pensées  de  MM.  Burel,  rue 
des  Francs-Bourgeois  Saint-Marcel ,    11,  Chartier  , 
Ragonot-Godefroy  et  Thibaut  ;  les    belles  plantes 
vivaces  de  pleine  terre  de  M.  Pelé,  rue  de  FOursine, 
3i  :  collection  fort  intéressante,  et  qui  méritait  un 
encouragement  ;    les  jolies  renoncules  de  M*"*  V* 
Quètel,  de  Caen ,  et  de  M.  Tollard  jeune,  place  des 
Trois  Maries,  45  enfin,  je  ferai  remarquer  qu'outre 
cette  dame  qui  a  envoyé  des  renoncules  de  Caen, 
MM. Marre  fils,  horticulteur  à  Villefranche  (Avey- 
ron),  et  Porcher  ,  horticulteur  à  Tours,  ont  témoi- 
gné de  leur  dévouement  à  la  société  en  fournissant 
quelques  plantes  à  son  exposition. 

La  librairie  et  les  beaux-arts  ont  reçu  aussi  leurs 
récompenses. 

VArt  de  construire  et  de  goui^erner  les  serres  , 
I  vol.  in-4**>  a  paru  mériter  une  médaille  décernée  à 
M.  Neumann,  son  auteur.  MM.  Grobéty  et  Roger 
ont  reçu  une  médaille  pour  leurs  fleurs  artificielles. 
Leur  branche  de  Paulownia  Imperialis  faisait,  vrai- 
ment illusion. 

Les  poteries  horticoles  de  M.  Follet,  rue  des  Char- 
bonnierS'Saint-*Marcel,  ontégalementobtenu  un  prix. 
C'est  ce  qui  a  lieu  à  peu  près  pour  eMovS  \i  toutes  les 
Juillet  i8*i.  20 
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expositions.  Mais^  je  dois  me  hâter  de  dire  que  Uni-^ 
jours  de  nouvelles  formes  gracieuses  et  variées  vien- 
nent justifier  ces  récompenses.  A  cette  exposition , 
on  remarquait  de  très-jolis  vases  suspendus  et  dis- 
posés de  façon  à  recevoir  des  bougies  ou  des  lampes 
Carcel,  et  à  devenir  ainsi  des  lustres  rustiques  fort 
élégants. 

Les  appareils  de  chauffage  de  MM.  Fontaine  frè- 
res ont  reçu  une  mention  honorable. 

Enfin  j  je  citerai  encore  les  appareils  de  chauffage 
de  M.  Gervais,  les  jardinières  de  M.  Agard,  les 
verres  à  boutures  et  les  cloches  de  M.  Leune^  les 
outils  horticoles  de  MM.  Arnheither,  Bernard  et 
Groulon  y  les  treillages  mécaniques  de  M.  Tronchon, 
les  fils  de  plomb  de  M.  Poulet,  etc. 

Parmi  les  peintures,  les  tableaux  de  fleurs  et  fruits 
de  M"^  Delaporte*Bessin  et  de  M*'^  Emilie  Cornuel 
ont  été  mentionnés  honorablement. 

Ainsi  donc,  exposition  brillante,  et  résultats  plus 
brillants  encore,  tel  est  le  résumé  de  cette  solennité 
horticole. 

L'impression  générale  qui  en  reste  est  favorable 
à  Vhorticulture;  elle  a  fait  un  grand  pas  dans  l'opi- 
nion publique  9  et  a  trouvé  de  solides  appuis  dans  les 
rangs  élevés  de  la  société,  qui  l'accueilleront  davan- 
tage chaque  jour. 

En  terminant  ce  rapport  déjà  bien  long,  j'a- 
jouterai une  dernière  observation.  C'est  que  j'ai 
trouvé  une  grande  générosité  à  la  Société  d'horticul- 
ture  de  donner  place  dans  ses  expositions  aux  pro- 
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ductions  de  Fart  qui  a  pour  objet  les  fleurs  artificielles. 
Cet  art,  aujourd'hui  très-perfectionné ,  ne  se  contente 
plus  de  préparer  pour  la  coiffure  ou  la  toilette  des 
dames  de  séduisants  ornements,  à  Taide  desquels  il  a 
pénétré  en  triomphateur  dans  le  domaine  de  la  mode  ; 
il  crée  des  plantes  entières  en  pots  ou  en  caisses ,  et 
les  pare  de  leurs  plus  belles  fleurs,  et  bientôt  il  sera 
en  possession  de  fournir  à  lui  seul  la  parure  des  dames 
et  les  décorations  des  salons  destinés  aux  bals  et  aux 
(êtes  de  la  haute  société.  Jusqu'alors  ses  produits  sont 
pluschersque  ceux  du  jardinage,  mais  ils  résistent  da- 
vantage à  la  chaleur  des  appartements, aux  émanations 
humaines  et  à  tous  les  inconvénients  qui  résultent  pour 
les  fleurs  naturelles  de  leur  séjour  dans  un  local  consa- 
•cré  toute  une  nuit  à  la  danse.  C'est  donc  un  rival  dange- 
reux que  l'horticulture  laisse  entrer  dans  la  place ,  et 
qu'elle  ne  pourra  vaincre  que  par  l'extrême  bas  prix 
des  plantes  fleuries  qu'elle  aura  à  fournir  aux  soirées. 
Elle  doit  avec  empressement  au  contraire  encoura- 
ger les  bouquets  et  coiffures  en  fleurs  naturelles  de 
MM.  Debrt  et  Lachaume  qui  les  font  admirablement. 
C'est  une  concurrence  à  créer  pou  r  les  fleursartificielles. 

ROUSSELON. 


JARDIN   FRUITIER. 

Un  mot  sur  le  Groseillier^cerîse. 

J'ai  fait  connaître  ce  groseillier  dans  ces  Annales , 
page  1 20  de  l'année  courante.  J'en  ai  parlé  comme 
d'un  très-beau  fruit,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la 
figure  jointe  à  cette  note,  et  j'ai  félicité  M.  Ad.  Se- 
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néclauze  de  Bourgargental  de  son  introduction  en 
France.  Je  n'avais  pas  alors  aussi  bien  examiné  cet 
arbuste  que  je  Tai  fait  depuis,  et  c'est  pourquoi  je 
viens  aujourd'hui  signaler  à  nos  lecteurs  une  cir- 
constance qui  importe  beaucoup  à  sa  conservation. 
J'ai  remarqué  que  fort  peu  d'arbustes  étaient 
aussi  vivement  attaqués  que  lui  par  les  colimaçons , 
qui  s'en  montrent  extrêmement  friands.  Aussitôt 
qu'il  commence  à  pousser^  il  est  assailli  par  ces  mol- 
lusques qui  s'attachent  à  ses  jeunes  pousses,  à  ses 
fleurs  et  à  ses  fruits  en  vert.  Le  vieux  bois  lui-même 
n'est  pas  respecté.  J'engage  donc  les  horticulteurs  et 
les  amateurs  qui  désirent  conserver  intacts  leurs  gro- 
seilliers-cerises à  les  visiter  souvent  depuis  le  premier 
développement  des  bourgeons  jusqu'à  la  maturité 
des  fruits ,  afin  de  les  débarrasser  des  colimaçons  qui 
les  infestent,  et  surtout  durant  la  floraison.  Si  Ton 
néglige  de  prendre  ce  soin,  la  végétation  est  lan- 
guissante, et  une  partie  des  fruits  avorte. 

B.  Gamdzet. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Aralie  de  la  Chine,  Aralia  SinensiSt  Sibbold. 
/Iralia  Japonica^  Thunb. 

Notre  collègue  ,  M.  Aug.  Gels,  a  déjà  fait  con- 
naître cet  arbre  par  un  article  inséré  page  i54  de 
ces  j4nnales,SLunée  iSSS-iSSg,  sous  le  nom  di  Aralia 
Japonica ,  nom  remplacé  aujourd'hui  par  celui 
ai  Aralia  Sînensis ,  généralement  adopté. 

Parmi  les  nombreux  végétaux  que  le  docteur  Yan 
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Sîebold  a  rapportés  du  Japon,  cet  arbre  oifre  un 
grand  intérêt,  parce  quMl  réussit  très*bien  en  pleine 
terre  sous  le  clinoiat  de  Paris.  Il  a  beaucoup  d^affinité 
avec  YaraMa  spmosa^  arbre  originaire  de  F  Amérique 
septentrionale ,  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  vul- 
gaire d'angélique  épineuse.  D'abord  importé  en 
Hollande  par  le  savant  botaniste  que  je  viens  de  ci- 
ter, il  fut  introduit  à  Paris  en  1 833,  et  provenait  des 
pépinières  de  M.  Makoy,  horticulteur  à  Li^e.  Dès 
lors  ou  s'empressa  de  trouver  un  prompt  moyen  de 
multiplication ,  et  les  boutures  de  tronçons  de  racines 
parurent  être  le  meilleur  procédé.  Elles  réussirent 
en  effet  parfaitement ,  et  c'est  ainsi  que  cet  arbre 
fut  propagé  et  se  répandit  dans  un  grand  nombre  de 
jardins. 

Cet  arbre,  qui  dans  une  terre  fraîche  et  meuble 
pousse  avec  une  grande  vigueur,  a  fleuri  pour  la 
première  fois  en  France  en  1840.  Mais,  en  i843,  les 
fleurs  ont  été  plus  nombreuses,  et  se  sont  même 
montrées  sur  de  jeunes  individus  de  deux  ou  trois 
ans.  La  floraison  a  commencé  vers  les  premiers  jours 
de  septembre  et  s'est  prolongée  jusqu'en  novembre. 
C'est  pour  la  première  fois  que  j'ai  vu  des  graines 
mûres  en  octobre,  lesquelles  ont  été  semées  quelques 
jours  après  leur  récolte. 

Cette  singulière  espèce  a  ordinairement  la  tige 
très-épineuse  ainsi  que  les  rameaux.  Les  feuilles  des 
jeunes  individus  ont  aussi  des  épines  sous  la  nervure 
médiane.  Les  pétioles  communs  ont  également  des 
aiguillons.  Mais,  lorsque  l'individu  arrive  à  Tàge 
adulte,  il  ne  reste  d'épines  que  sur  la  tige  et  les  ra- 
meaux ,  celles  des  feuilles  et  des  pétioles  disparais- 
sent. Ce  fait  est  assez  remarquable  pour  qu'un  jeune 
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aralia  Sinensis  soit  considéré  comme  appartenant  àr 
une  autre  espèce.  Dans  \ aralia  spinosa^  au  contraire^ 
les  jeunes  arbustes  sont  constamment  inermes. 

Tous  les  aralia  Sinensis  qui  ont  fleuri  en  1 84^ 
avaient  les  rameaux  florifères  très-dé veloppés  ;  cba-' 
cun  de  ceux  qui  forment  Fombelle,  et  qui  sont  au 
nombre  de  cinq  à  sept,  avaient  de  5o  k  65  centin^. 
de  long. 

Nous  avons  reçu  de  la  Belgique ,  il  y  a  quelque» 
mois,  un  jeune  arbre  sous  le  nom  à! aralia  edulis , 
mais  jusqu'alors  il  ne  m€  paraît  pas  devoir  être  autre- 
chose  que  Y  aralia  Sinensis  lui-même. 

Pépiw. 

HALESIA,  Lin.  Dodécandrie  Motiogynie.  Lin. 
Styracinées,  Joss. 

Caractères  génériques*  Calice  campanule ,  adhé^ 
rant,  à  quatre  dents;  corolle  campanulée  à  quatre 
divisions;  douze  à  seize  étamines  ;  un  ovaire  adhé- 
rant au  calice,  un  style  terminé  par  un  stygmate 
simple  ;  un  drupe  sec ,  contenant  un  noyau  à  quatre 
loges  monospermes,  dont  deux  ou  trois  avortent 
souvent.  Ce  genre  a  été  dédié  au  docteur  Haies. 

Halbsia  a  semences  bi-ailébs,  ffalesia  djptera  y 
Lin.  Cav.  Dis.  6,  187. 

Lés  nombreux  visiteurs  du  Jardin  du  Roi  ont  pu 
admirer,  pendant  le  mois  de  mai  dernier,  la  floraison 
de  ce  bel  arbre,  qui  y  est  cultivé  depuis  huit  ou 
neuf  ans.  Cet  arbre,  qui  a  pris  la  forme  d'un  énorme 
buisson,  a  une  hauteur  d'environ  5  mètres,  et  sa  tête 
arrondie ,  qui  commence  à  i  met.  5o  à  peu  près 
au**dessus  du  sol,  offre  une  circonférence  de  plus  de 
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3  mètres.  Pendant  sa  floraison ,  qui  a  commencé  dans 
les  premiers  jours  de  mai ,  et  a  duré  près  d'un  mois^ 
il  attirait  tous  les  regards  par  ses  nombreuses  fleurs 
pendantes,  naissant  sur  Técorce  des  branches,  avant 
le  complet  développement  des  feuilles,  et  dont  la 
blancheur  éblouissante  les  £iit  ressortir  d'une  ma- 
nière fort  agréable. 

Cette  espèce ,  originaire  de  FAmérique  du  Nord , 
diffère  peu  de  Yhalesia  tetraptera ,  si  ce  n'est  par  ses 
feuilles  un  peu  plus  laides ^  mais  surtout  par  ses 
griiinès  à  deux  ailes,  tandis  que  dans  cette  dernière 
elles  sont  quadri-ailées»  L'une  et  l'autre  ont  les 
fleurs  blanches  pendantes,  et  les  épanouissent  en  mai. 

Bien  qu'anciennement  connue  en  Europe,  où 
son  introduction  remonte  à  1758,  elle  n'existe  en 
France  que  depuis  une  vingtaine  d'années,  et  parait 
assez  peu  répandue.  C'est  pourquoi  en  voyant  ce  bel 
arbre  produire  par  sa  floraison  un  effet  des  plus  re* 
marquables ,  j'ai  cru  bien  faire  de  le  recommander 
à  l'attention  des  amateurs  jaloux  d'introduire  dans 
leurs  jardins  des  végétaux  d'un  beau  port,  et  capables 
de  résister  en  pleine  terre  pendant  la  mauvaise  saison. 
C'est  surtout  dans  les  massifs  et  les  bosquets  que  cet 
arbre  peut  trouver  une  position  convenable ,  et  pi*o- 
duire  une  décoration  agréable  et  pittoresque. 

Son  port  est  régulier  ;  ses  rameaux  sont  al- 
ternes ;  ses  feuilles ,  alternes  de  même ,  sont  ovales 
acuminées,  dentées  sur  les  bords;  ses  fleurs  sont 
réunies  en  grappe  de  quatre  ou  cinq  sur  un  pédon- 
cule qui  se  développe  sur  le  vieux  bois.  Le  calice 
est  campanule ,  pubescent ,  à  divisions  courtes  et  ai- 
guës. La  corolle  est  blanche,  le  style  est  plus  long 
que  les  étamines ,  dont  les  anthères  sont  jaunes. 


Si  2 

Cet  arbre  réussit  bieu  ea  pleÎD  air,  dans  une  Verte 

fraîche  et  légère,  k  une  exposition  demi-ombragée, 

A  défaut  de  graines ,  qu'il  ne  mûrit  pas  toujours ,  on 

le  multiplie  assez^  facilement  de  marcottes,  que  Ton 

fait  avec  le  bois  d*un  an.  Les  graines,  quand  on  en 

obtient  de  mûres,  doivent  être  semées  en  terrine 

placée  sur  couche  tiède,  en  ayant  soin  de  mainte*- 

nir  fraîche  la  terre  de  bruyère,  dont  i\  faut  remplir 

la  terrine. 

Jacquin  jeune. 

Giroflée  rouge  violbt  ,  Cheiranthus  Longifo^ 
lias.  Var.  FL  rubro-violaceo ^  (Voyez  la  planche,  et 
pour  les  caractères  génériques ,  page  aao  de  Tannée 
183Ô-1839.) 

J'ai  déjà  fait  connaître,  P^g^  ^86  de  ce  journal,, 
année  1841*18429  une  variété  assez  remarquable 
que  j'avais  obtenue  de  semis  des  graines  du  cheiran-- 
thus  lofigifolius*  Cette  variété,  à  laquelle  j'ai  donné 
le  nom  de  cheiranthus  subulatus,  k  cause  de  ses 
feuilles  longues  et  très-étroites ,  et  en  forme  d'alêne, 
m'a  fourni  des  graines  que  j'ai  semées ,  et  parmi  le 
plant  desquelles  j'ai  trouvé  trois  sous-variétés,  qu4 
nVont  paru  intéressantes.  La  première  a  les  fleurs 
d'un  lilas  tendre  cendré;  la  seconde  les  a  jaune  clair 
passant  au  violet ,  à  l'instar  du  mutabilis ,  et  la  troi- 
sième est  celle  qui  est  l'objet  de  cet  article,  et  dont 
nous  donnons  la  figure. 

Celle--cia  les  feuilles  très-longues  et  étroites;  elle 
se  ramifie  beaucoup,  quoique  ne  s'élevant  guère 
au  delà  de  35  cent. ,  et  donne ,  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  juin   une  trcs-giando  quantité  de   jolie» 
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fleurs  odorantes.  Celles-ci,   d'une  dimension   assez 
grande,  sont  d'abord  d'un  joli  rouge  pourpre,  pas- 
sant ensuite  au  violet  foncé  :  coloris  vraiment  ex- 
traordinaire dans  les  giroflées  à  feuilles  lisses,  qui 
paraissent  se  rapporter  aux  cheiranthus  cheiri  et 
mutabilis  ou  longifolius.    En  m'exprimant  ainsi , 
je  veux  donner  à  comprendre  que  ces  deux  der- 
nières espèces  ne  sont  peut-être  qu'une  variété  Fune 
de  Fautre,  ainsi  que  Ta  pensé  Persoon,  qui  regarde 
le  mutabilis  comme  une  variété  du  longifolius,  qui 
a  lui-même  efiectivement  les  fleurs  changeantes.  L'un 
et  l'autre  d'ailleurs  sont  originaires  des  Canaries,  ce 
qui  est  un  rapprochement  de  plus.  Au  reste,  la  va- 
riété qui  nous  occupe  est  réellement  une  suite  du 
longifolius  ,  puisque  je  suis  certain  de  l'avoir  obte- 
nue d6s  graines  du  subulatus,  provenu  lui-même  des 
semences  du  longifolius.  Ce  serait  toutefois  un  tra- 
vail bien  digne  des  méditations  d'un  botaniste  in- 
struit qu'un  examen  sévère  des   genres  et  des  es- 
pèce^ ,  qui  aurait  pour  résultat  d'en  restreindre  le 
nombre  et  d'en    déterminer  les  caractères  d'une 
manière  nette  et  invariable.  Mais  c'est  plutôt  le  con- 
traire qui  arrive,  et  tous  les  jours  on  voit  de  nou- 
veaux genres  créés  par  le  démembrement  des  an- 
ciens. U  faudrait,  pour  aider  les  savants  dans  cette 
œuvre  importante ,  que  les  cultivateurs  et  horticul- 
teurs qui  s'occupent  de  semis  voulussent  bien  indi- 
quer l'origine  précise  des  variétés  qu'ils  obtiennent, 
avec  toutes  les    circonstances  importantes  qui  ont 
accompagné    leur    naissance.    Ces    renseignements 
détaillés  seraient  des  documents  précieux  pour  les 
botanistes   qui  rechercheraient  la  sincérité  dans  la 
constitution  des  genres  et  des  espèces,  si  cependant 
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ils  voulaient  compter  ces  observations  pour  quelque 
chose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  giroflée,  objet  de  cette  note , 
est  bien  réellement  une  sous-variété  du  longifoUuSj 
obtenue  à  la  deuxième  génération,  et  elle  me  parait 
par&itement  digne  des  soins  des  amateurs*  Elle  se 
cultive  en  pleine  terre,  comxneXe  cheirarUhus  cheiri^ 
et  se  multiplie  de  boutures  qu  on  peut  faire  tout 
leté,  en  pleine  terre ,  à  Tombre»  Toutefois  ^  il  sera 
prudent  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pots  pour  les 
rentrer  dans  la  serre  pendant  l'hiver ,  afin  de  parer 
aux  accidents,  car  les  grands  froids  les  détruisent 
comme  les  giroflées  jaunes  elles-mêmes. 

Jacquin  aine. 

Chèvrefeuille  ob  Brown,  Lotdcera  BrowniL 
Hort.  angl.  (Voyez  la  planche ,  et  pour  les  caractères 
génériques,  page  216  de  Tannée  i838-i839.) 

Cet  arbuste  s'élève  à  75  cent,  et  peut-être  davan- 
tage. Sa  tige  est  brunâtre;  les  rameaux  sont  d'un 
violet  rougeàtre,  vert  glauque  près  des  feuilles.  Les 
feuilles  supérieures  sont  perfoliées,  arrondies,  d'un 
vert  bleuâtre  en  dessus,  d'un  vert  jaunâtre  dessous; 
les  inférieures  sont  libres,  cordiformes,  ovales» 
pointues,  entières,  d'un  beau  vert  luisant. 

Les  rameaux  sont  terminés  par  une  grappe  de 
fleurs,  au  nombre  de  vingt-quatre  ou  trente,  dis- 
posées alternativement  en  verticilles  de  six,  opposées 
par  trois.  Le  calice  est  petit,  court,  un  peu  renflé,  à 
peine  denté,  d'un  vert  pomme;  les  fleurs  sonttubu- 
lées,  renflées  vers  le  haut,  à  limbe  un  peu  campa* 
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iiulé,  divisé  en  cinq  lobes  inégaux;  les  deux  supé- 
rieurs, plus  grands,  profondément  déooupés,  roulés 
en  dehors;  les  trois  inférieurs  plus  obtus,  a  peine 
échancrés,  sillonnés  de  petites  fibres.  Elles  sont 
teintes  d'une  jolie  couleur  rouge  vermillonnée ,  (dus 
pâle  sur  le  limbe  intérieur.  Les  étamines  sont  sail- 
lantes ainsi  que  le  style;  les  filets  sont  pourprés; 
les  anthères  sont  jaune  pâle. 

Ce  chèvrefeuille,  dont  le  lieu  natal  ne  nous  est 
pas  connu ,  nous  a  été  envoyé  d'Angleterre ,  et  nous 
parait  digne  de  l'attention  des  amateurs  par  ses 
belles  et  nombreuses  fleurs,  qui  se  développent  en 
mai  et  juin.  Jusqu'alors  nous  l'avons  tenu  en  pots  en 
bonne  terre  légère,  et  en  serre  tempérée.  Mais  lors- 
qu'il sera  multiplié,  nous  le  ferons  passer  en  pleine 
terre,  où  nous  ne  doutons  pas  qu'il  réussisse.  On  le 
multiplie  facilement  de  marcottes  et  de  boutures 
comme  ses  congénères. 

Jagquin  jeune. 

ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

GOLËONEMâ  ,  Bast  et  Wend.  Pentandrie  mo- 
nogynie ,  Lin.  Rutacées,  Juss.,  §  Diosmées. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  parties,  co- 
rolle à  cinq  pétales  adnés  à  la  base  du  disque ,  au 
fond  du  calice ,  à  onglet  large ,  longitudinalement 
canaliculé ,  à  lame  ouverte.  Dix  étamines  insérées  à 
la  base  du  disque,  plus  courtes  que  les  pétales;  an^*- 
thères  intorses,  biloculaires ,  subarrondies,  s'ouvrant 
longitudinalement;  cinq  ovaires  sessiles,  termioés 
par  des  cornes  ouvertes.  Style  central  de  la  longueur 


3i6 

des  étamines;  stigmate  capité,  papilleux,  comme  à 
cinq  sillons.  Capsule  de  cinq  coques  comprimées, 
ponctuées,  rugueuses,  bivalves;  endocarpe  cartila- 
gineux ,  élastique. 

Ce  genre  est  un  démembrement  du  genre 
Diosma. 

CoLEOKEMA  GRACiBUx,  Coléonema fulchrum ^"BoT . 
Màg.,  t.  3340.  (Voyez  la  planche.) 

Arbrisseau  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
il  s'élève  à  5o  ou  60  centimètres,  et  affecte  une 
forme  pyramidale  des  plus  élégantes.  Tige  ligneuse, 
nue  jusquà  1 5  ou  20  centimètres,  se  ramifiant  en- 
suite. Elle  est  de  couleur  brune,  ainsi  que  les  bran- 
ches; les  rameaux  sont  d*un  vert  fauve;  ceux-ci  sont 
alternes ,  grêles  et  dressés. 

Les  feuilles  sont  linéaires ,  obliques ,  rapprochées 
et  dressées  le  long  des  tiges,  écartées  presque  hori- 
zontalement sur  les  rameaux,  d'un  joli  vert  foncé. 
Elles  sont  d'in^ale  longueur,  mais  généralement 
plus  allongées  le  long  des  tiges  et  à  l'insertion  des 
rameaux.  Celles  des  extrémités  des  rameaux  sont 
d'un  vert  plus  tendre.  Elles  exhalent,  quand  on  les 
froisse,  une  odeur  résineuse  qui  n'est  pas  désa- 
gréable. 

Les  fleurs  naissent  au  sommet  des  jeunes  rameaux, 
quelquefois  par  deux,  le  plus  souvent  solitaires.  Le 
calice  est  d'un  vert  tendre,  et  entouré  de  petites 
feuilles.  La  corolle  forme  le  tube;  ses  pétales  étalés, 
ovales,  sont  longs  de  8  millimètres  et  larges  de  4^ 
ils  sont  d'un  beau  rose  pourpré  sur  les  deux  faces  du 
limbe ,  avec  une  ligne  plus  intense  au  milieu  ;  cette 
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couleur  est  plus  foncée  dans  les  fleurs  naissantes  et 
les  boutons  sont  d*un  pourpre  vif.  L  onglet  des  pé- 
tales est  d'un  jaune  verdàtre. 

Cet  élégant  arbuste,  que  nous  avons  dessiné  dans 
rétablissement  de  M.  Ryfkogel^  rue  de  Vaugi- 
rard ,  i  a5 ,  se  cultive  en  terre  de  bruyère  sablon- 
neuse et  en  pots.  U  lui  faut  la  serre  tempérée  pen- 
dant rhiver,  et  une  exposition  aérée  pendant  Tété. 
On  le  multiplie  de  boutures  que  Ton  fait  sous 
cloches.  Sa  floraison  a  eu  lieu ,  cette  année ,  de  mai 
en  juin. 

ROUSSELON. 

SERRE  CHAUDE. 

Bégonie  a  fleurs  coccinées.  Bégonia  coccinea. 
Paxt.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les  caractères  gé- 
nériques,  page  102  de  Tannée  1 841- 1842-) 

Jusqu^alors  le  genre  Bégonia  s'était  fait  remar- 
quer par  la  variété  de  formes  de  ses  feuilles  curieu- 
ses y  et  par  la  diversité  des  époques  où  se  montrent 
les  fleurs  des  diflérenteS  espèces  ,  diversité  si  réelle 
qu'il  n'est  guère  possible  d'entrer  dans  une  serre  sans 
y  voir  au  moins  une  des  espèces  parée  de  ses  jolies 
grappes  florales;  mais  il  offrait  moins  de  nuances 
dans  leur  coloris  qui  n'avait  pas  une  échelle  chroma- 
tique plus  longue  que  celle  qui  s'étend  du  blanc  au 
rose. 

Mais  voici  que  la  nouvelle  espèce  qui  nou^^  oc- 
cupe, trouvée  dans  les  montagnes  du  Brésil,  et 
teinte  d*un  beau  rouge  écarlate,  nous  apporte  la 
preuve  que  la  nature  n'a  pas  limité  son  coloris  aux 
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seules  nuances  que  nous  avons  indiquées  à  Tînstant. 
Aussi ,  sa  dénomination  de  Coccinea  était  une  telle 
recommandation  auprès  de  tous  les  horticulleurs , 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  se  sont  empressés 
de  se  la  procurer,  et  la  facilité  de  sa  multiplication 
a  répondu  à  cet  empressement ,  de  façon  qu'elle  est 
déjà  répandue ,  quoique  nouvelle  ;  mais  peu  de  per- 
sonnes seulement  ont  eu  l'avantage  de  la  voir  fleurir. 
C'est  pourquoi  f  dès  qu'elle  nous  a  montré  ses  fleurs, 
nous  nous  sommes  hâtés  de  la  faire  figurer  dans  ces 
Annales  où  nous  espérons  qu'on  la  trouvera  avec 
plaisir. 

Le  Bégonia  coccinea  s'élève  à  5o  centimètres 
environ;  il  forme,  par  la  quantité  et  la  disposition 
de  ses  branches,  un  buisson  compacte  et  gracieux, 
surmonté  de  charmantes  panicules  de  fleurs  qui  s'é- 
panouissent au  printemps ,  et  dont  l'inflorescence  se 
prolonge  jusqu'en  juin. 

Les  feuilles,  inégalement  cordiformes  et  irrégu- 
lièrement dentées ,  sont  d'un  vert  frais  en  dessus , 
plus  jaunâtre  en  dessous ,  nervurées»  longues  et  à 
pointes  obliques ,  glabres  ;  la  tige  est  cylindrique , 
d'un  vert  brunâtre.  Du  centre  d'une  colerette  com- 
posée de  plusieurs  foUoles  arrondies  s'élèvent  un  ou 
deux  pédoncules  cylindriques  d'un  beau  rouge  coc- 
ciné,  lesquels  portent  des  pédicelles  dichotomes , 
soutenant  des  fleurs  mâles  et  femelles.  Les  mâles  ont 
quatre  pétales ,  dont  les  deux  intérieurs,  plus  grands, 
d'un  beau  rouge  cocciné.  Au  milieu  sont  groupées  les 
étamines  à  anthères  d'un  jaune  d'or.  Les  femelles 
ont  une  capsule  infère  triangulaire  ailée,  d'un  beau 
rouge  cocciné  sur  les  bords  des  ailes,  et  blanc  pur 
dans  les  angles  ;  les  pétales  sont  également  écarlates 
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et  enveloppent  trois    styles  d'un  jaune  verdâtre. 

Cette  plante ,  si  remarquable  dans  ce  genre  par  la 
la  vivacité  de  son  coloris  exceptionnel ,  doit  être  rem- 
potée dans  un  mélange  composé  d'un  tiers  terre 
franche  l^ère  et  fibreuse,  un  tiers  terre  de  bruyère 
également  fibreuse,  et  un  tiers  terreau  bien  consommé. 
Sa  belle  floraison  tient  à  ce  qu'on  lui  donne  une 
nourriture  substantielle  et  à  ce  qu  on  n'attende  pas 
pour  la  rempoter  que  ses  racines  tapissent  entiè- 
rement les  parois  du  vase.  Il  lui  faut  la  serre- 
chaude. 

Pendant  sa  végétation ,  elle  demande  des  arrose- 
ments  fréquents  ;  c'est  pourquoi  il  faut  garnir  le  fond 
du  pot  de  tessons  ou  de  gros  gravier,  qui  facilitent 
l'écoulement  de  l'eau.  On  la  multiplie  assez  facile- 
ment de  boutures  sur  couche  chaude,  et  étouflTées 
sous  verre.  La  seule  précaution  qui  soit  à  prendre 
dans  cette  opération,  est  de  les  garantir  de  la  pour- 
riture qui  peut  les  détruire. 

Jacquin  aine. 


PLANTES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 

CHORYSEMâ  ,  Labill.  Légumineuses ,  Juss.  Dé- 
candrie  monogjnie,  Lin. 

Caractères  génériques.  Voyez  années  1 833-1 834 , 
page  281. 

Chorysème  a  FEX31LLES  DE  BRUYÈRE,  ChorjTsema 
ericoideSy  Hort.  Petit  arbrisseau  de  3  à  5  décimè- 
tres ;  branches  et  rameaux  érigés ,  presque  filiformes, 
velus  dans  leur  jeunesse,  presque  glabres  ensuite. 
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Feuilles  assez  nombreuses ,  éparses ,  linéaires ,  fili- 
formes, comme  cylindriques^  ou  du  moins  le  parais- 
sant, vertes,  glabres,  avec  une  petite  pointe  mucro- 
née  au  sommet ,  portées  sur  un  très-court  pétiole 
velu ,  longues  de  4  ^  9  millimètres ,  et  en  ayant  tout 
au  plus  un  de  large.  Fleurs  auxiliaires  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  supérieures  d'où  elles  sortent  au 
nombre  d'une  à  deux ,  portées  sur  de  courts  pédi- 
celles  velus,  ainsi  que  le  calice,  qui  est  à  cinq  dents 
obtuses.  Corolle  petite^  à  étendard  et  ailes  jaunes. 
Carène  d'un  pourpre  brun,  ainsi  que  la  base  de  l'é- 
tendard. Ces  fleurs  sont  nombreuses,  et  forment 
comme  des  grappes  terminales. 

Ce  petit  arbrisseau  est  charmant.  Comme  ses  con- 
génères ,  on  le  cultive  en  serre  froide  bien  éclairée  ; 
on  le  multiplie  de  boutures.  Je  l'ai  vu  en  fleur  en 
mai  1 844 » <l^ns  l'établissement  ^^  ^*  Martine,  rue 
des  Bourguignons,  à  Paris. 

Jacques. 


mHHm4bC5 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


HORTICULTURE 


JARDIN   FRUITIER. 


Notice  sur  la  poire  Suint^Lézin  et  la  poire  de  Curé. 

La  poire  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Saint- 
Lézin  est,  ainsi  que  l'ont  dit  plusieurs  pomologistes, 
un  fruit  à  compote  de  peu  de  durée ,  et  de  qualité 
très-médiocre;  mais  elle  est  d'un  très-fort  volume  et 
d'une  beauté  remarquable. 

C'est  une  variété  très-ancienne.  Don  Claude 
Saint-'Étienney  qui  écrivait  sur  les  arbres  fruitiers 
vers  1680,  donne  ce  nom  (écrit  avec  une  s)  à  deux 
variétés  dont  l'une  parait  être  la  nôtre. 

M.  Louis  Noisette  y  dans  son  Jardin  fruitier,  a 
donné  une  bonne  figure  et  une  description  exacte  de 
la  poire  Saint-Lézin  (dont  il  écrit  le  nom  Saint-^ 
Lézain). 

M.  Couverchel^  dans  son  savant  Traité  des  Fruits  ' 
AOUT  1844.  21 


. 
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donne  aussi  une  très-bonne  description  de  la  poire 
Saint-Lézin ,  et  aucun  des  deux  n'accole  à  ce  nom 
ceux  de  Monsieur  le  Curé^  poire  de  Curé^  bonne 
Andréine ,  etc. 

Gomment  se  fait-il  donc  que  le  Bon  Jardinier  per- 
siste, malgré  les  descriptions  et  les  citations  con- 
traires publiées  depuis  plusieurs  années  y  à  donner  ce 
nom  comme  synonyme  à  la  poire  de  Curé ,  variété 
que  l'on  peut  regarder  comme  nouvelle  par  rapport 
au  Saint-Lézin  y  et  dont  le  Pruit  quelquefois  exquis, 
toujours  mangeable  crû,  est  différent  dans  la  forme  ? 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  parla  forme  et  les  qua- 
lités de  leurs  fruits  que  ces  deux  variétés  diffèrent  ; 
elles  se  distinguent  aussi  l'une  de  l'autre  par  le  boi& 
et  par  le  feuillage. 

Quoique  MM.  Couverchel  et  L.  INoisette  aient 
malheureusement  négligé  de  décrire  le  poirier  de 
Saint-Lézin ,  la  description  qu'ils  ont  donnée  de  son 
fruit  ne  permet  guère  de  confondre  cette  variété  avec 
la  poire  de  Curé. 

Le  Saint-Lézin,  recommandable  par  sa  beauté 
seulement ,  ne  doit  être  cultivé  que  dans  les  jaitlins 
très-étendus  où  Ton  veut  réunir  un  grand  nombre  de 
variétés.  La  poire  de  Curé ,  au  contraire ,  mérite  de 
trouver  place  dans  les  jardins  ou  les  vergers  peu  con- 
^dérables. 

Il  importe  donc  de  faire  connaître  les  caractères 
qui  distinguent  ces  deux  variétés  confondues  à  tort 
par  la  Société  d'horticulture  de  Paris  (  t.  XII ,  p.  348  ) 
et  par  le  Bon  Jardinier,  afin  que  la  répulsion  que 
mérite  l'une  ne  s'étende  pas  à  l'autre. 

Pour  mieux  faire  apprécier  les  caractères  différen- 
tiels, je  vais  les  mettre  en  regard. 
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SA.!CT-Usni|  j  %S^  **'"'' 

f  /*  Jardin 

î  \    fruitier. 

)  L.  ffoiHtte  \    Manuel 
SAiNT-LtzAiN  i  i  complet  du 

i  V  Jarainier. 

f  annuaire  da  Jardinier 
\  et  de  l'Agrenome,  1386. 


Arbre  d'une  visneur  tiès-ordinaire , 
prodaiMnlun  nodusou  bourrelet  d'une 
grosseur  remarquable  à  l'endroit  de  la 
greffe ,  lorsqu'il  est  enté  sur  coignas' 
«ier. 

Rameaux  trèa-sroa ,  peu  nombreux  , 
affectant  généralement  la  direction 
oblique  ascendante  assez  ouverte  et  se 
tenant  droits  ou  sans  courbure  dans 
toute  leur  longueur. 

Épiderrae  des  rameaux  marqué  de 
deux  à  trois  rudiments  de  stries  sous 
la  plupart  des  gemmes,  parsemé  de 
lenticeiles  gris-pAle,  peu  ou  point  sail- 
lantes. Sa  teinte  est  généralement  le 
Tert'blond  ou  grisAtre  sur  les  parties 
ombragées  ;  celles  exposées  au  soleil 
sont  blond-rougeâtre. 

Méritfaalles  souvent  inégaux,  quel- 
ques-uns sont  longs. 

Gemmes  triangulaires,  aiguës,  un  peu 
comprimées,  presque  toujours  appli- 
quées contre  les  rameaux.  Elles  sont 
marbrées  brun  et  noir. 


Feuilles  grandes,  larges,  ovales,  ai- 
guës ou  courtement  acuminées,  trés- 
iisses  en  dessus,  vert-clair;  bords  la- 
téraux ordinairement  un  peu  relevés. 
Pétiole  blanc  Serrature  (  denture  des 
feuilles)  petite,  trés-peu  profonde, 
obtuse,  souvent  nulle  à  la  base  des 
grandes  feuilles  qui  naissent  à  l'ori- 
gine des  rameaux. 


Fruittrés-gros«  pyramidal  ou  en  cène 
allongé, tréSrObtus,  à  surface  souvent 
Irréguliére.  Epiderme  jaune  herbacé, 
lisse,  finement  pointillé  gris. 


PoiasdbCoré  L    Épbémérides  de  la 
Poire  de  Clioni  Société  d'Agriculture 
Poire  de  Moif-j    d'Indre-et-Loire, 
SIEUR  (         1833,  p.  13. 

BRLLEi>EBBRRY(i>a/dr«<»  Taîllo  des 
Bon  Papa  <     Arbres  fruitiers , 

Patbr  NoTTB     V2« édition,  page 343. 
Belle  Andbéine  iCou/verchel,  Traité 


Belle  Amdré  ANE  ( 
Belle  Adribnne 

GOEILLETTB  D'dIVBR 

Belle  Héloïse 


des  Fruits. 

Î  Divers  pépinié- 
ristes, à  Angers, 
Fécamp,  Vltry- 
sur^ieine. 


La  bauteur  moyenne  de  ce  fruit  est 
de  12  à  14  centimètres ,  ei  son  grand 
diamètre  de  8  A  9. 

Le  pédoncule ,  assez  gros  sans  être 
charnu ,  est  long  de  25  A  3S  millimé- 
trés. Œil  presqo'à  fleur  du  fruit. 


Arbre  très-vigoureux ,  même  sur  le 
coignassier  auquel  il  s'unit  sans  épais- 
sissement  appréciable  A  l'endroit  de  la 
greffe. 

Rameaux  nombreux  et  loo^s,  de 
grosseur  moyenne,  les  uns  verticaux , 
les  autres  arqués  ou  courbés  au  som- 
met. 

Epiderme  des  rameaux  sans  stries, 
d'un  vert  grisAtre  tirant  sur  le  brun 
pAle  ou  le  roux,  mais  iamais  rougeA- 
tre,  excepté  quand  l'arbre  est  malade. 
Les  lenticeiles  dont  il  est  parsemé  sont 
souvent  saillantes. 


Mérithalles  généralement  égaux  et 
courts. 

Gemmes  coniques,  aiguës,  saillantes, 
peu  ou  point  comprimées,  s'écartantdo 
rameau  an  moins  par  leur  sommet.Elles 
sont  généralement  plus  aiguës,  plus 
épaisses  ou  renflées  et  plus  noires  que 
celles  du  Saint-Lézin  ;  elles  s'écartent 
aussi  davantage  du  rameau. 

Feuilles  de  grandeur  moyenne,  ova- 
les-arrondics ,  aiguës  ou  très-cou rte- 
ment  acuminées,  formes,  vert  foncé, 
presque  planes  ou  à  peine  concave» 
après  leur  parfait  développement.  Pé- 
tiole souvent  teinté  partiellement  rose 
ou  rouge  lorsqu'il  est  frappé  par  le 
soleil.  Serrature  fine,  trés-aiguë. 

Les  feuilles,  dans  cette  variété,  sont 
constamment  plus  petites,  plus  arron- 
dies, plus  vertes,  plus  fermes,  et  leur 
serrature  plus  régulière  et  trés-aiguë* 

Fruit  pyramidal  très-allongé,  lisse 
et  régulier,  se  terminant  en  pointe  ob- 
tuse. Epiderme  vert  pAle  ponctué  gris , 
prenant  lors  de  la  maturité  une  teinte 
jaune-herbacée  pointillée  gris  et  vert. 
Il  est  souvent  rouge  pAlcd'un  côté  sous 
l'Influence  directe  des  rayons  solaires, 
et  a  presque  toujours  une  raie  longi- 
tudinale grise  de  4  A  5  millimètres  de 
large. 

La  hauteur  de  ce  beau  fruit  varie  de 
10  à  13  centimètres,  et  son  plus  grand 
diamètre  est  ordinairement  de  6  à  8. 

Le  pédoncule  a  de  2S  à  40  millimè- 
tres de  long.  L'œil  est  presque  A  fleur 
du  fruit. 
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Saiht-Lézin.  Poire  db  CniÉ. 

Chair  blanche,  demi-fine,  tendre  sans        Chair  dcmi-ftne,  fondante.  Eau  abon- 
être  fondante,  peu  succulente,  sans     danie,  sucrée , agréable, 
saf  eur  remarquable ,  si  ce  n'est  parfois 
«D  pea  d'âpreté. 

Mûrit  ou  plutôt  blettit  en  octobre  et       Mûrit  d'octobre  en  JanTier. 
novembre.  Ce  fruit  est  considéré  eomme  étant 

Jo  seconde  qualité. 

Il  n'est  pas  rare  de  récolter  en  même 
temps  et  sur  le  même  arbre  des  poires 
fondantes ,  sucrées  et  du  premier  mé- 
rite, tandis  que  d'autres  sont  presque 
coriaces  et  sans  saveur.  C'est  surtout 
dans  les  terrains  argileui  et  froids  et 
sous  l'influence  d'une  température  hu- 
mide et  basse  que  le  Poirier  du  Curé 
est  sujet  à  produire  des  fruits  de  qua- 
lité médiocre ,  mais  il  n'est  pas  le  seul 
qui  soit  dans  ce  cas-là. 

Prévost. 


POIRE  FREDÉRICH  DE  WURTEMBERG. 

Une  excellente  Ggure  de  cette  poire,  accompagnée 
d*une  note  descriptive,  a  été  donnée  en  avril  der- 
nier dans  le  Journal  d Horticulture  pratique ,  t.  II, 
pag.  60. 

Quoique  cette  variété  ne  soit  pas  très-nouvelle, 
puisque  je  la  cultive  depuis  dix  ans,  et  qu'elle  est  dans 
les  pépinières  du  Loiret  depuis  treize  ou  quatorze  ans^ 
sous  un  autre  nom ,  il  est  vrai ,  le  Bon  Jardinier 
pour  Tannée  dernière  (1 843)  n'en  dit  pas  un  mot ,  et 
cite  seulement  le  nom.  M.  Couverchel^  dans  son 
Traité  des  fruits  y  n'en  a  parlé  que  d'une  manière 
très-suecinete. 

Les  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Pa^ 
ris  ont  donné  deux  fois  la  description  de  cette  poire  ; 
d'abord,  en  décembre  i832,  avec  Torthographe  ci- 
dessus;  puis  en  décembre  i8349  avec  modification 
dans  l'orlliographe  du  prénom  Frédéric. 

Quoique  ces  deux  descriptions  soient  aussi  exactes 
et  complètes  que  possible,  elles  ne  peuvent  suffire 
pour  faire  reconnaître  avec  certitude  l'identité  de  la 


325 

variété  lorsqu'on  la  possède  sous  un  autre  nom ,  parce 
que,  comme  d' usage |  on  a  négligé  de  faire  connaître 
les  principaux  caractères  distinctifs  de  Tarbre,  et 
pourtant  il  en  a  qui  sont  tellement  remarquables, 
qu'il  suffit  d'avoir  vu  ce  poirier  une  fois  pour  le  re- 
connaître partout. 

C'est  donc  aux  deux  lignes  de  détails  sur  le  bois 
et  les  feuilles  de  ce  poirier,  lesquelles  terminent  la 
note  insérée  dans  le  Journal  <ï Horticulture  pra- 
tique précité ,  que  je  dois  l'avantage  de  savoir,  d'une 
manière  certaine ,  que  la  variété  de  poire  qui  a  été 
mise  en  vente  il  y  a  dix  à  douze*ans  par  quelques  pé- 
piniéristes du  Loiret ,  sous  le  nom  de  vermillon  cfEs" 
pagne ,  n'est  autre  que  celle  dite  Frederick  de  JVur- 
temberg. 

Cette  poire  étant,  sinon  la  meilleure,  au  moins 
l'une  des  meilleures  et  la  plus  belle  de  celles  qui  mû- 
rissent en  septembre ,  je  crois  utile  d'en  donner  ici 
une  description  étendue,  et  d'y  consigner  ce  que 
dix  années  de  culture  de  ce  poirier  m'ont  appris  sur 
son  compte. 

Il  parait  que  la  poire  Frédérich  de  Wurtemberg 
est  due  aux  nombreux  semis  de  feu  M.  Yanmons,  et 
que  c'est  lui  qui  lui  aurait  donné  ce  nom. 

Arbre  fertile,  peu  vigoureux  sur  coignassier,  et 
que,  par  ce  motif,  il  vaut  mieux  greffer  sur  frêne. 

Des  diverses  formes  que  l'on  impose  aux  arbres 
fruitiers ,  celle  en  pyramide  est  la  plus  convenable 
pour  cette  variété,  parce  que ,  à  haut  vent ,  les  fruits 
volumineux  pourraient  tomber  avant  Tépoque  de  leur 
maturité,  et  qu'en  espalier  ils  pourraient  devenir 
trop  promptement  pâteux. 

Rameaux  peu  nombreux ,  élancés ,  verticaux  ou 
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obliques  très-ascendants,  droits  ou  très-peu  flexueux, 
cotonneux  au  sommet  lorsqu'ils  sont  encore  à  Tétat 
de  bourgeon  ;  mérithalles  (distance  entre  les  feuilles} 
très^ongs;  épiderme  lisse,  blond-verdâtre  tirant  sur 
le  brun  du  côté  frappé  par  le  soleil ,  faiblement  strié 
sous  les  gemmes ,  parsemé  de  petites  lenticelles  gris- 
roux^  ovales  ou  allongées,  peu  nombreuses  et  peu 
apparentes.  Ses  stries,  au  nombre  de  trois  sous  chaque 
gemme,  sont  fixes,  peu  prolongées,  très-peu  appa- 
rentes ou  presque  nulles  à  la  base  des  rameaux. 

Gemmes  courtes ,  un  peu  comprimées, ovales  trian- 
gulaires, obtuses,  appliquées  contre  le  rameau  ;  elles 
sont  brun^noirâtre ,  nuancées  de  gris. 

Feuilles  fermes,  lisses,  luisantes  en  dessus,  lan- 
céolées ,  aiguës  ou  acuminées,  atténuées  à  leur  base, 
à   bords  latéraux  parfois    un  peu  relevés.    Pétiole 
mince,  ordinairement  blanc,  long  de  ^5  à  70  mil- 
limètres, suivant    qu'il   est  porté    sur  un  rameau 
vigoureux  ou  sur  le    bois  de  plus  d'un    an.   Les 
stipules  sont  très-longues ,  presque  droites,  linéaires- 
subulées  ;  elles  sont  implantées  sur  les  côtés  du  pé- 
tiole de  !)  à  5  millimètres  de  son  extrême  base.  La 
serrature  (denture  des  bords  des  feuilles)  est  fine,  très- 
aiguë  ,  assez  profonde ,  régulière  et  sans  ondulations. 
Fruit  ordinairement  gros  (*),  turbiné-pyriforme, 
obtus,  très-lisse  et  luisant;  jaune  pâle  du  côté  de 
l'ombre ,  rouge-clair  et  très-vif  de  l'autre  côté ,  par- 
semé tout  autour  de  très-petits  points  gris  et  souvent 
marbré  de  petites  taches  grises  vers  l'œil. 


(*]  Le  fruit  a  ordinairement  de  8  à  10  centimètres  de  haut  sur 
6  à  8  centimètres  d^cpaisseur  dans  son  pins  grand  diamètre ,  qui 
est  Ters  l'œil. 


Le  pédoncule  est  long  de  5  à  6  centimètres  (*) , 
ilroit  ou  courbé  ,  ordinairement  brun  ou  roux,  gros 
sans  être  positivement  charnu ,  et  implanté  dans  une 
petite  cavité  dont  les  bords  sont  ordinairement  irré- 
gularisés par  une  ou  plusieurs  gibbosités ,  ou  petites 
bosses. 

L'œil  est  régulier,  placé  dans  une  cavité  ordinaire- 
ment  profonde,  évasée ,  régulière.  Ses  sépales  sont 
ordinairement  rougeàtres  et  persistants. 

Chair  blanche,  demi* fine  ,  un  peu  grenue  autour 
des  loges  séminales,  fondante  ou  demi*fondante ,  et 
très-tendre.  £au  assez  abondante,  très-sucrée,  légè- 
rement acidulée,  parfumée,  agréable;  pépins  bien 
nourris,  ovales-aigus  ou  lacrymiformes,  brun-pAle 
ou  jaunâtres. 

Ce  très-bon  et  beau  fruit  mûrit  en  septembre- 
Dans  un  terrain  meilleur  que  le  mien,  sa  chair  doit 
être  plus  fondante,  plus  fine. 

Il  est  nécessaire  de  <!ueillir  cette  poire  quelques 
jours  avant  sa  complète  maturité ,  et  de  la  surveiller 
au  fruitier  pour  la  consommer  lorsqu'elle  est  devenue 
odorante ,  et  que  le  côté  qui  était  dans  l'ombre  est 
jaune.  Sans  cette  précaution  on  serait  exposé  à  la 
laisser  trop  mûrir,  et  alors  elle  deviendrait  pîteuse 
et  son  parfum  aurait  en  partie  disparu. 

Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut  ^  ce  poirier  produit 
généralement  peu  de  bourgeons  ;  il  y  a  donc  néces- 
sité de  le  rabattre  plus  court  qu'on  ne  le  ferait  pour 
beaucoup  d'autres   variétés,   lorsque  dans  ses  pre- 


(*)  Lorsque  le  pédoncule  est  très-long,    il  porte  souvent  le 
rudiment  d^ane  gemme. 
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mières  années  on  le  dinge  pour  en  faire  une  pyra- 

mide. 

Prévost, 


Sur  la  faculté  qu!a  le  Pêcher  de  repercer  de  sa 
K^ieille  écorce ,  et  de  mûrir  des  fruits  sur  des 
branches  dépourvues  de  bourgeons. 

Viens ,  au  temps  où  la  Vierge  occupe  du  Soleil 
L'un  des  douze  palais ,  et  quand  son  front  vermeil 
Par  les  plus  doux  reflets  embellit  la  nature , 
Et  de  nos  plus  beaux  fruits  commence  la  parure, 
Viens  au  riche  Uontreuil  observer  les  jardins , 
D'un  art  unique  au  monde  admirer  les  dessins. 
Quand  tu  verras  un  mont  près  du  fort  de  Vincenne, 
Qui  domine  la  Marne ,  et  Paris  et  la  Seine , 
Dont  les  flancs  sillonnés  par  maints  et  maints  appuis. 
Offrent  mille  rideaux  de  verdure  et  de  fruits  ^ 
Où  les  agriculteurs  sous  un  habit  rustique , 
Même  dans  leurs  jardins  vivent  en  république , 
Aborde  avec  respect  l'humble  toit  de  Pépin, 
Et  celui  plus  antique  où  demeura  Bourdin 
Ce  vieillard  dont  Louis  honora  le  génie, 
Et  qu'il  aimait  à  voir  avec  La  Quintinie. 
Admis  dans  leur  enceinte ,  observe  avec  quel  art 
Giaque  pan  de  muraille  est  mi  épais  rempart 
Contre  les  aquilons,  et  par  quelle  industrie 
Des  fruits  sous  les  aspects  chaque  sorte  varie  ; 
Mais  reviens  admirer  et  le  charme  et  l'éclat 
De  maints  globes  moelleux  et  leur  vif  incarnat  ; 
Comme  le  dieu  du  jour  de  ses  feux  les  colore , 
Quand  de  ses  tendres  pleurs  les  a  baignés  l'Aurore  ! 
Tout  dans  ce  sanctuaire  est  pénétré  d'ardeur, 
Et  l'air  est  parfumé  d'une  suave  odeur 
De  ses  premiers  rayons  il  anime  Chevreuse  ; 
Alberge  en  est  émue  :  elle  est  déjà  vineuse  ; 
Sans  blesser  la  pudeur,  le  brillant  Hélius 
Semble  prendre  plaisir  au  téton  de  Vénus  ; 
Une  robe  de  pourpre  orne  la  Cardinale , 
Et  du  plus  noble  feu  s'anime  la  Royale. 
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Le  charme  et  Tinterét  appellent  à  Hontreuil  ; 
Paris  à  l'étranger  le  montre  avec  orgueil. 
Vois  sortir  de  ce  bourg  au  lever  de  l'aurore , 
Et  quand,  las  de  plaisirs,  Paris  sommeille  encore, 
De  ses  cultivateurs  les  filles  et  les  fils 
Réveillant  les  échos  par  leurs  chants  y  par  leurs  ris  ; 
Ils  apportent  joyeux  les  beaux  dons  de  Pomone, 
Qu'un  doux  osier  retient ,  que  le  pampre  couronne. 

De  La  Bergerie.  Géorg.  franc,,  chant  8. 

Je  viens  de  visiter  de  nouveau  les  cultures  de  ce 
bourg  y  et  plus  particulièrement  celles  de  M.  Al. 
Lepère,  auteur  de  la  Pratique  raisonnée  de  la  taille 
du  Pêcher  en  espalier  carré  (*).  Ce  cultivateur,  qui 
soutient  dignement  l'honneur  de  Montreuil ,  a  tou- 
jours des  arbres  magnifiques  sous  la  forme  carrée, 
et  qui  f  malgré  les  prédictions  contraires ,  sont  habi- 
lement maintenus  dans  un  équilibre  de  végétation 
irréprochable ,  et  que  les  branches  supérieures  n'al- 
tèrent en  rien ,  quoique  M.  Lelieur  ait  annoncé  que 
leur  formation,  créée  tout  à  la  fois,  devait  en  peu  de 
temps  absorber  la  sève  et  détruire  les  branches  in- 
férieures. 

Mais  ce  n^est  point  de  la  beauté  de  ces  arbres  qui 
portent  cinq  ou  six  cents  pèches  en  ce  moment , 
malgré  la  présence  du  meunier,  ce  fléau  contre  lequel 
Tart  horticole  est  impuissant,  dont  je  veux  m'oc- 
cuper  ici.  Je  viens  signaler  aux  amateurs  du  pêcher 
deux  faits  constatés  maintenant  dans  la  végétation 
de  cet  arbre,  et  qui  ont  une  influence  incontestable 
sur  sa  taille,  et  notamment  sur  celle  des  branches  à 
fruits. 


(*)  Un  vol.  in-8'*  avec  pi.  Prix  :  4  fr.  Chez  MM.  Jacquipt  frères, 
au  Bon  Jardinier,  quai  de  la  Mégisserie  ,14. 
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Je  veux  parler  de  la  faculté  qu'a  cet  arbre  de  percer 
des  yeux  sur  la  plus  vieille  écorce,  et  celle  non  moins 
importante  de  nouer  et  mûrir  des  fruits  sur  des 
petites  branches  dépourvues  d'yeux  à  bois  ou  de 
pousse. 

Le  premier  fait  a  été  longtemps  contesté,  et 
cependant  c'est  à  l'aide  de  cette  faculté  de  produire 
des  yeux  sur  la  vieille  écorce  que  M.  Lepère  avait 
restauré ,  il  y  a  une  douzaine  d'années  y  les  pêchers 
déformés  d'un  de  ses  voisins,  ce  qui  eu  i836  lui  a 
valu  une  médaille  de  la  Société  d'horticulture;  et 
c'est  ainsi  qu'il  a  rétabli  au  château  de  Haute-Bruyère, 
dans  les  environs  de  Rambouillet ,  plusieurs  pêchers 
écrasés  par  la  chute  d'un  mur,  et  dont  un ,  qui  avait 
perdu  entièrement  ses  deux  ailes ,  avait  repris  cinq 
ans  après  la  forme  carrée,  régulière  et  complète. 

Des  faits  aussi  positifs ,  et  confirmés  encore  par  la 
longue  pratique  de  M.  Lepère,  qui  a  vu  de  nombreux 
exemples  de  bourgeons  se  développant  sur  le  vieux 
bois,  ne  pouvaient  pas  manquer  d'être  résumés  dans 
son  ouvrage  en  termes  non  moins  positifs.  Aussi  y 
lit-on ,  page  6  :  a  Le  bouton  à  bois  est  l'enveloppe 
d'un  bourgeon.  Il  est  couvert  d'écaillés  imbriquées, 
et  d'un  rouge  brun.  Sa  forme  est  ordinairement  celle 
d'un  petit  cône  plus  ou  moins  pointu ,  excepté  lors- 
qu'il naît  dans  l'aisselle  d'une  feuille,  parce  qu'alors 
il  est  toujours  un  peu  comprimé.  Les  boutons  à  bois, 
que  l'on  nomme  aussi  à  Montreuil  œil  de  pousse, 
peuvent  percer  sur  toutes  les  parties  du  pécher, 
aussi  bien  sur  le  jeune  bois  que  sur  celui  déjà  âgé  ; 
et  la  taille  peut  en /aire  naître  sur  le  plus  vieux 
bois.  » 

Cependant  M.  le  comte  Lclicur  persiste  dans  sa 
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Pomone  française  à  nier  celte  vérité.  Il  s^explique 
ainsi ,  page  1 1 4  ^ 

a  U  existe  une  grande  différence  entre  le  pécher 
grefië  et  les  autres  arbres  fruitiers  :  c'est  qu'il  ne 
conserve  pas  comme  eux  des  yeux  qui,  après  être 
restés  plusieurs  années  sans  s'ouvrir,  deviennent, 
suivant  les  circonstances,  branches  à  bois,  branches 
à  fruits ,  et  même  rosettes  ou  boutons  à  fleurs.  Dans 
le  pêcher,  le  retour  de  la  sève  au  printemps  fiiit 
édore  tous  les  yeux  ou  boutons  dont  cet  arbre  est 
couvert;  et,  si  dans  ce  mouvement  général  quelques- 
uns  restent  dans  l'inaction,  ils  perdent  leurs  facultés 
végétatives.  Les  exceptions  à  cette  loi  sont  toujours 
partielles  et  très-rares.  On  aura  lieu  d'être  surpris 
qu'un  cultivateur  de  Montreuil ,  aussi  exercé  que 
M.  Lepère ,  annonce ,  dans  sa  Taille  du  pêcher  carré , 
que,  pour  rajeunir  un  pécher  usé  qui  n'a  plus  de 
verdure  qu'à  ses  extrémités,  il  faut  rabattre  chaque 
aile  jusque  sur  le  tronc  qu'a  formé  la  greffe  ;  ce  re- 
foulement de  la  sève ,  dit-il ,  fait  ressortir  quelques 
yeux  sur  la  partie  conservée.  Le  plus  grand  incon- 
vénient d'un  tel  conseil  sera  de  faire  perdre  une 
année  à  ceux  qui  le  suivront,  au  lieu  d'arracher  l'ar- 
bre et  d'en  replanter  de  suite  un  autre. 

»  La  plupart  des  arbres  que  l'on  rabat  de  très-près 
sur  la  tige  même  percent  des  bourgeons  au  travers 
de  récorce,  tandis  que  le  pêcher  greffé, ^ui  ri  a  point 
cette  faculté,  mourrait  si  on  le  traitait  de  cette  ma- 
nière. )»  Et  il  ajoute  en  note  :  «  Ceci  ne  peut  s'ap- 
pliquer au  pêcher  franc  de  noyau ,  qui  perce  assez 
souvent  de  la  tige  et  des  grosses  branches ,  lorsqu'il 
est  tenu  court.  » 

On  a  bien  plus  lieu  de  s'étonner  que  M.  Lelieur, 
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qui  soccupe  depuis  si  longtemps  du  pêcher,  D*ait 
jamais  vu  d'yeux  percer  sur  la  vieille  écorce,  et 
cependant  il  a  examiné,  quoiquen  s'efforçant  de 
conserver  Xmcognito ,  les  arbres  restaurés  a  Mon- 
treuil  par  M.  Lepère,  qui  en  ofiîraient  des  preuves 
irrécusables.  Mais  ce  qui  a  lieu  de  surprendre  da- 
vantage encore  de  la  part  d'un  homme  si  familier 
avec  la  connaissance  des  arbres  fruitiers,  c'est  de 
refuser  au  pêcher  greffe  une  faculté  qu'il  accorde  au 
pécher  franc  de  pied ,  comme  si  la  greffe  avait  jamais , 
dans  une  circonstance  quelconque ,  changé  en  quoi 
que  ce  soit  les  habitudes  végétatives  d'un  sujet.  D  est 
certain  qu'à  Montreuil  il  ne  trouvera  pas  un  pécher 
venu  de  noyau ,  et  cependant  il  pourra  voir  de  nom- 
breux exemples  d'yeux  percés  sur  le  vieux  bois. 
M.  Poiteauy  qui  est  de  l'école  de  M.  Lelieur,  et  qui 
soutenait  le  même  principe ,  a  cependant  été  obligé 
de  convenir,  dans  le  rapport  qu'il  a  lu  à  la  Société 
d'horticulture  sur  l'ouvrage  de  M.  Lepère,  qu'il  a  vu 
chez  lui  «  un  pêcher  dHun  certain  âge  qui  avait 
produit  deux  petits  bourgeons  adventifs  sur  la 
partie  supérieure  du  bourrelet  de  sa  greffe.  » 

Il  est  positif  que  la  faculté  qu'a  le  pécher  d'émettre 
des  yeux  sur  toutes  ses  parties,  faculté  reconnue 
pour  la  première  fois  par  M.  Lepère ,  est  complète- 
ment vraie.  Ses  arbres  en  offrent  des  preuves  qu'on 
est  à  même  d'examiner.  Je  dois  dire  aussi  que  cette 
faculté  incontestable  est  exaltée  encore  dans  les 
pêchers  qu'il  dirige  par  le  soin  qu'il  apporte  à  y 
concentrer  la  sève,  et  à  la  répartir  de  manière  que 
toutes  les  branches  à  bois  en  soient  également  imbi- 
bées. Ce  résultat  est  principalement  dû  à  la  manière 
raisonnée  avec  laquelle  il  effectue  le  pincement,  ce 
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régulateur  assuré  de  l'équilibre  de  toute  végétation , 
et  grâce  auquel  il  maintient  et  saura  maintenir  long- 
temps ses  branches  supérieures  dans  un  état  de  force 
proportionnée  à  celle  des  membres  inférieurs,  pour 
qu'ils  n'en  reçoivent  aucune  altération. 

Cette  certitude  de  la  possibilité  d'obtenir  des  yeux 
sur  toutes  les  parties  du  pécher  ne  manque  pas 
d'importance ,  parce  qu'elle  peut  permettre  dans  des 
cas  accidentels  d'opérer  des  rapprochements  qui,  en 
concentrant  la  sève,  donnent  l'espoir  d'obtenir  un 
œil  dont  on  peut  avoir  besoin.  Elle  encourage  aussi 
à  essayer  de  faire  naître  un  bourgeon  de  remplace- 
ment sur  le  talon  d'une  branche  fruitière  qui  en 
serait  dépourvue ,  en  gênant  celle-ci  dans  son  déve- 
loppement ,  ou  lui  imprimant  une  courbure  ou  une 
demi-torsion  vers  sa  base,  opération  qui,  en  entra- 
vant momentanément  le  libre  cours  de  la  sève, 
l'oblige  souvent  à  s'ouvrir  un  passage  au  travers  de 
l'écorce ,  et  à  fournir  ainsi  un  œil  d'autant  plus  im- 
portant qu'il  sert  à  remplir  un  vide  en  devenant 
branche  de  remplacement. 

Le  second  fait  qui  constate  ia  faculté  qu'ont  les 
branches  fruitières  dépourvues  d'œil  de  pousse  de 
nouer  et  de  mûrir  leurs  fruits  n'est  pas  moins  im- 
portant et  encore  plus  contesté. 

Voici  aujourd'hui  l'état  de  la  question  : 

Page  1 48 ,  tome  II ,  Manuel  du  Jardinier  y  par 
Loijis  Noisette  ,  on  lit  :  «  Tout  bouton  à  fleur,  dans 
les  arbres  à  fruits  à  noyau ,  reste  stérile,  s'il  n'est  ac* 
compagne  d'un  bouton  à  bois.  » 

M.  Leueur,  dans  la  PomonCf  s'explique  ainsi, 
page  119  :  «  Il  arrive  dans  les  arbres  épuisés  qu'un 
rameau  ne  contient  que  des  boutons  à  fleurs  qui  sont 


334 

ordinairement  stériles,  à  moins  que  le  terminal  ne 
soit  à  bois;  lorsque  ces  rameaux  ont  un  œil  à  bois  au 
talon,  on  doit  s'empresser  de  les  tailler  sur  cet  œil 
pour  en  obtenir  des  bourgeons  de  remplacement.  » 
Page  lao  :  <(  Il  est  très-remarquable  que  le  fruit  du 
pêcher  ne  vient  à  perfection  qu  autant  qu'il  est  ac- 
compagné d'un  bourgeon  à  bois  ;  il  pourrait  pourtant 
arriver  qu'un  fruit  dépourvu  de  ce  bourgeon  nour- 
ricier fût  alimenté  par  un  bourgeon  voisin  de  ce 
fruit;  mais  y  lorsqu'on  taille,  on  ne  doit  compter  que 
sur  les  bourgeons  à  fleurs  accompagnés  d'un  œil  à 
bois.  »  Page  i43  :  «  Si  l'on  taille  sur  un  bouton  à 
fleur  ou  accompagné  d'un  œil  à  bois,  le  rameau  se 
dessèche  dans  cette  partie  jusqu'au  premier  boui^eon 
à  bois.  »  Page  146  :  «  Les  rameaux  qui  n'auraient 
que  des  boutons  à  fleurs  seront  supprimés,  après 
qu'on  se  sera  assuré  qu'ils  n'ont  point  d'œil  à  bois  au 
talon  ;  autrement  on  pourrait  tailler  sur  cet  œil  pour 
obtenir  un  bourgeon  de  remplacement.  » 

Devant  de  telles  autorités,  aflirmant  si  positive- 
ment la  nécessité  de  supprimer  toute  branche  frui- 
tière dépourvue  d'œil  de  pousse  à  son  sommet,  en 
présence  de  l'habitude  de  tous  les  jardiniers  d'opérer 
de  pareilles  suppressions,  M.  Lepère,  malgré  ses 
observations  personnelles  qui  lui  démontraient  que 
ce  précepte  n'était  pas  vrai,  devait  hésiter  à  procla- 
mer affirmativement  le  contraire;  aussi  n'a-t-il, 
dans  son  ouvrage,  indiqué  ce  fait  que  d'une  ma- 
nière douteuse ,  se  proposant  de  le  vérifier  avec  soin , 
et  de  profiter  des  occasions  qui  pouvaient  le  pro- 
duire. 

Aujourd'hui  le  fait  est  positif,  et  j'ai  vu  dans  ses 
espaliers  plus  de  i5oo  pêches  venues  solitairement. 
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OU  par  deux  ou  trois  sur  des  petites  branches ,  sans 
aucuu  œil  de  pousse.  Une  telle  quantité  de  fruits  ne 
permet  pas  d'admettre  la  moindre  idée  de  hasard  ou 
d'exceptions»  et  je  dois  faire  remarquer  que  toutes  les 
variétés  cultivées  à  M ontreuil  offrent  de  pareils  exem- 
ples* Ainsi  les  grosses  mignonnes  ordinaire  et  hâtive, 
la  belle  Bausse,  la  belle  de  Vitry,  la  Chevreuse  ,  la 
Galande»  portent  des  pêches  semblables.  Il  est  bon 
que  Ton  sache  aussi  que  la  moitié  des  espaliers  de 
M.  Lepèreont  été  grêlés  en  juin  de  cette  année.  Tous 
les  arbres  à  l'exposition  du  couchant  n'ont  plus  un 
seul  fruit,  et  le  bois  même  dans  beaucoup  est  grave- 
ment endommagé.  Cette  circonstance  si  regrettable 
nous  prive  de  tous  les  exemples  pareils  qui  se  seraient 
trouvés  à  cette  exposition.  Mais  ce  qui  est  plus  affli- 
geant encore,  c'est  que  ses  beaux  pêchers  en  palmette 
à  cordons  ont  été  assez  maltraités  pour  en  perdre 
quelques-uns.  Toutefois  M.  Lepère  ne  se  décourage 
pas,  et  il  espère  trouver  les  moyens  de  réparer  ces 
arbres  en  deux  années. 

J'ai  vu,  sur  une  grosse  mignonne  ordinaire,  à  l'inser- 
tion de  la  première  branche  supérieure  sur  la  mère 
branche ,  et  conséquémment  sur  la  vieille  écorce ,  une 
belle  pêche  portée  au  sommet  d'une  petite  branche 
longue  de  trois  centimètres;  une  autre,  également 
sur  la  vieille  écorce  d'une  branche  secondaire  supé- 
rieure ,  à  peu  près  au  c^tre  de  la  longueur  et  termi- 
nant une  petite  branche  longue  de  1 5  centimètres  ; 
un  troisième  exemple  pareil  et  toujours  sur  la  vieille 
écorce  existe  sur  un  des  pêchers  conduits  sous  la  forme 
carrée.  Ces  trois  exemples  bien  remarquables  prou- 
vent que  le  pêcher  greffé  peut  non-seulement  reper- 
cer sur  le  vieux  bois,  mais  en  outre  nourrir  des 
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fruits  sur  une  petite  branche  dépourvue  de  bour-« 
geons. 

Quant  aux  exemples  de  petites  branches  sembla- 
bles nourrissant  deux  ou  trois  fruits ,  ils  sont  innom- 
brables 9  et  ce  qui  est  encore  digne  de  remarque,  c'est 
qu^aucune  de  ces  pêches  n  est  tombée ,  tandis  que  dans 
les  petites  branches  garnies  de  boui^eons  beaucoup 
ont  perdu  leurs  fruits.  Il  résulte  de  ce  fait ,  dans  Fo- 
pinion  de  M.  Lepère ,  que  les  pèches  sont  plus  assu- 
rées sur  la  première  sorte  de  branches  fruitières  que 
sur  la  seconde. 

Au  reste,  on  s^étonnera  moins  d'un  aussi  grand 
nombre  de  pêches  obtenues  ainsi,  quand  on  saura 
que  M.  Lepère  ,  fidèle  à  son  intention  de  fixer  son 
opinion  à  cet  égard,  a  conservé  toutes  les  petites 
branches  dépourvues  d'œil  de  pousse  terminal.  Il  les 
a  taillées  sur  deux  ou  trois  boutons  à  fleurs,  se  réser- 
vant à  la  taille  prochaine  de  les  rabattre  sur  un  œil 
ou  bourgeon  à  bois ,  s'il  en  existait  un  à  leur  talon , 
ou  d'abattre  complètement  celles  qui  en  seraient  dé- 
pourvues ,  dans  le  cas  où  elles  ne  seraient  pas  indis- 
pensables pour  garnir  l'arête.  Enfin ,  en  admettant 
cette  nécessité ,  il  tenterait  encore  de  faire  naître 
*  à  leur  base ,  en  les  gênant  par  le  palissage ,  un  œil  à 
bois  sur  lequel  il  s'empresserait  de  tailler. 

On  voit  que  la  certitude  acquise  aujourd'hui  par  ce 
cultivateur,  de  la  faculté  qu'a  le  pêcher  de  fournir 
des  fruits  mûrs  sans  la  présence  d'un  seul  bourgeon , 
vient  justement  de  ce  que,  abandonnant  la  routine 
ordinaire  et  refusant  de  se  conformer  aux  préceptes* 
de  M.  Lelieur,  il  a  conservé  des  productions  que  cet 
auteur  conseille  de  retrancher  sans  miséricorde,  et 
que  la  plupart  des  cultivateurs  exécutant  aveuglé- 
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ment  cette  prescription ,  n'auraient  jamais  pu  se  con- 
vaincre de  son  inutilité. 

Ainsi  donc  lorsqu'une  branche  k  boutons  à  fleurs  , 
dépourvue  d'oeil  de  pousse  terminal ,  occupera  une 
place  où  son  absence  laisserait  un  vide ,  on  peut  sans 
hésiter  la  conserver  en  la  taillant  sur  deux  ou  trois 
boutons  à  fleurs,  et  après  avoir  recueilli  les  fruits ,  on 
la  rabattra  sur  son  bourgeon  de  remplacement,  si  elle 
en  a  un  à  la  base;  et  dans  le  cas  où  elle  n'en  aurait 
point  y  on  la  palissera  en  lui  imprimant  une  demi- 
torsion  vers  son  talon ,  qui  aura  le  plus  souvent  pour 
eflfet  d  y  faire  naître  un  œil  de  pousse. 

Cette  connaissance  peut  être  encore  utile  pour  la 
taille  des  branches  fruitières  qui  occupent  les  dessus, 
et  qui  y  plus  vigoureuses  que  dans  les  dessous ,  n  ont 
souvent  des  boutons  à  fleurs  qu'après  plusieurs  yeux 
à  bois.  Dans  l'idée  qu'il  fallait,  pour  la  prospérité  des 
fruits,  conserver  un  œil  de  pousse  au-dessus  des  fleurs, 
on  était  souvent  obligé  d'allonger  leur  taille  outre 
mesure ,  et  cet  œil  terminal ,  si  bien  placé  pour  se 
développer,  devenait  un  bourgeon  puissant  que  le 
pincement  avait  peine  à  maintenir  assez  pour  qu'i^ 
n'annulât  pas  l'œil  de  pousse  du  talon,  espoir  du 
remplacement  suivant  et  choisi  parmi  tous  ceux  de 
sa  base  ,  qui  excepté  lui  devaient  être  détruits  en  tail- 
lant. En  pareil  cas  maintenant,  on  pourra  tailler  plus 
court  sur  deux  ou  trois  boutons  à  fleurs,  en  ne  main- 
tenant toujours  au  talon  de  cette  branche  qu'un  bour- 
geon de  remplacement  le  plus  près  de  son  insertion , 
et  en  détruisant  tous  ceux  qui  se  trouveraient  entre 
lui  et  les  boutons  à  fleurs. 

A  mon   avis^   la  faculté  positivement  reconnue 
qu'a  le  pécher  de  repercer  sur  son  vieux  bois  et  de 
AOUT  1844.  22 
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nourrir  très-bien  des  fruits  sans  œil  de  pousse  sur  la 
branche  qui  les  porte,  est  assez  inoportante  pour  mo- 
difier sous  plusieurs  rapports  la  taille  du  pécher  ;  et 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  utile  de  la  faire  connaître  avec 
quelques  détails. 

J'apprends  à  l'instant  que  le  roi  a  bien  youlu  re- 
cevoir en  audience  particulière  une  députation  des 
Montreuillais ,  qui  lui  ont  présenté  une  corbeille  de 
pèches  arrangées  avec  un  goût  exquis  par  madame 
Couturier. 

C'était  un  antique  usage  que  cette  présentation 
chaque  année,  au  roi ,  des  beaux  fruits  de Montreuii. 
La  révolution  de  1789  l'avait  interrompu^  et  les 
guerres  de  l'Empire  n'avaient  pas  permis  de  le  re- 
prendre. 

Mais  aujourd'hui  que  sur  le  trône  français  est  assis 
un  monarque  digne  appréciateur  de  toutes  les  indus- 
tries, M.  de  Rotrouy  maire  de  Montreuii,  a  pensé 
qu'il  serait  bien  de  renouveler  cet  hommage ,  qui  a 
été  parfaitement  accueilli. 

La  députation  se  composait  de  M.  le  maire,  de 
MM.  Gérard  et  Vitry^  ses  adjoints,  et  de  MM.  Cou^ 
turiery  Lauriau  et  Lepère ,  auteur  de  la  Pratique  rai- 
sonnée  de  la  taille  du  pécher  en  espalier  carré ,  et 
que  le  roi  a  l>ien  voulu  féliciter  sur  les  perfectionne- 
ments qu'il  a  introduits  dans  la  taille  de  cet  arbre 
précieux. 

ROVSSELOK. 
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PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Propagation  des  i^ariétés  du  Tulipier  de  Virginie  , 
Liriodendron  tulipifera ,  Lin. 

Le  meilleur  moyen  de  multiplication  du  type  de 
ce  bel  arbre  est  sans  contredit  le  semis  de  ses  graines  ; 
mais  il  n'en  peut  être  ainsi  de  la  propagation  de  ses 
variétés,  dont  le  mérite  consiste  ordinairement  en 
des  différences  souvent  légères  que  les  graines  repro^ 
duisent  bien  rarement. 

Ce  n'est  donc  que  par  fragments  détachés  d'un  in- 
dividu et  placés  ailleurs  que  l'on  peut  propager  et 
conserver  identiquement  les  variétés,  c'est-à-dire  par 
boutures ,  par  greffes  et  par  marcottes. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'on  ait  réussi  avec  les 
boutures  du  tulipier.  Les  marcottes  s'enracinent  len- 
tement, et  leur  reprise  après  le  sevrage  n'est  pas 
toujours  facile.  Reste  donc  la  greffe  ;  mais  je  n'ai  ja- 
mais vu ,  même  à  Par^  et  dans  la  banlieue ,  grefier 
le  tulipier  autrement  que  par  approche ,  c'est-à«dire 
par  le  procédé  le  plus  lent  ^  le  plus  difficile  à  exécu- 
ter, le  moins  propre  à  produire  des  sujets  en  quantité 
notable,  et  celui  qui  les  rend  le  plus  dififormes. 

Pourquoi  donc  nos  maîtres  en  l'art  de  greffer,  si 
riches  de  théorie  et  d'expérience,  n'ont»ils  pas  ensei^ 
gné  à  multiplier  cet  arbre  comme  on  en  multiplie 
tant  d'autres ,  c'est-à*^dire  par  les  greffes  par  scion  et 
par  celles  en  écusson  ? 

Si  les  greffes  du  tulipier  ne  réussissent  pas  aus^i 
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complètement  que  celles  de  la  plupart  de  nos  ar- 
bres fruitiers  et  forestiers,  elles  réussissent  pourtant 
assez  bien  pour  que  les  pépiniéristes  usent  de  ce 
moyen. 

Deux  sortes  de  tulipier  sont  ainsi  multipliées  chez 
moi;  Tune,  par  la  greffe  en  écusson,  m*a  toujours 
réussi  depuis  huit  ans  dans  la  proportion  de  moitié 
du  nombre  fait  ;  l'autre,  greffée  en  fente  cette  année 
par  mon  jardinier,  a  réussi  dans  la  proportion  d'un 
tiers ,  quoique  ces  greffes  aient  été  faites  sans  autres 
précautions  que  celles  que  Ton  prend  pour  greffer  des 
pommiers  ou  des  poiriers.  Un  succès  plus  complet 
devrait  donc  être  le  résultat  de  soins  particuliers  ap- 
propriés à  l'espèce. 

Ces  faits  peuvent  être  facilement  vérifiés  chez  moi* 

Prévost. 


GAMASSIÂ)  LiRD.  Hesandrie  monogynie,  Lm. 
Asphodelées ,  Juss. 

Caractères  génériques.  Périanthe  ^  six  divisions 
ouvertes^  pétaliformes ;  six  étamines  à  filaments  élar- 
gis à  leur  base  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate trifide. 

Gamàssib  GOMBSTifiLE,  Camassîa  esculenta^  Ltnn. 
Bot.  reg.  i486  (voyez la  figure).  Ognon  à  six  ou  sept 
feuilles  radicales  étroites ,  canaliculées ,  ondulées , 
obtusément  pointues  ^  longues  de  35  à  40  centimè- 
tres, d'un  vert  frais.  Hampe  florale  s'élevant  de  55  à 
60  centimètres ,  cylindrique ,  verte  avec  une  seule 
bractée  jaune  grisâtre.  Elle  est  terminée  par  un  épi 


CAMASSIE    coniM-tiàle  . 
Cainassia     K^culenta  ■ 
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de  fleurs  au  nombre  de  ri  i  à  33.  Le  pédoncule  com« 
mun  ou  l'axe  est  un  peu  anguleux  et  du  même  vert 
que  la  tige.  Chaque  fleur  y  est  attachée  par  un  pédi- 
celle  cylindrique  long  de  1 6  millim.  environ ,  garni 
à  sa  base  d'une  bractée  grisâtre.  Les  divisions  des 
périanthes  sont  égales,  étroites,  de  forme  elliptique 
allongée,  concaves ,  d'une  jolie  couleur  bleue  lilacée. 
L'ovaire  est  proéminent,  d'un  vert  frais,  surmonté 
d'un  style  filiforme  blanc  lilacé,  arqué,  long  de 
i8  millim.,  à  stigmate  trifide.  Etamines  à  filets  blan- 
châtres attachés  à  la  base  de  chaque  division ,  plus 
longs  que  le  style,  à  anthères  vacillantes  jaunes. 

Cette  plante ,  originaire  de  la  Colombie ,  est  con- 
nue en  France  depuis  dix  ou  douze  ans,  mais  est 
encore  assez  peu  répandue  dans  les  jardins  d'ama- 
teurs. 

On  cultive  le  Camassia  en  pleine  terre  franche ,  à 
une  exposition  chaude,  et  on  le  multiplie  par  ses 
caleux.  On  peut  aussi  le  cultiver  en  pot,  mais  son 
développement  y  est  plus  restreint.  Sa  floraison  a  lieu 
de  la  fin  de  mai  en  juillet. 

Jàgquin  jeune. 


ORANGERIE  OU  SERRE  TEMPÉRÉE. 

MiRBELiE  A  FEUILLES  DILATÉES,  Mirbclia  dilatatu ^ 
RoB.  Brown,  Bot.  Reg.  io4i.  (Voyez  la  figure,  et 
pour  les  caractères  génériques,  p.  â6  de  ce  journal , 
année  1 840-1841 9  9*"  de  la  T'  série.) 

Ce  petit  arbrisseau,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  est  connu  en  Europe  depuis  près  de  qua- 
rante ans,  et  se  montre  encore  assez  rarement  dans 
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le$  collections ,  car  il  est  délicat  et  exige  beaucoup 
de  ménagements. 

Il  s'élève  à  un  mètre  au  plus.  Sa  tige  est  ligneuse , 
q^lindrique,  verte  excepté  vers  sa  base.  Il  prend  une 
forme  pyramidale  et  se  ramifie  beaucoup.  Les  ra- 
meaux sont  axillaires,  et  comme  en  verticilles,  par 
trois  au  moins  presque  généralement.  Les  feuilles 
sont  également  insérées  par  trois ,  l'insertion  de  leurs 
pétioles  alternant  avec  celle  de  ceux  des  feuilles  pla- 
cées immédiatement  au-dessus  et  au-dessous. 

Ces  feuillesi  plus  larges  que  longues ,  d'où  le  nom 
spécifique ,  sont  presque  généralement  à  neuf  pointes 
épineuses,  d'un  vert  foncé  brillant.  Le  pétiole  est 
plat,  s'élargissant  vers  le  limbe  qui  est  nervure. 

Au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  se  dévelop- 
pent des  fleurs  en  grappe  verticale.  Le  calice  est  à 
dnq  dents  pointues ,  d'un  vert  clair,  porté  sur  un  pé- 
dicelle  cylindrique  muni  à  sa  base  d'une  petite  fo- 
liole. La  corolle  est  papillonacée ,  à  étendard  écban- 
cré,  d'un  beau  rose  foncé  au  centre,  pâlissant  vers 
les  bords ,  avec  une  macule  jaune-serin  sur  l'onglet. 
Les  ailes  et  la  carène  sont  également  roses.  Les  bou- 
tons sont  d'un  pourpre  violacé.  Ces  fleurs,  qui  sont 
les  pins  grandes  du  genre ,  s'épanouissent  de  mai  en 
août. 

Cette  jolie  plante  se  cultive  en  serre  tempérée ,  et 
de  préférence  dans  celles  dites  hollandaises.  On  la 
tient  en  pots  dans  de  la  terre  de  bruyère  très-sablon- 
neuse. La  principale  précaution  qu'il  faut  avoir  à  son 
^ard  est  de  lui  donner  des  arrosements  calculés ,  car 
tout  en  ayant  besoin  d'eau,  la  trop  grande  quantité 
lui  nuit  considérablement.  On  la  multiplie  de  bou- 
tures ,  qui  ne  reprennent  pas  très-facilement.  Il  faut 
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les  faire  sur  couche  tiède  et  sous  verre.  On  la  malti- 
plie  aussi  de  graines.  Il  est  bon  de  la  rempoter  à 
chaque  printemps,  pour  renouveler  la  terre  de 
bruyère  et  examiner  si  les  racines  ne  sont  pas  attein- 
tes de  pourriture. 

Jacqtjin  aine. 

MiRBÉLiE  RÉTICULÉE ,  Mirbeliu  reticidata ,  Smith , 
Bot.  mag.,  lai  i. 

Cette  plante ,  encore  plus  anciennement  connue  en 
Europe  que  la  précédente ,  est  aussi  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

C'est  un  petit  arbuste  toufifu  prenant  facilement 
une  forme  arrondie.  Les  petites  branches  sont  verti- 
cillées ,  ternées  ^  cylindriques ,  d'un  vert  ordinaire  ; 
les  jeunes  rameaux  sont  effilés ,  d'un  vert  tendre , 
presque  lisses  ;  feuilles  terrées,  rarement  deux  feuilles 
à  la  base  de  chaque  rameau.  Elles  sont  petites,  lan- 
céolées »  aiguës,  mucronées,  réticulées,  à  nervures 
transversales  très-saillantes,  lisses.  Fleurs  ternées^ 
papillonacées ,  pédicellées ,  à  étendard  échancré  au 
sommet ,  lilacé ,  avec  une  grande  macule  pourprée  ; 
les  ailes,  de  même  couleur,  embrassent  la  plus  grande 
partie  de  la  carène,  qui  est  petite,  blanchâtre ,  pur- 
purescente  au  sommet.  Le  calice  est  bilabié  ;  la  lèvre 
supérieure  est  peu  profondément  bifide ,  et  les  divi- 
sions sont  obtuses  ;  la  lèvre  inférieure  a,  au  contraire, 
trois  dents  pointues  et  aiguës. 

Ce  charmant  arbuste  est  d'un  ravissant  effet  par  le 
nombre  prodigieux  de  fleurs  qu'il  développe,  en 
verticille  de  trois,  à  l'extrémité  des  jeunes  ra- 
meaux. 
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On  le  cultive  et  le  multiplie  comme  le  Mirbelia 
dilatata. 

Âug.  Cëls. 

SERRE  CHAUDE. 

PLEROMA.  D.  Don.  Décandriemonogynie,  Lm. 
Mélastomacées ,  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  campanule  à  cinq 
divisions;  corolle  à  cinq  pétales  insérés  sur  le  limbe 
du  calice;  lo  étamines,  i  style  simple.  Baie  ou  cap- 
sule charnue  ^  à  5  loges ,  à  5  valves. 

Pleroma  a  feuilles  vêtues  ,  Pleroma  hetero- 
malla,  D.  Don.  Melastoma  heteromaUay  Bot.  Reg., 
644  (v^y®2i  la  figure). 

Petit  arbrisseau  originaire  du  Brésil,  connu  en  Eu- 
rope depuis  une  vingtaine  d'années  ,  mais  fort  peu 
répandu  dans  les  jardins,  malgré  la  beauté  de  ses 
fleurs  qui  se  succèdent  de  juin  en  août. 

Il  s'élève  à  plus  d'un  mètre,  mais  fleurit  avant  d'a- 
voir atteint  cette  hauteur  à  laquelle  il  parvient  même 
assez  rarement  dans  nos  serres.  Sa  tige  est  quadran- 
gulaire,  légèrement  tomenteuse.  Ses  feuilles  sont 
opposées ,  alternes ,  grandes ,  ovales ,  pointues  ,  à 
trois  nervures  très-saillantes  en  dessous  ;  d'un  vert 
frais  en  dessus ,  où  elles  sont  comme  drapées ,  d'un 
vert  jaunâtre  en  dessous,  où  elles  sont  converti  de 
poils  longs  et  couchés;  à  pétiole  canaliculé,  d'un  vert 
jaunâtre.  La  tige  est  surmontée  par  plusieurs  grappes 
de  fleurs  opposées  et  alternes,  fleurissant  successive- 
ment et  le  plus  souvent  par  deux  à  la  fois.  Le  calice 
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est  d'un  vert  frais  légèrement  tomenteux ,  liséré  de 
pourpre  sur  le  bord  des  divisions  ;  les  pétales  sont 
blancs  à  Tonglet,  de  forme  ovale,  obtuse,  écban- 
crés  au  sommet ,  d'un  joli  bleu  violacé  sur  le  limbe 
intérieur ,  plus  pftle  en  dehors.  Les  étamines  sont  réu- 
nies en  faisceau  à  Torifice  du  tube  ;  les  filets  sont 
blancs ,  et  les  anthères  oblongues  et  blanc  jaunâtre. 
Le  style  est  blanc.  Les  boutons  en  s^ouvrant  sont 
d'un  bleu  violet  foncé. 

Ce  joli  arbrisseau  est  de  serre  chaude  et  exige  une 
assez  grande  somme  de  chaleur.  Nous  le  cultivons  en 
pot,  dans  un  mélange  de  terre  franche ,  sable  et  ter- 
reau. On  le  multiplie  de  rejetons,  de  marcottes  et 
principalement  de  boutures  faites  sur  couche  chaude 
et  sous  verre.  11  faut  beaucoup  ménager  les  arrose- 
ments  en  hiver. 

L'aspect  de  cette  plante ,  qui  a  un  caractère  tout 
particulier  et  qui  lui  est  propre ,  le  brillant  coloris 
de  ses  fleurs  et  la  durée  de  sa  floraison  la  recom- 
mandent particulièrement  au  choix  des  amateurs. 

Jacquik  aîné. 


MALVAVISCUS  Dill.  Cavan,  Diss.  Endlich. 
gen.    Plant.,  page  982,  Gen.   5376.    ACHANIA 

SVARTZ.  WiLLD.  BoT.  ReGIST.  BOT.  MaG.,  CtC. 

Caractères  génériques.  Un  involucre  polyphylle 
entourant  le  calice ,  celui-ci  quinquéfide  ;  corolle  de 
cinq  pétales,  hypogyne,  érigés,  convolutés,  ayant 
une  oreillette  à  la  base;  tube  staminifère  filiforme, 
longuement  saillant;  dix  stigmates;  ovaire  sessile, 
quinquéloculaire.  Un  seul  ovule  dans  chaque  loculc. 
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fiaie  subglobuleuse  à  cinq  sillons  et  à  cinq  loges. 
Semences  réniformes. 

Màvyisqije  a  PfiuiLLBs  LANCÉOLÉES,  Malçaviscus 
lanceolatus.  Nob.  (  Voyez  la  figure.  ) 

Arbrisseau  rameux ,  à  rameaux  grêles  et  érigés , 
pouvant  s'élever  à  un  mètre  et  peut-être  plus; 
branches  et  rameaux  grisâtres  ;  ramules  ou  jeunes 
pousses  vertes,  un  peu  velues;  feuilles  alternes, 
pétiolées ,  lancéolées ,  pointues ,  un  peu  cordiformes 
à  la  base ,  grossièrement  dentées  ou  crénelées  sur 
les  bords,  glabres  et  d'un  gros  vert  en  dessus ,  plus 
pâles  et  à  trois  nervures  en  dessous.  Fleurs  axil- 
laires ,  solitaires  dans  Faisselle  des  feuilles  ;  pédon- 
cule un  peu  pubescent ,  plus  long  que  les  pétioles. 
Involucre  de  sept  à  huit  folioles  linéaires,  un  peu 
plus  courtes  que  le  calice.  Pétales  con volutes ,  d'un 
rose  foncé,  tronqués  au  sommet,  auriculés  à  la 
base.  Corolle  columniière  du  même  rose  que  la 
corolle  et  presque  du  double  plus  longue.  Stigmates 
pourprés. 

Lieu J'ai  obtenu  cet  arbuste  de 

semis  dont  l'origine  m'est  totalement  échappée  de 
la  mémoire;  elle  est  de  serre  chaude,  mais  peu 
délicate,  florifère  et  jolie;  comme  ses  congénères 
elle  peut  aisément  se  multiplier  de  boutures. 

Jacqvbs. 


'■■"■1 


Alalvnviscii!!  fafii-fofii/it.-- 
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Gbshérib  de  Sellow,  Gesneria  Sellowii.  D.  S. 
(Voyez,  pour  les  caractères  génériques,  page  189 
de  ce  Journal,  année  1 83 5- 1 836,  4*  ^^  ^^  i'* 
série.) 

Plante  herbacée ,  vivace ,  tuberculeuse  ;  tiges  cy- 
lindriques simples,  velues  d'un  vert  tendre;  feuilles 
opposées ,  pétiolées ,  à  limbe  obcordiforme ,  acumi- 
nées ,  dentées  et  surdentées ,  velues  en  dessus  et  en 
dessous,  à  nervures  saillantes;  feuilles  sur  la  tige 
florale  devenant  de  plus  en  plus  petites  et  de  plus  en 
plus  courtes  et  laides  proportionnellement ,  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  sommet  de  la 
tige.  Bractées  de  la  même  forme  que  les  feuilles 
caulinaires  florales,  les  plus  élevées  opposées  ou 
alternes.  Pédicelle  naissant  à  Faisselle  de  chaque 
bractée ,  et  d'une  longueur  égale  au  tiers  de  celle 
totale  de  la  fleur.  Calice  à  cinq  divisions ,  un  peu 
velu.  Corolle  monopétale  d'abord  renflée  à  la  base , 
où  sont  insérées  les  étamines,  ensuite  un  peu  étran- 
glée et  après  cela  allant  en  s'élargissant  jusqu'au 
limbe  qui  est  bilabié.  La  lèvre  supérieure  très- 
allongée  ,  i  deux  lobes  arrondis.  La  lèvre  inférieure 
trilobée ,  très-courte.  Toute  la  partie  externe  de  la 
corolle  est  d'un  beau  rouge  vermillon  carminé  d'un 
éclat  extraordinaire,  et  l'inférieure  d'une  nuance 
plus  claire  avec  deux  grosses  macules  de  chaque 
côté  du  lobe  le  plus  inférieur.  Style  simple ,  un  peu 
velu ,  rouge  à  l'extrémité  ;  anthères  réunies  par  leur 
sommet,  cordiformes. 

Cette  magnifique  gesnérie,  qui  est  incontesta- 
blement une  des  plus  brillantes  du  genre  par  le  riche 
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coloris  et  les  dimensions  de  ses  fleurs  y  mérite  assu- 
rément de  fixer  l'attention  des  amateurs. 

Elle  est  de  serre  chaude ,  se  multiplie  de  boutures 
étouflféesy  et  exige  de  fréquents  arrosements  au  mo- 
ment de  sa  végétation ,  comme  la  plupart  des  plantes 
tuberculeuses. 

F.  Cels. 


PLANTES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 

DILLWYNIA,  Smith.  Décandrie  monogynie^  Lin. 
Légumineuses  y  Juss. 

Caractères  génériques.  Voyez  année  1 836-1 887, 
page  279. 

DiLLWTNiE  DE  HuGEL ,  DiUwjnia  HugeUi^  Uoet. 

Arbrisseau  à  rameaux  fermes,  droits,  noirâtres , 
velus;  feuilles  éparses,  comme  sessiles,  ouvertes, un 
peu  courbes,  presque  cylindriques,  sillonnées  en  des- 
sus, rugueuses,  obtuses  au  sommet,  longues  de  :3o 
à  a5  millimètres,  laides  au  plus  d'un;  fleurs  axillai* 
res  dans  les  aisselles  des  feuilles,  au  nombre  de 
deux  à  quatre,  un  peu  pédicellées;  calice  velu, 
comme  hispide.  Corolle  moyenne  à  étendard  jaune, 
brunâtre  à  la  base,  ainsi  que  la  carène. 

Je  l'ai  vu  en  fleurs  au  mois  de  mai  chez  M.  Martine. 
On  le  cultive  en  serre  froide  éclairée  et  on  le  multi- 
plie de  boutures. 

Géranium  des  bois.  G.  nemorosum.  Tenore, 
Cat.  181 9,  page  60.  HoRT.  Paris.,  i844«  — G.  P/- 
renaicurrty  var.  Dec,  prod.  i,  p.  643. 
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Yivace;  tiges  nombreuses,  diffuses,  formant  un 
buisson  touffu ^  rougeàtres,  un  peu  poilues;  feuille» 
portées  sur  des  pétioles  sillonnées ,  profondément  lo- 
bées,  presque  glabres ,  d'un  gros  vert  en  dessus ,  plus 
pâles  en  dessous  ;  pédoncules  biflores ,  allongés  ;  pé- 
dicelles  munis  de  poils  glanduleux;  calice  poilu,  à 
divisions  arrêtées  au  sommet  ;  corolle  grande  (  3o  mil- 
limètres), d'un  rose  violacé;  pétales  entiers,  à  cinq 
stries  beaucoup  plus  foncées. 

n  me  parait  très-distinct  du  G.  Pjrrenaicum^  et  il 
s'en  distingue  facilement  par  ses  fleurs,  du  double 
plus  grandes,  ses  pétales  entiers  et  striés  de  plus 
foncé. 

Lieu,  l'Italie.  Cultivé  au  jardin  des  Plantes  de 
Paris  en  i844  *  où  je  l'ai  vu  en  fleur  à  la  fin  du  mois 
de  mai.  On  doit  toujours  en  conserver  un  ou  deux 
pieds  en  orangerie. 

GORONILLÂ ,  Lier.  Légumineuses ,  Juss.  Diadel- 
phie  décandrie,  Lin. 

Caractères  génériques.  Voyez  année  1839*1840, 
page  83. 

CoRONiLLE  DE  FiscHER,  C.  Fischerij  HoRT.  Paris., 

1844. 

Plante  vivace;  tiges  droites,  hautes  d'environ 
2  décimètres ,  glauques  ;  feuilles  composées  de  cinq 
paires  de  folioles  ovales-oblongues,  à  peine  mucro- 
nulées,  d'un  vert  glaucescent,  les  deux  premières 
très-rapprocbées  de  la  tige;  stipules  opposées  aux 
feuilles,  membranacées,  blanchâtres,  glabres,  tron* 
quées  au  sommet,  où  elles  sont  quelquefois  échan- 
crées.  Pédoncule  axillaire ,  un  peu  plus  long  que  les 
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feuilles,  portant  une  capitule  de  cinq  à  huit  fleurs 
jaunes  qui  s'épanouissent  en  mai  et  juin. 

Cette  plante  a  des  rapports  a^  C.  coronata^ 
cependant  elle  en  est  certainement  bien  distincte. 
JEUle  en  difi%re  par  ses-  folioles ,  au  nonaJwe  de  cinq 
seulement,  par  ses  pédoncules,  un  peu  plus  longs 
que  les  feuilles,  par  ses  fleurs  moitié  moins  nom- 
breuses ,  par  sa  stature  beaucoup  plus  basse ,  etc. 

J*ai  reçu  cette  plante  l'an  passé  (1843)9  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  ^  qui  l'avait  obtenue  de 
graines  envoyées,  sous  le  nom  cité  plus  faant^  mais 
que  je  n'ai  trouvé  relaté  dans  aucun  des  auteurs 
que  j'ai  consultés.  Elle  forme  de  jolies  petites  touflès 
et  pourrait  servir  à  l'ornement  des  plates-bandes  des 
fleuristes  ;  mais  il  serait  prudent  d'en  conserver  un 
pied  ou  deux  sous  châssis  froid  ou  en  orangerie.  Ses 
graines  n'ont  point  noué. 

COLL.£A  Dec.  prod.  2.  p.  a4^-  Endlicbl.  Gen. 
plant.,  n""  6657.  Galaxia,  Sp.  augtob.  Diadelphie 
décandrie,  Lin.  Légumineuses,  Jussieu. 

Caractères  génériques.  Calice  campanule  qua- 
driflde,  taciniures  acuminées,  inégales,  la  supérieure 
la  plus  longue,  l'inférieure  plus  longue  que  les  laté- 
rales; corolle  papilionacée,  étendard  oblong,  ovale  ou 
sdborbicutaire ,  à  sonmiet  réfléchi  ou  étalé ,  à  base 
étroite;  ailes  oblongnes;  carène  oblongue-ovale , 
incurvée,  falciforme  ou  rarement  droite;  dix  éta- 
mines  monadelphes ;  ovaire  subsessile,  très- velu, 
mahiovnlé;  style  filiforme  incurvé,  glabre;  stigmate 
petit,  terminal.  Légume  sessile,  linéaire , comprimé, 
droit  on  subfalciforme  ;  valves  coriaces ,  séparées  par 
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des  cloisons  transversales ,  ce  qui  les  rend  multilo- 
culaires.  Semences  orbiculaires ,  ou  subrénifonrnes. 

Herbes,  sous-arbrisseaux  ou  arbrisseaux  volubiles 
ou  subérigés  y  roides;  tous  de  T  Amérique  tropicale; 
feuilles  trifoliées»  folioles  opposées,  la  terminale 
distante;  ou  unifoliées*  Stipules  caduques;  sti pelles 
subulées ,  roides  ;  pédoncules  azillaires  y  uniflores  ou 
portant  trois  à  quatre  pédicelles.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  fascicules  ;  r&fles  des  feuilles  persistantes , 
nodiformes;  bractées  caduques;  bractéoles  petites 
subapprimées.  Galice  velu  ;  corolle  rouge ,  violacée 
ou  bleuâtre. 

I.   GOLtiÉB    REMARQUABLE  y    CollœU    SpeCioSU.   DeC. 

Annal,  jsc.  nat.  — *Prod.  i.  p.  a^o.  —  Swbtt.  Hort, 
brit.  p.  168.  Cytisus  speciosus^  Lois,  in  Duhamel. 
arb.  éd.  nov.  5.  p.  i6o. 

Arbrisseau;  trois  folioles  oblongues,  subpointues, 
très-glabres  en  dessus,  blanches  tomenteuses  en 
dessous.  Fleurs  purpurines  à  cinq  étamines  fertiles. 

Le  Pérou;  introduit  en  Angleterre  en  1834. 

2.  Collée  trinbrtée  ,  CoUœa  trinervia.  Dbg. 
Annal.  —  Prod.,  id* 

Arbrisseau  ;  trois  folioles  elliptiques ,  à  base  cunéi- 
forme, trinervées,  obtuses,  mucronulées,  pubes- 
centes,  veloutées,  réticulées,  subtomenteuses  en 
dessous.  Fleurs  purpurines  à  dix  étamines  mona- 
delpbes. 

Les  Indes-Orientales.  Introduit  en  Angleterre  en 
1826. 

3.  GoLLÉB  DE  Commerson,  CoUœu  Commersonii, 
HoRT.  Paris,  i844- 

Arbrisseau Cultivé  au  Jardin  des  Plantes 

de  Paris,  i844* 
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Serre  chaude  ou  bonne  tempérée  pour  la  première 
et  la  dernière  espèces;  terre  consistante ,  arrosements 
modérés  surtout  dans  le  moment  du  repos  ;  multi- 
plication de  boutures ,  et  probablement  par  la  greffe 
sur  quelques  espèces  de  cytise  de  plein  air  qu'on  élè- 
verait en  pots  pour  cet  usage.  Il  n'y  a  encore  que  la 
dernière  espèce  qui  soit  cultivée  à  Paris. 

Jacques. 

La  Société  de  Conférences  horticoles-pratiques 
de  Meulan  tiendra  sa  lo*"  exposition  des  produits  de 
rborticulture  et  de  Tagriculture  du  26  au  29  sep- 
tembre prochain  y  dans  la  salle  de  la  justice  de  paix 
à  rhôtel  de  ville. 

Elle  y  convie  les  amateurs  et  jardiniers,  qu'ils 
soient  inscrits  ou  non  au  nombre  de  ses  membres. 

Huit  médailles  d'argent  et  autant  de  bronze  seront 
décernées  à  la  suite  de  cette  exposition  y  comme  ré- 
compense des  huit  concours  qu'elle  ouvre,  auxfleurs^ 
aux  légumes,  aux  fruits,  aux  produits  agricoles,  et 
aux  objets  d*art  se  rattachant  à  la  culture  des  jardins 
et  des  champs. 

On  ne  peut  qu'applaudir  aux  efforts  que  font  les 
honorables  membres  de  cette  Société  pour  aider 
dans  Tarrondissement  de  Meulan  aux  progrès  de  l'art 
horticole,  et  on  voit  avec  plaisir  qu'ils  obtiennent  un 
grand  succès. 

RoUSSELOfi. 


PHl-XF,    l>K   MOXSlKliR,  ,IAI  .>E. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


HORTICULTURE. 


JARDIN   FRUITIER 


pRTJNE  DE  Monsieur  jaune.  (Voyez  la  figure.) 

Il  y  a  dix-sept  ou  dix-huit  ans  que  je  fis ,  auprès 
d'ArpaJon,  un  semis  de  noyaux  de  prunes ,  et  no- 
tamment des  pruniers  de  Monsieur  et  de  reine 
Claude.  Il  m'est  resté  de  cette  opération  un  arbre 
qui  n'est  pas  très-^gros  y  dont  je  ne  puis  autrement 
préciser  l'origine,  et  qui,  depuis  quelques  années, 
fructifie  abondamment.  Les  fruits  qu'il  produit  sont 
de  la  grosseur  de  la  prune  de  Monsieur,  et  mûrissent 
huit  jours  après  elle.  Us  naissent  solitairement  dans 
Taisselie  d'un  bourgeon.  Le  pédoncule  est  long  de 
i5  millim.,  gros  et  de  couleur  cannelle.  La  prune 
est  obronde,  son  diamètre  est  de  4  centim.,  sa 
hauteur  de  4  centim.  1/2.  Sa  peau^  mince  et  lisse, 
qui  se  lève  en  lanière  comme  dans  le  Monsieur,  est 
de  couleur  plus  ou  moins  jaune ,  lavée  de  pourpre, 
piquetée  de  cette  même  teinte,  et  couverte  d'une 

fleur  semblable  à  celle  de  la  reine  Claude.  La  chair 
SBPTBn&B  1844.  23 
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est  jaune,  douce,  agréable  ;  elle  se  sépare  parfaite- 
ment du  noyau  y  qui  est  de  couleur  bois»  de  forme 
aplatie.  La  saveur  de  ce  fruit  rappelle  assez  bien 
celle  de  la  prune  de  Monsieur,  et  un  peu  celle  de 
la  reine  Claude.  Son  goût  et  sa  forme  m'ont  déter- 
miné à  lui  donner  le  nom  de  prune  de  Monsieur^ 
de  laquelle  Tépithète  jaune  le  distingue  sufiisam- 
ment. 

L'arbre  est  vigoureux,  rameux  en  tête.  Vieux 
bois  à  épiderme  fin,  brun  piqueté  ou  glacé  de  gri- 
sâtre. Méritbales  espacés  de  3  à  4  centimètres , 
rameaux  courts,  vert  brun;  boutons  de  couleur 
brune.  Bourgeon  de  trois  à  cinq  feuilles  inégales, 
d'un  beau  vert  frais ,  à  nervures  profondes  saillantes 
en  dehors ,  où  le  vert  est  moins  intense  ^  ces  nervures 
sont  anastomosées  sur  les  bords.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  feuilles  adultes,  le  pétiole  est  long  de 
a  centimètres,  grêle,  un  peu  canaliculé,  d'un  vert 
pâle.  Le  limbe,  de  forme  ovale  elliptique,  est  long 
de  8  centimètres,  large  de  5  sur  son  plus  grand 
diamètre,  et  bordé  d'une  dentelure  fine,  régu- 
lière ,  à  pointes  obtuses.  Quoique  les  feuilles  soient 
inégales  en  grandeur,  c'est  toujours  dans  ces  pro- 
portions que  se  trouvent  leurs  dimensions. 

Dans  le  prunier  de  Monsieur^  le  bois  est  plus 
rugueux,  d'une  teinte  grisâtre,  les  méritbales  moins 
espacés;  les  rameaux  verts  et  plus  allongés.  Les 
yeux  sont  d'un  brun  plus  foncé.  Les  feuilles  sont 
obrondes,  à  pétiole  plus  gros,  canaliculé,  d'un  vert 
plus  foncé  et  souvent  pourpré;  le  limbe,  plus  court 
et  plus  large ,  a  n  centimètres  de  longueur  sur  5  1/2 
de  largeur;  les  bords  sont  découpés  en  dentelure 
plus  profonde  et  arrondie.    Il   est  souvent  plissé 
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près  de  la  nervure  médiane ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
les  feuilles  du  Monsieur  jaune. 

Dans  le  prunier  de  reine  Claude  le  bois  est  d'un 
brun  comme  argenté  ;  les  rameaux  sont  pourpre 
noir,  les  yeux  aussi.  Les  feuilles  sont  ovales-pointues, 
plus  allongées  ;  le  pétiole  est  fortement  canaliculé  et 
pourpré;  le  limbe  est  long  de  9  centimètres  et  large 
de  5  y  d*un  beau  vert  un  peu  luisant ,  fortement  ner- 
vure, anastomosé  sur  les  bords,  assez  profondément 
découpé  en  dents  obtuses.  Le  vert  des  feuilles  est 
jaunâtre  en  dessous,  où  la  nervure  médiane  est  très- 
prononcée  et  encore  plus  jaune. 

On  voit  que  le  prunier  de  Monsieur  Jaune  se 
distingue  parfaitement  des  deux  autres,  autant  par 
les  caractères  de  son  bois  et  de  ses  feuilles  que  par  la 
couleur  de  son  fruit.  Il  me  parait  mériter  l'attention 
des  amateurs  de  beaux  et  bons  fruits.  Malheureu- 
sement j'avais  jusqu'alors  négligé  de  le  multiplier, 
et  je  ne  pourrai  en  fournir  des  sujets  qu'à  l'automne 
1845*  Toutefois  j'invite  les  personnes  qui  en  désire- 
raient à  m'adresser  leurs  demandes  avant  cette  époque, 
me  proposant  d'en  prendre  note  pour  les  remplir  dans 
l'ordre  de  leur  priorité. 

Jacquin  aine. 


POIRE    DÉLIGE    d' HA  KDE  N  PONT. 


M.  Couverchel  fait  ce  nom  synonyme  de  beurré 
d'ffardenpont;  c'est  une  erreur,  laquelle  est  par- 
tagée et  propagée  par  les  pépiniéristes  du  Loiret ,  et 
probablement  par  d'autres. 

Le  beurré  d'Hardenpont  est  fort  différent  dans 
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toutes  ses  parties  de  Tarbre  que  je  me  propose  de 
faire  connaître  ici.  Son  fruit  (décrit  par  M.  Poiteau 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de 
Paris,  tome  XI ^  page  3^8)  est  aussi  très-différent 
de  forme  et  beaucoup  plus  précoce  que  celui  du 
délice  dfJardenpont. 

M.  MielleZy  pépiniériste  à  Esquermes,  près  Lille, 
cultivait,  il  y  a  quinze  à  seize  ans,  le  délice  dHar^ 
denpontj  sous  le  nom  de  poire-pomme.  Si  ce  nom 
n'a  pas  l'avantage  de  la  priorité,  il  a  au  moins  le 
mérite  d'être  très-caractéristique  ;  car  aucune  poire 
ne  ressemble  plus  à  une  pomme  que  celle<-ci. 

Je  l'ai  reçue  en  iSSy  sous  le  nom  beurré  rojraly 
mais  ce  nom ,  devenu  presque  banal  depuis  que 
l'ignorance  et  le  charlatanisme  l'ont  donné  à  plusieurs 
poires  de  variétés  différentes,  ne  peut  lui  être  con- 
servé même  comme  synonyme. 

Il  parait  que  le  nom  dHardenpont  est  celui  d'un 
amateur  qui ,  le  premier,  aurait  cultivé  cette  poire 
aux  environs  de  Bruxelles. 

Depuis  i8i5  plusieurs  pépiniéristes  de  Paris  et  de 
la  banlieue  vendent,  sous  le  nom  délice  dHarden-' 
pont ,  la  poire  d Hardenpont  ou  faux  bon-chrétien , 
fruit  assez  beau ,  mais  à  cuire. 

Des  diverses  recherches  que  j'ai  faites,  il  résulte 
que  le  véritable  poirier  délice  dHardenpont  est 
celui  dont  je  vais  donner  la  description. 

Arbre  vigoureux,  même  sur  coignassier,  formant 
des  pyramides  larges  et  très-rameuses. 

Branches  ouvertes  ainsi  que  les  rameaux,  lesquels 
sont  nombreux,  généralement  courts,  lisses  et  sans 
stries,  droits  ou  très-peu  flexueux ,  mais  paraissant 
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Fétre  par  le  rapprechement ,  ie  fort  volume  et  la 
saillie  des  gemmes  ou  boutons. 

L'épiderme  est  brun,  nuancé  gris;  il  est  parsemé 
de  très-petites  lenticelles  gris  fauve,  assez  appa- 
rentes en  dessus  des  rameaux ,  nulles  ou  peu  appa- 
rentes en  dessous. 

Mérithales  très-courts.  (Sur  les  arbres  adultes  les 
boutons  ne  sont  pas  ordinairement  à  plus  de  i5 
à  ao  millimètres  l'un  de  l'autre.) 

Boutons  très-gros ,  épais i  saillants,  ovales-coniques, 
aigus,  bruns,  marbrés  noir  et  gris  cendré.  On  voit 
souvent  à  la  base  de  chacun  deux  très-petits  boutons 
ou  sous-yeux  latéraux. 

Feuilles  lancéolées,  trèfr-aiguës  ou  acuminées,. 
très-étroites  (elles  ont  plus  de  deux  fois  leur  diamètre 
transversal  dans  leur  longueur);  leurs  bords  sont 
fortement  ondulés ,  presque  toujours  entiers  ;  la 
denture  très-peu  apparente  du  sonunet  de  quelque^i 
feuilles  parait  être  une  exception. 

Le  pétiole,  formant  d'abord  à  son  extrême  base  un 
angle  presque  droit  avec  le  rameau ,  se  redresse  par 
une  courbure ,  et  forme  ensuite  avec  le  rameau  un 
angle  plus  ou  moins  aigu  ;  de  sorte  que  la  lame ,  qui 
est  très-faiblement  arquée,  se  trouve,  par  rapport 
au  rameau,  dans  une  direction  ou  horizontale  ou 
oblique  ascendante. 

Fruit  moyen  ou  gros ,  arrondi ,  par  fois  plus  large 
que  haut,  ayant  généralement  la  forme  d'une 
pomme.  Sa  surface  est  ordinairement  bosselée.  Son 
épiderme  est  vert,  presque  entièrement  recouvert 
par  des  marbrures  et  des  points  gris;  il  est  marbré 
rouge  d'un  côté  étant  exposé  au  soleil.  Lors  de  la 
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maturité ,  le  fond  vert  devient  jaune ,  et  le  gris  de- 
vient souvent  jaune  fauve. 

Le  pédoncule  est  extraordinairement  court;  il  est 
implanté  dans  une  cavité  large  et  profonde  dont  il 
ne  dépasse  pas  les  bords. 

L'œil  est  petit ,  régulier  ;  il  est  placé  au  fond 
d'une  cavité  large,  profonde,  régulièrement  évasée. 

Ses  sépales  sont  petites,  convergentes i  souvent 
caduques. 

Chair  demi-fine,  très-fondante.  Eau  très-£ibon- 
dante,  sucrée,  parfumée,  très-agréable. 

Pépins  gros ,  aigus ,  renflés  à  la  tête ,  bruns  à  bords 
noirâtres. 

Cette  excellente  poire  commence  à  mûrir  à  la  fin 
d'octobre,  et  se  conserve  généralement  jusqu'en  dé- 
cembre; de  sorte  qu'on  peut  en  manger  pendant 
deux  mois. 

L'arbre  se  distingue  facilement  des  autres  poiriers 
par  ses  gros  yeux  ou  boutons  très-rapprochés ,  et 
surtout  par  ses  feuilles  très-étroites ,  ondulées,  très- 
tourmentées.  La  forme  de  son  fruit  est  aussi  très- 
distincte  et  remarquable. 

C'est  un  bel  arbre  qui  ramifie  beaucoup  et  se  dé- 
veloppe d'abord  avant  de  produire.  Une  taille  longue 
est  donc  nécessaire  pour  le  faire  fructifier  lorsqu'on 
le  trouve  assez  développé. 

Prévost. 

poire  fortunée. 

Cette  variété,  mise  dans  le  commerce  il  y  a  qua- 
torze à  quinze  ans  par  M.  Parmentier,  d'Enghien , 
a  été  vantée  d'abord  outre  mesure  et  avant  qu'on  eut 
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pris  le  temps  nécessaire  pour  bien  la  juger.  On  a  été 
jusqu'à  dire  alors  que  c  était  la  meilleure  des  poires. 

Maintenant  on  la  déprécie  sans  restriction;  c'est 
un  autre  tort. 

Cette  poire  a  bien ,  chez  nous  au  moins,  des  dé- 
fauts que  je  vais  signaler;  mais  c'est,  malgré  cela, 
un  bon  fruit  d'hiver  qu'il  suffit  de  placer  convenable- 
ment pour  n'avoir  qu'à  s'en  louer,  et  nous  ne  sommes 
pas  encore  assez  riches  en  bonnes  poires  d'une  longue 
conservation  pour  qu'il  soit  raisonnable  de  rejeter 
celle-ci. 

Voici  les  reproches  que  l'expérience  autorise  à 
faire  à  la  poive Jbrtuiiée ,  au  moins  dans  les  environs 
de  Rouen ,  le  pays  de  Caux  et  le  pays  de  Bray . 

Lorsque  Tarbre  est  en  plein  air^soit  à  haut  vent, 
soit  en  pyramide ,  ses  fruits  sont  généralement  pe- 
titSy  parfois  moyens,  mais  jamais  gros.  Dans  les 
terrains  argileux  ou  froids,  ceux  qui  ne  sont  pas 
abrités  par  les  feuilles  sont  souvent  gercés.  Le  petit 
volume  et  la  gerçure  des  fruits  sont  surtout  remar- 
quables lorsque  l'arbre  est  peu  vigoureux  et  dans  un 
état  de  malaise  qui  résulte  presque  toujours  de  ce  que 
la  qualité  du  sol  qui  le  nourrit  est  peu  convenable  au 
poirier. 

Enfin,  presque  tous  ses  fruits  prennent  au  fruitier, 
de  novembre  en  février,  un  retrait  considérable  qui 
les  rend  fanés  et  ridés  comme  le  serait  une  poire  qui 
aurait  subi  un  commencement  de  dessiccation  au  four. 

D'autres  variétés  de  poires  ont  souvent  aussi  ce 
défaut  (la  royale  d'hiver,  la  bergamotte  de  Pâques 
ou  d'hiver,  etc.),  mais  à  un  degré  moindre. 

Les  poires ybr^W7Zcc5 ,  ainsi  ridées,  ne  se  gâtent 
pas,  mais  ne  sont  f^ucre  mangeables.   Elles  se  con- 
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servent  longtemps  dans  cet  état,  et  plusieurs  se 
trouvent  à  la  fin  avoir  repris  leur  état  naturel  ;  leur 
peau  redevient  tendre,  leur  chair  est  fondante,  suc* 
culente  et  fort  bonne.  (On  dit  ici  d'une  poire  qui 
devient  ainsi  succulente  et  bonne  après^  avoir  été 
fanée,  coriace  et  sans  saveur,  qiCelle  a  fait  son 
eau.) 

Mais  si  la  poire  fortunée ,  cultivée  en  plein  air, 
est  sujette  aux  inconvénients  que  je  viens  de  citer,  il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  la  met  contre  un 
mur  à  bonne  exposition.  Quelques  amateurs  qui  la 
cultivent  ainsi  récoltent  des  fruits  d'un  beau  volume, 
non  gercés  et  mûrissant  au  fruitier,  sans  avoir  pris 
Je  retrait  signalé  plus  haut. 

Cet  arbre  vient  bien  sur  coignassier,  et  n'a  pas 
sur  franc  la  végétation  luxuriante  qu'on  aurait  été 
porté  à  lui  supposer  d'après  l'état  satisfaisant  dans 
lequel  on  le  voit  généralement  sur  coignassier. 

Il  est  très-rameux ,  porte  bien  ses  branches  et  ses 
rameaux  dans  une  direction  régulièrement  oblique 
très-asçendantc ,  d'où  il  suit  que  sous  la  forme  py- 
ramidale il  est  naturellement  très-garni  et  bien  fait. 
La  sève  se  répand  également  dans  toutes  ses  parties, 
de  sorte  qu'on  voit  rarement  sur  ce  poirier  de  ces 
rameaux  démesurément  forts  et  vigoureux,  par  rap-^ 
port  aux  autres,  que  l'on  remarque  assez  souvent 
dans  certaines  variétés. 

Rameaux  nombreux,  de  moyenne  force,  plutôt 
courts  que  longs,  droits  ou  très-peu  flexueux,  lisses 
et  sans  stries.  Leur  épiderme  est  brun  verdàtre  nuanqé 
gris,  parsemé  ^de  lenticelles  petites,  gris  fauve ^  peu 
3  ppa  rentes. 
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Mérithales  très-égaux  et  courts.  (La  distance  de 
chaque  bouton  varie  de  i8  à  3o  ipillimètres.) 

Boutons  triangulaires  ou  coniques,  aigus ,  saillants 
quoiqu'un  peu  comprimés,  brun  noir,  s'écartant 
un  peu  du  rameau  par  leur  pointe. 

Feuilles  généralement  petites  ou  moyennes,  lan- 
céolées ,  aiguës  ou  acuminées ,  faiblement  arquées , 
planes  ou  à  bords  latéraux  un  peu  relevés.  Elles  sont 
ordinairement  ondulées  et  dentées  en  scie. 

A  la  base  des  rameaux  très-vigoureux ,  elles  sont 
souvent  par  trois  à  chaque  bouton ,  et  dans  ce  cas 
celles  qui  sont  latérales  sont  plus  étroites,  plus 
petites  et  beaucoup  plus  atténuées  à  leur  base  que 
la  feuille  principale. 

Fruit  petit  ou  moyen,  court,  turbiné,  obtus  et 
comme  tronqué  ou  arrondi,  gris  et  vert  ou  entiè- 
rement gris,  devenant  fauve  ou  roux  lors  de  la  ma- 
turité.  Il  est  quelquefois  obscurément  marbré  rouge 
du  côté  frappé  par  le  soleil.  Lor&que  ce  fruit  n'est 
pas  entièrement  gris  fauve,  il  Test  toujours  plus 
autour  de  Tœil  qu  ailleurs. 

Sans  être  côtelée ,  cette  poire  n  est  pas  ordinaire- 
ment ronde  dans  son  périmètre  ;  c'est-à-dire  qu'une 
tranche  transversale  n'aurait  pas  un  diamètie  égal 
dans  tous  ses  sens. 

Pédoncule  assez  gros  sans  être  charnu ,  long  de  20 
à  35  millimètres,  gris  brun  ou  fauve,  maculé  de 
quelques  petits  points  blanchâtres.  Il  est  implanté 
dans  une  cavité  ordinairement  entourée  de  quatre 
à  cinq  bosses  inégales  très-prononcées. 

CEil  petit ,  placé  dans  une  cavité  dont  le  pourtour 
est  ordinairement  irrégulier. 

Chair  fine,  fondante. 
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Eau  abondante,  sucrée,  parfumée,  un  peu  aci- 
dulée avant  la  parfaite  maturité. 

Pépins  larges,  bien  nourris  quoique  comprimés, 
brun  très-pftle  ou  roux  foncé. 

Uépoque  de  la  maturité  est  assez  variable;  ainsi 
quelques  fruits  peuvent  être  mûrs  dès  la  fin  de  dé- 
cembre, tandis  que  d'autres  ne  le  sont  qu'en  juin. 
C'est  donc  un  bon  fruit  d*hiver  qu'il  faut  cultivei* 
chez  nous  en  espalier  pour  être  certain  d'en  jouir 
complètement. 

Le  poirier  fortuné  a  une  physionomie  remar- 
quable qui  le  fait  aisément  reconnaître  parmi  les 

autres. 

Prévost. 

Poire  heathcol  de  Gore.  Cette  variété  est  d'ori- 
gine américaine  ;  elle  a  pris  naissance  dans  l'état  de 
Massachussetts.  Son  introduction  en  France  date  du 
mois  d'avril  i83o.  M.  Dearborn,  président  de  la 
Société  horticulturale  de  Massachussetts,  en  envoyant 
à  la  Société  d'Horticulture  de  Paris ,  des  greffes  de 
cette  excellente  poire,  a  rendu  un  véritable  service 
aux  amateurs  de  bons  fruits. 

L'arbre  est  vigoureux,  a  un  beau  port;  il  est  par- 
fois épineux  dans  ses  premières  années  (c'est  ce  qui  a 
été  remarqué  sur  le  pied  primitif  en  1829,  par 
M.  Dearborn,  et  c'est  aussi  ce  que  j'ai  vu  chez  moi), 
mais  il  devient  inerme  en  grandissant.  Il  paraît  peu 
sujet  aux  chancres ,  même  lorsqu'il  est  greffé  sur 
franc  et  planté  en  terre  argileuse. 

Rameaux  obliques  ascendants ,  flexueux ,  lisses  et 
sans  stries,  revêtus  d'un  épiderme  gris  à  peine 
nuancé  vert  pâle,  maculé  de  lentilles  rondes,  nom- 


363 

breuses  à  ]eur  baoe,  blanchâtres  du  coté  éclairé  par 
le  soleil  y  d'un  gris  pâle  du  côté  de  Tombre;  plu- 
sieurs ont  un  peu  de  relief. 

Méri thaïes  inégaux,  généralement  courts. 

Boutons  renflés 9  saillants,  ovales-coniques,  poin- 
tus, bruns  nuancés  noir,  marbrés  gris  cendré  à  leur 
base  lorsqu'ils  sont  sur  le  côté  du  rameau  qui  est 
éclairé  par  le  soleil.  Ils  sont  généralement  un  peu 
écartés  du  rameau  par  leurs  pointes  ;  ceux  de  la 
base  des  rameaux  le  sont  plus  que  ceux  du  sommet. 

Feuilles  petites  ou  moyennes,  lancéolées,  ai- 
guës ou  acuminées,  arquées,  un  peu  en  gouttière  , 
fermes,  très-lisses  et  d'un  beau  vert  en  dessus.  Pétiole 
blanc ,  ordinairement  mince ,  stipules  linéaires-séti- 
formes,  droites,  insérées  à  Fcxtrême  base  du  pé- 
tiole. La  denture  du  bord  des  feuilles  est  fine ,  régu- 
lière, plus  grande  sur  les  feuilles  du  sommet  des 
rameaux. 

Fruit  (récolte  faite  sur  un  arbre  greffe  sur  franc,  à 
haut  vent  et  non  soumis  à  la  taille)  moyen ,  ovale  ou 
oviforme ,  très-obtus  des  deux  bouts ,  vert  pâle  de- 
venant jaunâtre,  finement  pointillé  et  abondamment 
marbré  gris  fauve  surtout  autour  de  l'œil  du  pédon- 
cule et  sur  le  côté  frappé  par  le  soleil.  Il  est  souvent 
maculé  de  larges  taches  noires  irrégulièrement  dissé- 
minées et  parfois  rose  très-pâle  d'un  côté. 

Pédoncule  mince,  brun  pâle,  long  de  i8  à  3o 
millimètres ,  implanté  dans  une  cavité  dont  les  bords 
sont  épais  et  parfois  irrégularisés  par  une  ou  plu- 
sieurs bosses. 

Œil  petit,  presqu'à  fleur  du  fruit;  sépales  ordi- 
nairement convergentes  et  persistantes.  ^ 

Chair  fine,  très-fondante,  eau  très -abondante 
sucrée,  parfumée,  très-agréable. 
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Pépins  moyens  y  noirs ,  renflés ,  lacrymiformes  , 
aigus. 

Ce  très-bon  fruit  mûrit  fin  de  septembre  et  en 

octobre;  j'en  ai  gardé  jusque  dans  les  premiers  jours 

de  novembre. 

Prévost. 


PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

CoRNARET  ÉLÉGANT,  Martjmia  fragrans^  Bot. 
Regist.  M.formosafragranSy  Vilm.  ,  Rev.  Hort., 
février  i844>  P^S®  ^^g.  (Voyez  la  figure,  et  pour  les 
caractères  génériques ,  page  219,  année  1 832- 1 833). 

Annuelle  ;  toute  la  plante  pubescente  par  des 
poils  nombreux  sécrétant  une  liqueur  visqueuse ,  aci- 
dulée. Tige  grosse  ferme  ^  quoique  fistuleuse,  succu- 
lente, verte  et  un  peu  violacée  du  côté  du  soleil, 
constamment  dicbotome,  étalée,  formant  un  large 
buisson  de  près  d'un  mètre  de  haut ,  et  quelquefois 
en  ayant  davantage  de  large.  Feuilles  alternes  ou 
éparses ,  portées  par  de  longs  pétioles  fistuleux  ;  le 
limbe  a  cinq  lobes  peu  prononcés  ;  il  est  échancré , 
cordiforme  à  la  base ,  lobule  ondulé  sur  les  bords , 
d'un  assez  gros  vert  en  dessus,  où  il  est  presque 
glabre ,  pâle  blanchâtre  en  dessous  ;  les  petites  ra- 
méales  sont  irrégulièrement  lobées,  et  souvent  obli- 
ques à  leur  base. 

Dans  la  dichotomie  des  tiges  et  des  rameaux  sor- 
tent les  pédoncules  ,  qui  sont  droits ,  érigés,  s'allon- 
geant  à  mesure  que  la  floraison  s'effectue  ;  pédicelles 
comme  en  grappe,   longs  de  6   à    la  centimètres. 
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portant  au  sommet  un  calice  d'une  seule  pièce, 
comme  vésîculeux,  membranacé,  lobule ,  très-on- 
dulé sur  les  bordS)  à  nervures  éminemment  saillantes  ; 
immédiatement  sous  la  bae  du  calice  il  existe  deux 
bractées  presque  charnues,  violettes,  longues  de  8  à 
1 2  millimètres  ;  elles  se  dessèchent  et  tombent  après 
la  floraison. 

Corolle  monopétale,  bilabiée,  le  tube  à  peu  près 
de  la  longueur  du  calice,  violacé  en  dessus,  pubes- 
cent  ;  limbe  grand ,  à  cinq  divisions  inégales  ;  l'in- 
férieure grande  à  bords  ondulés,  d'un  beau  pourpre 
violacé,  marquée  à  l'intérieur  d'une  large  ligne 
jaune,  bordée  de  blanchâtre,  qui  s'étend  dans  l'in- 
térieur du  tube;  les  deux  latérales  ouvertes,  de  même 
couleur^  la  supérieure  échancrée  au  sommet,  for- 
mant, deux  lobes  retroussés  en  arrière ,  à  base  d'un 
violet  velouté  ,  ponctuée  de  pourpre.  Quatre  étarai- 
nes  incluses,  à  anthères  agglutinées  ;  un  style  à  stig- 
mate à  deux  lèvres ,  très-irritable  pendant  la  florai- 
son ;  capsule?  Ces  fleurs  exhalent  une  odeur  agréable , 
mais  qui  pourtant  ne  doit  pas  être  aspirée  de  trop 
près.  Elle  fleurit  de  juillet  en  octobre. 

Cette  belle  plante  est  originaire  du  Mexique  ;  elle 
a  été  introduite  en  France  en  i84o,  par  M.  Vilmo- 
rin ,  qui  en  a  mis  les  graines  dans  le  commerce ,  et 
auquel  nous  devons  le  bel  individu  sur  lequel  cette 
description  a  été  faite. 

Pour  la  culture,  voir  Annales  de  Flore  y  vol.  et 
page  cités  ci-dessus. 

Jacques. 
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AcHiMÉNÈs  VELU,  Achimeues  hirsuta^  Hort.  Ang. 
(Voyez  la  planche.) 

Ainsi  que  nous  l'avons  annonce  en  parlant  de 
ïachimenes  pedunculata ,  page  248  de  l'année  cou-* 
rante,  nous  donnons  aujourd'hui  la  figure  d'une  des 
nouvelles  espèces  de  ce  beau  genre,  qui  était  en 
pleine  floraison  chez  nous  au  mois  de  juillet  dernier. 

Elle  s'élève  de  3o  à  40  cent.;  la  tige  herbacée  est 
moins  grosse  que  dans  le  pedunculata ,  mais  de 
même  velue  et  d'un  vert  pourpré.  Ses  feuilles  sont 
alternes  par  deux  opposées ,  moyennes ,  obrondes , 
à  bords  largement  dentés,  à  nervures  profondes  en 
dessus  y  saillantes  en  dessous ,  ciliées  et  velues  des 
deux  côtés;  la  page  supérieure  d'un  vert  frais,  l'in- 
férieure d'un  vert  plus  pâle  et  lavée  par  place ,  de 
pourpre.  Le  pétiole  est  vert,  pourpré,  velu.  De  Tai^ 
selle  de  chaque  feuille  s'élève  un  pédoncule  pourpre 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  vert  au  som- 
met, velu.  Il  est  surmonté  d'une  fleur  dont  le  tube 
est  vermillon  pourpré  en  dessus ,  jaune  en  dessous  ; 
le  limbe  divisé  en  cinq  lobes  inégaux,  étalés,  d'un 
beau  rouge  pourpré  foncé;  l'intérieur  du  tube  est 
d'un  beau  jaune  marqué  de  points  pourpres  nom- 
breux. 

Cette  plante  est  comme  ses  congénères  originaire 
du  Guatimala,  et  se  cultive  et  multiplie  comme 
elles.  (Voyez  l'indication  ci-dessus.) 

Jacquin  aine. 

CANDOLLEA.  Labill.  Polyadelphie  polyandrie, 
Lin.  Dilléniacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  six  pétales ,  co- 


ACHIMENES   vr/a 
Achimencs  ku-j^iiinj. 
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roUe  en  roue  à  cinq  pétales.  Etamines  nombreuses 
polyadelphes,  styles  filiformes  ;  deux  à  cinq  carpelles 
ovoïdes  y  déhiscentes  intérieurement.  Genre  dédié  au 
célèbre  botaniste  de  Candolle. 

Candolléb  de  Cuningham,  Candollea  Cuning- 
hami.  Hort.  Angl.  (Voyez  la  figure.) 

Arbuste  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  à 
branches  pendantes,  cylindriques,  et  rameaux  droits 
et  nombreux  tous  ou  presque  tous  florifères.  Feuilles 
alternes ,  linéaires,  lisses,  avec  quelques  dents  auri- 
culées,  sessiles,  embrassant  le  rameau  sur  les  deux 
tiers  de  leur  longueur,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  plus 
pale  en  dessous  ;  fleurs  au  sommet  des  rameaux.  Pé- 
doncule long  de  3  à  4  cent.,  calice  à  six  sépales, 
trois  extérieurs,  dont  l'un  plus  petit,  et  trois  intérieurs 
ovales  lancéolés  accuminés  d'un  vert  jaunâtre  plus 
clair  sur  les  bords  ;  corolle  à  cinq  pétales  arrondis 
d'un  beau  jaune  ;  etamines  nombreuses  à  anthères 
jaunes  ;  cinq  ovaires  ovoïdes  formant  une  espèce  de 
couronne  avec  les  styles  à  stigmate  simple. 

Cet  intéressant  arbuste ,  que  nous  possédons  de- 
puis l'année  dernière,  appartient  à  la  serre  tempérée; 
nous  le  cultivons  en  pot  et  en  terre  de  bruyère.  Il 
exige  des  arrosements  fréquents  ;  on  le  multiplie  de 
boutures  étouffées. 

Cet  arbuste,  dont  la  floraison  a  lieu  en  juin  et 
juillet,  se  couvre  d'une  grande  quantité  de  fleurs  qui 
font  le  plus  charmant  effet  par  leur  belle  couleur 
jaune  qui  tranche  agréablement  sur  le  vert  foncé  du 
feuillage. 

Aug.  Cels. 
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BIBLIOGRAPHIE  HORTICOLE. 

'  Sur  le  Traité  de  la  culture  des  plantes  de  terre  de 
bruyère ,  par  M.  Paquet  (i). 

Je  suis  en  arrière  pour  rendre  compte  de  cet  ou- 
vrage, qui  a  paru  en  juin  dernier.  Je  viens  réparer 
ce  tort  y  qui  n'en  est  positivement  pas  un ,  puisque , 
pour  parler  convenablement  d*un  livre  ^  il  faut  au 
moins  le  lire  et  l'étudier. 

Celui-ci  débute  par  une  dédicace  à  M.  Poiteau  ; 
elle  n a  pas  moins  de  cinq  pages,  et  ne  contient 
pourtant  que  cinq  phrases,  aussi  la  deuxième  compte 
vingt-six  lignes  et  la  quatrième  vingt  et  une. 

Vient  ensuite  une  introduction  où  l'auteur  indique 
les  progrès  rapides  qui  ont  signalé  l'horticulture  de- 
puis quelques  années.  Il  trouve  la  nécessité  de  son 

livre  dans  les  importations  précieuses  des  arbrisseaux 
intéressants  et  si  variés  qui   nous  sont  venus  de 

l'Amérique ,  de  la  Nouvelle-Hollande ,  du  Cap,  etc. 
L'accueil  qu'ils  ont  reçu  des  amateurs ,  l'intelligence 
que  les  horticulteurs  ont  mise  à  perfectionner  et 
rendre  plus  rapides  les  procédés  de  multiplication , 
l'ont  encore  encouragé  à  se  livrer  à  ce  travail ,  qui , 
à  mon  avis ,  ne  manque  pas  d'utilité.  Il  termine  en 
expliquant  le  plan  qu'il  a  suivi. 

Le  chapitre  T'  est  consacré  à  des  considérations 
générales  sur  les  Bruyères  ;  le  chapitre  II  s'occupe  de 
l'exposition  et  des  arrosements  qui  leur  convien- 
nent; je  n'y  ai  rien  trouvé  sur  l'exposition.  Quant 
aux  arrosements,  ils  sont  l'objet  de  longues  explica- 
tions qui  établissent  comme  certains  des  faits  déjà 

(1)  1  vol.  in-lâ.  Paris,  Qov^in^  libraire,  rue  Jacob,  21. 
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connus ,  à  savoir  :  que  Teau  est  la  principale  sub- 
stance qui  puisse  fournir  aux  Bruyères,  et>à  toutes 
les  plantes  à  racines  fibreuses  composées  cFun  che- 
velu délicat  et  qui  exigent  une  terre  légère  et  très- 
perméable ,  la  seule  alimentation  convenable;  que 
pour  atteindre  ce  but  elle  doit  être  donnée  en  petite 
quantité  et  souvent,  et  qu'enfin  Texcès  de  Thumi- 
dité  les  tue  un  peu  moins  vite,  mais  aussi  sûrement 
que  la  sécheresse. 

Le  chapitre  III   traite  de  la   multiplication  des 
bruyères»  semis,  boutures  et  marcottes. 

L*auteur  regarde  comme  une  particularité  chez  les 
Bruyères  de  se  reproduire  identiquement  de  graines, 
et  si  toutes  les  bruyères  fructifiaient  en  France,  il 
estimerait  que  les  semences  seraient  le  meilleur  moyen 
de  reproduction  ;  il  convient  toutefois  que  c'en  est  le 
plus  long.  Il  conseille  de  semer  en  mars  plutôt  qu'à 
l'automne  (parce  que  le  semis  du  printemps  donne 
son  plant  en  un  mois),  en  terrine  remplie  à  3  cent, 
du  bord,  de  terre  de  bruyère  tamisée,  plutôt  sèche 
qu'humide;  cette  terrine )  couverte  immédiatement 
d'un  v^erre  plat ,  est  enterrée  sur  couche  tiède  sous 
châssis  ombré  ;  il  fait,  pour  les  graines  qui  nous  vien- 
nent des  contrées  lointaines,  une  exception  quant  au 
temps  de  la  levée  qui  peut  se  faire  attendre  un  an 
et  plus. 

Le  séparage  des  plants  se  fait  quand  ils  ont  3o 
ou  40  TOCkiW.  de  hauteur;  M.  Paquet  trouve  préférable 
de  les  repiquer  un  à  un  à  racines  nues,  dans  un 
godet  de  6  à  8  millim.,  et  large  de  3  à  5.  11  y  a 
évidenmient  erreur  dans  ces  dimensions ,  qui  sont 
loin  d'atteindre  celles  d'un  dé  à  coudre.  Les  plus 

petits  godets  que  je  connaisse  ont  3  cent,  de  hauteur 
Sbptbmbib  1844.  24 
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sur  3  cent,  de  diamètre  au  sommet ,  réduit. à  18  mill. 
à  la  base.  Ces  godets,  percés  d'un  trou  à  leur  fond, 
reçoivent  la  plantule  autour  de  laquelle  on  répand 
de  la  terre  de  bruyère  ;  tous  ces  godets  sont 
ensuite  enterrés  sur  couche  froide  ou  tiède  selon 
la  saison ,  sous  châssis  ombré  après  avoir  reçu  un  lé- 
ger bassinage. 

Vient  ensuite  le  marcottage  dont  l'auteur  décrit 
les  divers  procédés  généraux  pour  conclure  à  leur 
inutilité  à  Fégard  des  Bruyères. 

Après  le  marcottage  il  s'occupe  des  boutures  ;  il  en 
expose  la  théorie  et  les  diverses  applications  aux  ar- 
bres de  pleine  terre.  Rentrant  entin  dans  son  sujet, 
il  dit  ce  que  l'on  sait  déjà ,  que  la  terre  de  bruyère 
est  la  seule  convenable  pour  recevoir  les  boutures  des 
plantes  délicates  qui  sont  l'objet  de  son  livre  ;  qu'on 
peut  les  faire  eu  grand  nombre  en  terrine,  ou  une  à 
une  en  godet.  Il  indique  mai  et  juin  comme  l'é- 
poque la  plus  favorable ,  sans  cependant  prétendre 
qu'elle  soit  exclusive.  Quant  aux  choix  des  boutures 
elles-mêmes ,  l'auteur  donne  d'assez  longues  expli- 
cations pour  arriver  à  conclure  que  les  rameaux  les 
plus  herbacés  fournissent  les  bouturs  de  la  reprise  la 
plus  facile.  Aussi ,  il  conseille  avec  raison  d'en  faire 
produire,  après  un  repos  plus  ou  moins  long,  aux 
plantes  dont  les  pousses  s'aoûtent  très-vite,  en  les 
plaçant  au  moment  où  la  végétation  s'active ,  sur  une 
couche  plus  ou  moins  chaude,  sous  un  châssis,  dans 
une  bâche  ou  sous  une  cloche,  où  pendant  quelques 
jours  l'air  ne  sera  pas  renouvelé ,  et  les  plantes  lais- 
sées sous  l'influence  de  la  chaleur  ambiante  qui  se 
développera  sous  ces  conservatoires*  Bientôt,  en  effets 
de  nombreux  rameaux  offriront  leurs  pousses  herba- 
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cées  dont  la  reprise  comme  boutuces  sera  infiniment 
plus  certaine.  Vient  ensuite  la  préparation  des  bou- 
tures, qui  consiste  à  les  couper  horizontalement  très- 
net  immédiatement  au-dessous  de  Tinsertion  d^une 
feuille.  La  longueur  des  boutures  varie  de  20  à  5o 
mill.;  on  les  dépouille  de  leurs  feuilles  dans  la  partie 
qui  doit  se  trouver  en  terre,  et  que  M.  Paquet  fixe 
au  tiers  de  la  longueur  totale  ;  proportion  qui  me 
paraît  peu  exacte  et  qui  doit  être,  à  mon  avis,  de 
moitié  pour  les  boutures  très-herbacées  et  des  trois 
quarts  pour  celles  qui  sont  plus  ligneuses  et  moins 
imbibées  de  sève.  Les  boutures  faites  sont  bassinées 
de  façon  à  donner  à  la  terre  Thumidité  convenable. 
Les  pots  ou  terrines  sont  enterrés  dans  du  sable  fin 
qui  les  recouvre  de  quelques  mill.  pour  y  entretenir 
la  fraîcheur,  et  s'opposer  au  développement  des 
mousses  qui  se  forment  à  leur  surface. 

M.  Paquet  demande  ensuite  quelle  est  la  méthode 
préférable  de  faire  les  boutures  à  froid  ou  à  chaud. 
Il  conclut  avec  beaucoup  de  raison,  selon  moi,  que 
celles  qui  sont  très-herbacées  doivent  être  faites  à 
chaud ,  mais  sur  couche  chauffée  au  thermosiphon , 
et  non  par  le  fumier,  dont  les  exhalaisons  sont  fu- 
nestes; et  les  boutures  ligneuses  à  froid  d'abord 
pour  leur  donner  le  temps  de  s'attendrir,  avant  d  ex- 
citer leur  radification  par  une  température  plus  éle- 
vée à  laquelle  on  les  soumet  graduellement  ensuite. 
Il  fait  observer  que  les  verres  à  boutures  qui  servent 
à  les  couvrir  devraient  être  à  sommet  convexe  pour 
ne  permettre  l'écoulement  des  vapeurs  humides 
condensées  que  le  long  de  leurs  parois,  tandis  que 
ceux  que  l'on  fait  ont  leur  sommet  plane  et  souvent 
bombé  à  leur  centre  intérieur,  d'où  tombe  quelque- 
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fois  sur  la  plante  même  une  goutteletle  formée  par 
Teau  vaporisée  qui  vient  se  condenser  contre  cette 
surface.  Les  boutures  restent  ainsi  plus  ou  moins  de 
temps  à  opérer  ieur  radification ,  ce  que  l'on  recon- 
naît, en  les  dépotant  avec  précaution,  aux  longs  filets 
blancs  qui  sillonnent  la  motte. 

Le  chapitre  IV  est  consacré  à  l'éducation  et  à  la 
conservation  des  Bruyères  comme  plantes  adultes. 
Terre  de  bruyère  neuve  passée  h  la  claie  ou  au  râ- 
teau ;  rempotage ,  quand  la  plante  en  annonce  le 
besoin,  et  dans  cette  opération  débarrasser  les  racines 
de  leur  ancienne  motte  avec  les  doigts,  et  non  avec 
un  instrument  tranchant  ;  tels  sont  les  conseils  de 
M.  Paquet.  Il  s'occupe  ensuite  de  l'exposition  qui 
peut  être  méridionale,  pourvu  qu'elle  soit  libre, 
aérée,  et  que  les  plantes,  dont  les  pots  sont  enterrés 
dans  le  sable  jusqu'au  cordon,  ne  soient  pas  placées 
assez  près  d'un  mur  ou  massif  quelconque  suscep- 
tible d'augmenter  la  chaleur  solaire  de  la  puissance 
de  son  rayonnement ,  et  qu'enfin  le  vent  du  nord  ait 
un  libre  accès  jusqu'aux  Bruyères. 

Quant  aux  arrosements,  ses  conseilssont  vrais  aussi. 
C'est  de  les  proportionner  aux  besoins  de  chaque 
plante,  et  de  donner  le  soir  un  léger  bassinage  sur 
toutes  les  parties  des  Bruyères,  notamment  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

La  conservation  des  Bruyères  consiste  pendant 
rhiver  à  les  garantir  moins  du  froid ,  car  elles  ré- 
sistent parfaitement  à  un  abaissement  de  tempéra- 
ture de  +4^^  ^  degrés,  que  de  leur  procurer  de  l'air 
et  de  la  lumière.  Aussi  une  serre  spéciale  est  néces- 
saire au  bien-être  d'une  collection  de  Bruyères. 

L'auteur,  après  quelques  mots  sur  les  maladies 
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de  ces  plantes  y  leur  durée  et  leur  rusticité,  et  l'em- 
ploi qu'on  pourrait  faire  des  Bruyères  indigènes  pour 
l'orneaient  des  parcs  et  jardins,  donne  la  description 
par  ordre  alphabétique  de  près  de  six  cents  noms, 
qui,  à  cause  des  synonymies,  se  réduisent  à  quatre 
cents  environ,  espèces  ou  variétés.  Loudon  en  a. in- 
diqué cinq  cent  cinquante. 

Après  les  Bruyères ^^  les  Azalées  ont  leur  tour. 
Divisées  en  Américaines  et  Caucasiennes  de  pleine 
terre,  et  en  Indiennes  de  serre  tempérée,  elles  sont 
traitées  sous  les  rapports  de  leur  multiplication  par 
semis,  marcottage,  greffe  et  boutures,  dernier  pro- 
cédé que  fauteur  regrette  de  voir  trop  n^ligé.  La 
grefife  en  placage  est  préférée  pour  les  Indiennes. 
Leur  culture  est  ensuite  indiquée ,  mais  n'ajoute  rien 
à  ce  qu'on  sait  déjà.  L'auteur  termine  en  décrivant 
les  plus  bdies  espèces  ou  variétés,  et  par  un  article 
sur  la  fécondation  artificielle  de  ces  plantes  remar- 
quables. 

Les  Rhododendrons  succèdent  aux  Azalées  leurs 
sœurs.  Deux  groupes  existent  aussi  dans  ces  végé- 
taux; l'un  de  pleine  terre  ayant  pour  type  le 
Rhododendrum  ponticum;  l'autre  de  serre  tem- 
pérée, formé  du  Rhododendrum  arboreum  et  de 
ses  variétés.  Les  moyens  de  multiplication  et  de 
culture  sont  les  mêmes  que  pour  les  Azalées.  Le 
nombre  des  Rhododendrum  ponticum  décrits  est 
d'environ  une  vingtaine  ;  celui  des  arboreum  d'une 
trentaine,  plus  neuf  ou  dix  des  plus  nouvelles 
variétés. 

LeCamellia  vient  après  les  Rhododendrons.  On 
n'y  trouve  rien  qui  n'ait  été  dit  dans  la  bonne 
monographie  de   ce  genre  de   l'abbé  Berlèze.  Ce 


chapitre  est  suivi  de  ia  description  de  cent  cinquante 
camellia,  dont  soixante-sept,  selon  Fauteur,  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'ouvrage  de  Fabbé  Berlèze ,  qui 
en  a  toutefois  décrit  six  cents,  tant  espèces  que 
variétés. 

Le  genre  JEpacm,  assez  analogue' au  genre  Erica 
pour  que  le  traitement  de  celui-ci  lui .  convienne 
parfaitement  9  succède  au  camellia.  Une  douzaine 
d'espèces  sont  décrites. 

Le  Kalmia,  voisin  du  Rhododendrum  j  suit  les 
Epacris.  Tout  ce  qui  a  été  dit  du  Rhododèndrum^ 
lui  est  applicable.  Cinq  ou  six  espèces  et  leurs  va- 
riétés sont  décrites. 

Les  Andromèdes  terminent  la  série  des  plantes 
traitées  dans  ce  volume.  A  cela  près  de  leur  multi- 
plication par  rejetons  qu'elles  donnent  abondam- 
ment, tout  ce  qui  a  été  dit  des  Bruyères  leur  est 
applicable.  Environ  trente  espèces  ou  variétés  sont 
décrites. 

Enfin  Fouvrage  est  terminé  par  des  considérations 
générales  sur  les  plantes  de  terre  de  bruyère,  leur 
culture  et  les  avantages  qu'elles  procurent;  Fauteur, 
donnant  un  libre  cours  à  son  imagination,  expose  ses 
idées  sur  la  formation  des  massifs  où  peuvent  entrer 
les  plantes  de  terre  de  bruyère. 

Ou  pourrait  désirer  que  Fauteur,  qui  dans  son 
introduction  annonce  avoir  conservé  à  son  livi*e  le 
style  simple  et  sans  prétentions  littéraires  que  le 
public  aime  à  trouver  dans  un  ouvrage  scientifique  j 
eût  tenu  complètement  parole.  On  n'y  rencontrerait 
pas  des  phrases  qui  m'ont  paru  inintelligibles.  Ainsi, 
par  exemple ,  page  47»  article  Choix  des  boutures 
de  Bruyères,  il  dit:  «Citons   un  fait  entre  mille 
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pour  prouver  que  les  plantes  qui  vivent  dans  une 
tenUpérature  ambiante  sont  celles  sur  lesquelles  il 
faut  prendre  des  boutures.»  Y  a-t-il  donc  une  plante 
au  monde  qui  puisse  vivre  en  dehors  d'une  tempéra- 
ture ambiante?  Et  page  182 ,  en  parlant  des  Azalées  : 
«  Les  feuilles  des  plantes  tombant  à  l'automne  sont 
retenues  sur  la  terre  par  l'anastomose  des  branches.  » 
Le  mot  anastomose  y  peu  familier  au  plus  grand 
nombre  de  lecteurs ,  ne  peut  s'appliquer,  en  bota- 
nique,  qu'aux  nervures  transversales  des  feuilles 
dont  il  exprime  les  points  de  réunion ,  en  faisant 
découler  cette  acception  de  celle  qu'il  a  dans  la 
langue  médicale,  et  non  à  l'insertion  des  branches. 
Et  en  admettant  cette  licence,  comment  leur  anasto- 
mose retiendra-t-elle  les  feuilles  à  terre? 

Il  y  a  d'ailleurs  des  longueurs  et  des  répétitions 
que  l'auteur  fera  bien  de  supprimer,  pour  trouver 
dans  une  seconde  édition  la  place  suffisante  pour 
traiter  d'un  grand  nombre  de  plantes  qui  manquent 
à  son  ouvrage.  En  efi'et,  quinze  ou  dix-huit  familles 
naturelles  offrent  des  genres  qui  réclament  la  terre  de 
bruyère.  Ou  M.  Paquet  a  donné  à  son  livre  un  titre 
qui  ne  lui  convenait  pas,  ou  il  est  incomplet.  Ainsi, 
pour  ne  citer  que  quelques  omissions,  il  n'a  pas 
parlé  des  Daphne^  Gnidia^  Pimelea  de  la  famille 
des  Thymélées;  dans  les  Protées ,  des  genres  Protea , 
Hakea-y  dans  les  Rosages,  des  Itea,  Ledum^  Mein* 
ziezia^  Rhodora^  dans  les  Ericées,  des  S tenanthera  ^ 
SprengeUa^  Clethra,  Epigœay  GauUheria^  dans  les 
Epacridées,  des  S tjrpfielia^  dans  les  Campanulacées, 
des  Stjrlidium^  LechenauUia,  Roella;  dans  les 
Rubiacées,  des  Cephalanthus -,  dans  les  Vmettiers, 
des  Mahonia;  dans  lesRutacées,  des  Zieria,  Boro- 
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nia,  Correa^  Crowea,  Diosma ,  danâ  les  Saxifrage», 
des  Hydrangea  ;  dans  les  Myrtoïdes»  des  MelaleucUj 
Metrosideros  ;  dans  les  Légumineuses ,  des  Chori^ 
genuif  Daviesia^  Àspalathus^  Platjrchiluniy  Hovea, 
Brachjrsema^  S-wainsonia  j  CalUstachjSy  Platflo- 
biunij  Borbonia^  Podolobium^  PuUenea^  Sphe-- 
rolobium,  Polygala,  etc.,  etc.  ;  dans  lesRhaainoïdes, 
des  Pomaderis,  CeanqthuSj  Phjlica^  Brunia  ;  dans 
les  Pittosporéesy  des  Billardiera  ou  Sollya ,  etc.»  etc.  ; 
car  je  n ai  pas  l'intention  de   faire,  lenumération 
complète  de  tous  les  genres  de  plantes  qu'il  a  passés 
sous  silence.  Peut-être  objectera-t-on  que  pour  quel- 
ques-uns des  genres  que  Je  viens  de  citer,  la  terre  de 
bruyère  n'est  pas  indispensable.  Je  répondrai  que 
Fauteur  a  compris  le  Camellia  dans  son  traité  »  et 
que  pour  cet  enfant  du  Japon  la  terre  de  bruyère 
n'est  pas  indispensable  non  plus»  puisque  M.  l'abbé 
Berlèze,  dans  sa  monographie  de  ce   genre,  in- 
dique  la    composition    d'un   compost  propre  à  la 
suppléer.  Enfin ,  pour  en  finir,  je  reprocherai  encore 
à  M.  Paquet  de  faire  planer  un  soupçon  de  mauvaise 
foi  sur  les  pépiniéristes  en  général  par  cette  phrase 
qu'il  doit  regretter  d'avoir  insérée  page  3 1 7  :  «  Le 
désir  de  rendre  plus  claire  une  synonymie  fausse  et 
embrouillée,  et  doter  aux  pépiniéristes  la  facilité 
de  tromper  le  public  j  nous  a  seul  guidé.  »  Il  devrait 
savoir  aussi  bien  que  personne  les  causes  multipliées 
d'erreurs  qui  existent  dans  le  commerce  des  plantes; 
elles  sont  telles  que  la  probité,  le  savoir  et  le  zèle 
des  pépiniéristes  ne  peuvent  pas  toujours  les  empê- 
cher. Cette  circonstance  en  elle-même  est  assez  fâ- 
cheuse sans  donner  à  penser  qu'ils  seraient  disposés, 
pour  en  commettre  sciemment,  à  profiter  des  occa- 
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sioDS  qui  sembleraient  les  rendre  plus  excusables. 
En  résumé  l'ouvrage  de  M.  Paquet  fournit ,  tel 
qu'il  est,  des  renseignements  utiles,  et  peut  parfai- 
tement convenir  aux  amateurs  des  charmants  ar- 
bustes  qui  ont  besoin  de  la  terre  de  bruyère ,  et  des 
précautions  particulières  indispensables  au  succès  de 
leur  culture. 

ROUSSELON. 

Sur  le  Catalogue  des  plantes  a  racines  bulbeuses 
ET  fibreuses  de  MM.  Jagquin  frères  »  horti- 
culteurs fleuristes  et  pépiniéristes ,  route  de  Ba- 
gnolety  20,  au  Grand-Charonnb  ,  et  marchands 
grainiers  à  Paris,  quai  de  la  Mégisserie ^  14^  au 
Bon-Jardinier,  et  sur  quelques  procédés  de  la 
culture  de  ces  végétaux. 

En  annonçant  le  catalogue  d'oignons  à  fleurs  de 
MM.  Jacquin  frères ,  c  est  prévenir  les  amateurs  de 
ces  belles  plantes  que  voici  la  saison  de  s'en  occuper. 
La  plupart  d'entre  elles  s'épanouissent  au  printemps, 
et  c'est  à  l'époque  où  la  nature  se  dépouille  de  ses 
principaux  ornements  pour  s'endormir  dans  une 
sorte  de  repos  qu'il  faut  préparer  les  jouissances  que 
ces  liliacées  promettent  à  sou  réveil. 

J'engage  donc  les  personnes  qui  afièctionnent  ces 
plantes  à  faire  immédiatement  leur  choix  tant  parmi 
celles  qui  sont  nécessaires  à  former  ou  compléter 
une  collection  de  pleine  terre,  comme  les  Tulipes  et 
les  Jacinthes  9  que  parmi  les  ixia^  les  gladiolus^  et 
autres  qui  sont  destinés  à  être  plantés  en  pots,  pour 
être  ensuite  rentrés  dans  les  serres  ou  sous  châssis,  où 
ils  tiouveront  une  protection  nécessaire  contre  les 
intempéries  de  la  mauvaise  saison. 
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Ce  catalogue,  le  plus  complet  peut-être  qu'il  soit 
possible  de  trouver  en  ce  genre  ^  est  disposé  de  façon 
à  rendre  faciles  les  choix  à  faire.  Les  noms  le  plus 
généralement  connus  sont  ceux  qui  ont  été  préférés. 
La  première  série  contient  les  oignons  qui  passent  en 
pleine  terre  comme  les  Amaryllis,  les  Anémones ,  les 
Colchiques,  les  Crocus,  les  Fritillaires,  les  Iris,  les 
Jacinthes,  les  Jonquilles,  les  Narcisses,  les  Tulipes,  les 
ErythroneSy  les  Hémérocalles,  les  Lis,  parmi  lesquels 
il  faut  ranger  aujourd'hui  les  admirables  lilium 
lancifolium  et  punctatum,  qui  depuis  trois  ans 
réussissent  parfaitement  en  plein  air,  etc.,  etc. 

La  seconde  série  renferme  les  plantes  bulbeuses, 
qui  réclament  pour  l'hiver  l'abri  des  châssis  ou  des 
serres.  On  peut  y  choisir  des  alstroemeria ,  de  beaux 
amaryllis ,  des  anthoUza ,  des  arum ,  des  canna , 
des  glaïeuls^  des  ixia^  des  omithogales ,  etc.,  etc. 
Enfin  la  troisième  série  est  consacrée  aux  plantes  de 
serre  chaude.  Quoique  peu  nombreuse ,  cette  section 
comprend  plusieurs  plantes  charmantes  9  entre  autres 
le  beau  genre  achimenès. 

Viennent  ensuite  les  Jacinthes  par  noms  et  cou- 
leurs. C'est  un  choix  des  plus  belles  de  la  Hollande 
fait  par  M.  Jacquin  jeune  lui-même  pendant  son 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  au  moment  où  les  Jacinthes 
étalaient  les  richesses  de  leur  floraison. 

Après  elles  se  trouve  le  catalogue  de  leur  belle 
collection  de  Tulipes  par  noms  et  couleurs.  Cette 
collection,  augmentée  et  enrichie  par  l'acquisition 
de  celle  que  feu  M.  Deschiens,  amateur  très-distingué , 
cultivait  à  Versailles,  ofiîre  un  choix  assez  épuré 
pour  satisfaire  le  goût  le  plus  délicat.  Je  l'ai  vue  en 
fleurs,  au  printemps  dernier,  dans  les  jardins  de 
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Charonne,  et  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
variées  sillonnaient  de  leurs  traces  nettes  et  pures  le 
fond  blanc  de  leurs  gracieux  périantfaes.  Outre  cette 
collection,  formée  selon  les  règles  les  plus  rigou* 
reuses  de  la  tulipomanie,  MM.  Jacquin  en  cultivent 
deux  autres  non  moins  intéressantes  à  mes  yeux, 
parce  que  'je  ne  trouve  rien  que  de  beau  dans  les 
-œuvres  de  la  nature.  L'une  est  composée  de  tulipes 
bizarres  dont  les  fonds  de  couleur  autre  que  le  blanc 
font  également  rehaussés  par  des  touches  de  nuances 
diverses;  l'autre  ne  contient  que  des  tulipes  doubles, 
monstruosités  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  charmes , 
telles  que  la  tulipe,  mariage  de  ma  fille ^  dont  les 
nombreux  pétales  d'un  fond  blanc  sont  panachés  du 
carmin  le  plus  éclatant. 

Elnfin  les  Iris  d'Angleterre  et  d'Espagne,  ces  élé- 
gants végétaux  aux  couleurs  si  variées,  si  nom- 
breuses, aux  panachures  si  curieuses,  aux  stries  si 
artistement  dessinées,  terminent  ce  catalogue.  La 
nomenclature  barbare  des  Hollandais  a  été  remplacée 
par  des  dénominations  françaises  qui  paraissent  con- 
traster moins  avec  la  beauté  de  ces  plantes,  et  que  les 
dames  pourront  prononcer  sans  effort. 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  tout  le  parti 
qu'on  peut  tirer  des  plantes  de  ce  catalogue,  dont 
les  unes  se  recommandent  par  l'élégance  des  formes 
et  la  variété  du  coloris,  et  dont  les  auti*es  ajoutent  à 
ces  mérites  celui  d'exhaler  un  parfum  des  plus 
suaves. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  décoration , 
au  printemps ,  des  plates-bandes ,  parterres  ,  massifs 
et  gazons ,  où  les  crocus  surtout  font  un  charmant 
efiet,  que  ces  végétaux  peuvent  recevoir  un  emploi 
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convenable.  Un  grand  nombre ,  comme  les  Ja<* 
cinthes ,  les  Narcisses  »  est  fort  utile  à  orner  les 
appartements  y  en  les  faisant  flearir  dans  des  carafes 
ou  en  pots. 

Jusqu'alors,  la  manière  de  faire  fleurir  ces 
plantes,  dans  ces  deux  circonstances ,  ne  me  parait 
avoir  été  bien  indiquée  nulle  part  à  ma  connais- 
sance ,  c'est  pourquoi  je  crois  devoir  entrer  ici  dans 
quelques  détails  à  cet  égard. 

Pour  obtenir  une  belle  floraison  en  carafes  des  Ja- 
cinthes et  Narcisses ,  on  place  vers  la  fin  d'octobre 
des  oignons  bien  choisis  sur  ces  vases ,  de  forme  ap- 
propriée y  en  verre  blanc  ou  de  couleur.  On  les  rem- 
plit d'eau ,  de  façon  qu'elle  touche  à  peine  la  base 
de  l'oignon  ou  couronne,  qui  est  le  bourrelet  cir- 
culaire d'où  sortent  les  racines  ;  cette  attention  est 
essentielle  pour  éviter  la  moisissure  et  même  la 
pourriture  de  l'oignon ,  si  l'eau  atteignait  Bu-dessus 
de  la  couronne.  Cela  fait,  on  place  les  carafes  dans 
l'obscurité,  soit  dans  une  armoire,  soit  dans  toute 
autre  position  où  les  oignons  puissent  être  privés  de 
la  lumière.  Lorsque  la  nidification  est  bien  opérée, 
on  enlève  l'oignon ,  on  jette  l'eau  de  la  carafe  que  l'on 
rince  soigneusement ,  on  lave  légèrement  les  racines, 
on  remplit  le  vase  d'eau  fraîche  à  la  même  hauteur 
que  la  première  fois,  on  y  jette  quelques  grains  de 
sel  pour  retarder  la  décomposition,  et  on  place  l'oi- 
gnon sur  la  carafe  en  y  faisant  rentrer  les  racines 
avec  soin  et  sans  les  rompre.  Dans  cet  état ,  les  oi* 
gnons  sont  rendus  à  la  lumière  et  déposés  à  la  place 
qui  leur  est  destinée  dans  l'appartement ,  et  bientôt 
la  tige  s'élève  et  se  couronne  de  sa  grappe  florale. 
On  n'a  plus  à  changer  l'eau ,  seulement  il  faut  en 
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ajouter  un  peu  chaque  fois  qu'on  s'aperçoit  qu'elle 
ne  touche  plus  à  Toignon. 

Les  amateurs  hollandais,  qui  ont  soumis  les  oi- 
gnons à  fleurs  à  tous  les  essais  imaginables  de  cul- 
ture, se  sont  amusés  à  faire  fleurir  les  Jacinthes  dans 
l'eau,  c'est-à-dire  deux  oignons  à  la  fois,  l'un  sur- 
montant le  vase ,  et  l'autre  plongeant  sa  tige  dans 
l'eau  qui  remplit  sa  partie  inférieure  et  y  épanouis- 
sant sa  fleur.  Grâce  à  M.  Leune,  fabricant  de  verre- 
ries horticoles ,  rue  des  Deux-Ponts  Saint-Louis,  on 
a  aujourd'hui  un  appareil  qu'il  a  montré  aux  di- 
verses expositions ,  au  moyen  duquel  on  peut  faci- 
lement obtenir  cette  floraison  amusante. 

Cet  appareil,  coulé  en  verre  blanc,  se  compose 
de  deux  pièces,  qui  réunies  ont  une  hauteur   de 
5o  cent.  La  pièce  inférieure,  haute  de  a'i  cent.,  à  la 
forme  d'un  fût  de  colonne  sur  sa  base.  Son  plus 
grand  diamètre  est  de  i3  cent.,  réduit  à  7  à  son  som- 
met autour  duquel  règne  un  cordon  qui  en  est  dis- 
tant de  4  cent.,  et  dont  la  destination  est  d'empêcher 
le  vase  de  glisser  de  la  main  qui  l'empoigne.  La 
partie  supérieure  a  la  forme  d'un  vase  sans  base  ; 
celle-ci  est  remplacée  par  une  espèce  de  goulot  en- 
trant dans  l'orifice  de  la  pièce  inférieure  qui  lui  sert 
de  support.  Cette  seconde  partie  est  haute  de  :22  cent, 
dont  5  font  la  longueur  du  goulot ,  et  1 7  celle  du 
vase  dont  le  diamètre  est  de  1 1  cent,  vers  le  bas,  et 
de  1 2  cent,  aux  bords  qui  s'évasent  un  peu.  Le  point 
de  jonction  du  goulot  avec  le  vase  est  armé  d'un  fort 
cordon  en  verre  qui  protège  ce  dernier,  et  offre  le 
moyen  de  l'asseoir  avec  solidité  et  sans  vacillement 
sur  son  support. 
Voici  maintenant  l'emploi  de  cet  appareil.  On 
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choisit  deux  oignons  de  jacinthe  d'une  grosseur  égale 
et  proportionné  à  la  capacité  inférieure  du  vase.  On 
en  place  un  dans  cette  ouverture,  de  façon  que  sa 
couronne  soit  en  dessus ,  et  que  son  collet,  d'où  doit 
se  développer  la  tige,  soit  engagé  dans  l'ouverture,  et 
par  conséquent  tourné  en  bas.  Sur  cet  oignon  ainsi 
renversé,  on  dépose  de  la  terre  légère  convenable- 
ment humide  jusqu'à  une  épaisseur  d'environ  3  cent. 
Sur  cette  terre  on  place  le  second  oignon  dans  sa 
position  normale,  et  on  l'entoure  également  de  terre. 
Cela  fait ,  on  remplit  d'eau  fraîche  et  limpide  la  par- 
tie inférieure  du  vase,  de  façon  à  ce  que  celle-ci 
monte  jusqu'à  son  cordon;  on  place,  dessus,  le  vase 
supérieur  dont  le  goulot  vient  baigner  dans  l'eau.  Il 
ne  doit  y  avoir  entre  elle  et  l'oignon  qu'un  intervalle 
rempli  d'air,  de  3  à  3  cent,  et  demi.  Cet  intervalle 
est  nécessaire  pour  que  la  tige  de  l'oignon  inférieur 
ne  pourisse  pas  à  son  collet.  Dans  cet  état,  on  place 
l'appareil  dans  un  endroit  obscur  et  non  chauffé,  et 
une  quinzaine  de  jours  après  on  le  ramène  à  la  lu- 
mière, dans  un  appartement,  et  on  voit  se  dévelop- 
per en  sens  opposé  les  deux  tiges,  dont  l'une  fleurit 
dans  l'atmosphère,  et  Tautre  au-dessous  dans  l'eau. 
Gomme  les  plantes  s'inclinent  constamment  vers  le 
côté  d'où  leur  vient  le  jour,  il  faut  avoir  soin  chaque 
matin  de  retourner  l'appareil,  afin  qu'alternati- 
vement éclairées  de  tous  les  côtés  elles  poussent 
des  tiges  parfaitement  verticales.  Tout  le  soin  qu'on 
doit  prendre  en  outre  est  d'entretenir  l'eau  à  la 
hauteur  indiquée,  en  en  introduisant  dans  le  vase 
inférieur  toutes  les  fois  que  l'évaporation  le  rend  né- 
cessaire. Il  faut  de  temps  en  temps  aussi  verser  un 
peu  d'eau  sur  la  terre  où  se  trouvent  les  oignons , 
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mais  pas  assez  pour  qu'il  en  retombe  dans  le  vase 
ioférieur. 

Les  Jacinthes  et  les  Narcisses  ne  sont  pas  les  seuls 
oignons  susceptibles  de  donner  ainsi  leurs  fleurs  sur 
des  carafes.  Plusieurs  autres  plantes  sont  dans  ce 
cas»  et  j'ai  vu,  il  y  a  quelques  années,  un  amaryllis 
formosissima,  effectuer  parfaitement  sa  floraison  de 
cette  manière. 

J'indiquerai  encore  le  procédé  le  plus  convenable 
pour  chauffer  les  Jacinthes ,  parce  que  baucoup  de 
personnes  manquent  cette  opération  en  soumettant 
à  la  chaleur  les  Jacinthes  immédiatement  après  leur 
mise  en  terre.  Voici  comment  opèrent  les  meilleurs 
fleuristes ,  et  comment  doivent  opérer  les  personnes 
qui  veulent  avoir  successivement  des  Jacinthes  en 
fleurs  pour  en  orner  les  appartements  pendant  une 
partie  de  l'hiver. 

Dès  ce  moment  on  plante  en  pots  et  en  terre  lé- 
gère les  oignons  dont  on  veut  disposer  pour  cette 
destination.  La  terre  employée  à  cet  empotage  a 
reçu  le  degré  d'humidité  convenable,  c'est-à-dire 
qu'elle  doit  être  mouillée ,  de  façon  à  ce  qu'en  la 
pressant  dans  la  main  et  ouvrant  celle-ci ,  elle  ait  en- 
core une  certaine  élasticité  et  ne  forme  pas  mortier. 
Les  pots  sont  rangés  à  l'air  libre  par  ordre  de  cou- 
leurs, et  chaque  division  est  enterrée  dans  du  sable 
frais  qui  les  recouvre  de  lo  cent,  au  moins.  On  laisse 
les  pots  ainsi  tant  qu'on  n'en  a  pas  besoin,  seulement 
si  les  gelées  devenaient  fortes  on  jetterait  sur  le  sable 
qui  les  enveloppe  une  couverture  de  feuilles  ou  de 
litière. 
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Avant  de  mettre  de  ces  plantes  à  chauffer,  il  faut 
attendre  que  les  racines  soient  Formées.  Pour  cela,  on 
retire  du  sable  le  nombre  de  pots  nécessaire  et  on  les 
place  sur  couche  chaude  sous  châssis ,  où  les  plantes 
ne  tardent  pas  à  se  développer  et  à  fleurir.  On  peut 
successivement  chauffer  ainsi  pour  remplacer  les 
plantes  dont  la  floraison  est  passée. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  oignons  qui  ont  fleuri 
en  carafes  ou  qui  ont  été  chauffés  soient  perdus  com- 
plètement. On  peut  essayer  aussitôt  après  la  floraison 
de  les  enterrer  dans  du  sable  fin ,  où  on  les  laisse  mû- 
rir, ou  bien  de  les  replanter  en  terre  sèche  à  bonne 
exposition  en  les  abritant  du  soleil.  On  les  relèVe  et 
replante  comme  les  autres,  et  souvent  ils  fournissent 
d'excellents  cayeux. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède ,  que  parmi  les 
nombreuses  et  belles  familles  des  Colchicacées,  Mlia- 
cées,  Narcissées  et  Iridées,  se  trouvent  beaucoup  de 
plantes  bien  dignes  de  nous  consoler  des  rigueurs  de 
rhiver,  pendant  lequel  elles  nous  offrent  assez  facile- 
ment leurs  fleurs,  grâce  à  quelques  soins  peu  minu- 
tieux. Lorsqu'un  rideau  de  neige  couvre  la  terre  et 
force  à  déserter  les  jardins ,  il  y  a  un  charme  indi- 
cible à  voir  sur  la  cheminée  autour  de  laquelle  on  m- 
presse ,  de  jolies  fleurs  dont  la  fraîcheur  et  le  parfi» 
rappellent  le  printemps  après  lequel  on  soupire.     ^ 

ROUSSELON. 
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Medinilla  erythrophylla. 

Neottia  speciosa. 
Cheiranthui    longifolius. 
Var.  ft.  rubro  violaeeo, 
Lonicera  Brotonii, 
Coleonema  pulchrum. 
Bégonia  coccinea, 
Camassia  esculenta. 
Mirbelia  dilatata. 
Pleroma  heteromalla, 
Maïvaviseus  lanceolatus. 


Martinia  fragrans*  364 

Achimenes  hirsuta.  366 

CandoUea  Cuninghami.      367 


248 

266 
270 
277 

279 

312 
314 
316 
317 
340 
341 
344 
346 


Nota.  En  faisant  relier  ce  Journal ,  on  réunira  toutes  les  planches  à  la 
fin  du  volume  et  dans  Tordre  ci-dessus ,  ou  Ton  placera  chacune  d'elles 
en  regard  de  la  page  Indiquée. 
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jihies  morinda.  1 ,  75.  —  reli- 

giosa.  1 ,  76.  —  Smithiana, 

I,  75. 
Acacia    ficioïdei,  1 ,    216.  —- 

Description  du  genre,  II,  69, 

97,  140. 
Acer  macrophyllum,  I,  324. 
Achimenes  grandi fiora,  1, 346. 

—  gheisbrectianum,  Ibid.  — 
longiflora,  1,  79.  —  rosen^tn. 
H,  122.  —  pedunculata.  M, 
248.  — ^tr^ttfa.  Il,  366. 

Actes  du  congrès  de  vignerons 
et  producteurs  de  cidre  de 
France  (  Coup  d'œil  sur  les  ). 
I,  374. 

Adenanthera  (  Description  du 
genre).  11,  164. 

Mthionema,  Caract.  génér.  I , 
13.  —  coridifolia.  I,  14. 

Agaricus  edulis.  I,  162. 

Almanachs  (Déluge  d').  Il,  123. 

Alstroemeria  rosea  alba.  1,210. 

—  Eretnbaultii.  il,  217. 
Amaryllis  atUica.  I,  83. 
Amherstia  nobilis.  II,  96. 
Amorpha  croceolanata.  I,  74. 
Anemiopêis  Califomica.  U,  88. 
Aralia  Sinensis,  11,  308. 
Arbres  à  fruits  (Quelques  idées 

sur  la  recherche  de  nouvelles  es- 
pèces d').  Communiqué.!,  251. 
Arbres.   Plaies  et  engluements . 
ou  onguents  propres  à  accé- 
lérer leur  guérison.  I,  131.  — 
(Influence  des  grandes  masses 
d').  II,  281. 
Arbres  verts  passant  en  pleine 
terre.  II,  268. 


Arbustes  exotiques  passant  en 

pleine  terre.  II,  87. 
Arbutue  pilosa.  I,  77. 
Athrostemmaparietaria.U  ,223 
Arum,  Caract.  génér.  1,  344. — 

crinitum.  I,  345.  —  muêci-' 

vorum.  Ibid. 
Asclepias  camosa.  I,  281. 
A  triplex  hortensië,  1,  289. 
Avis  aux  plagiaires.  1,1. 
Balsamine  glanduleuse.  I,  205. 
Banksia  Eugelii.  1,  215. 
Bégonia  coccinea.  Il,  317. 
Belledame  verte.  I,  289. 
Bénin  casa,  Caract.  génér.  I, 

193.  —  Sinemis,  Ibid. 
Berberis  actinocantha,  I,  78. 

•—  dealbata.  Ibid.  —  glau- 

cescens,  1, 121. 
Bibliographie  horticole.  H,  190. 
Billardiera  rosmarinifolia.  1, 

351. 
Blephilia  ciliariê.  Il,  17. 
BoussingatUtia  baselloïdes.  II, 

230. 
Boutures  (Nouvel  appareil  pour) . 

II,  63. — de  plantes  herlûicées. 

II,  83. 
Brassia.  Car.  génér.  I,  213.  — 

lanceana.  Ibid. 
Bruyère  renflée  superbe.  1, 309. 
Burtonia  violacea.  II,  219. 
Calcéolaire  top  of  Richmond- 

hill.  1, 183. 
Calceolaria  arabella.  I,  150. — 

formosa,  1,  15. 
Calliitachis,  Caract.  génér.  I, 

16.  —  lanceolata.    Ibid.  — 

longifolia,  Ibid. 
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Camama  esculenta.  H,  340. 

Camellia  euryotdes,  Yar.  flore 
roseo,  l,  250.  —  Observations 
flor  lliygiéne  des  Camellia. 
II,  235. 

Canarina  campanula.  II,  158. 

Gamuzbt  (B.j.  I,  70,  202,  324, 
357.-11,153,307. 

CandoUea  Cuninghami,  II,  367 . 

Capucine  bleae.  I,  94. 

Caryopterii.  Garact  génér«  I, 
318.  —  mongolica.  I,  319. 

Catalogues  nouveaux  pour  1 842- 
43.  I,  64. 224.  --  Sur  le  Ca- 
talogue des  plantes  à  racines 
bulbeuses  de  MH.  Jacquin 
frères.  H,  377. 

Catleya  labiata,  1, 107. 

Cercle  de  conférences  horti- 
coles.l'*  exposition.1, 33, 126. 

A.  Cels.  I,  57,  103,  104,  105, 
106,343.  —II,  55,221,251, 
256 ,  367. 

F.  Cels.  I,  16,53,81,  109,  111, 
151,  184,  213,  239,  309,  312. 

—  H,  56,  92,  179,  223,  279, 
347. 

Cerfeuil  musqué.  1 ,  46. 

Cerise  reine  Hortense  (Encore 
un  mot  sur  la).  I,  357.  — 
Obseryations  sur  cette  note. 
I,  358.  *-  Encore  un  syno- 
nyme. II,  47. 

Chalef  à  fleurs  réfléchies.  I,  98. 

—  11,61. 

Champignon  comestible  (  In- 
struction pratique  sur  la  cul- 
tnredu).  I,  162. 

Chasselas  Félicie  de  Mannoir.  II, 
12. 

Cheiranthuê  longifolius.  Yar. 
fi.  rubroviolaceo.  II,  312. 

Chêne  à  feuilles  rapprochées. 
I,  78.  —  de  Morey.  I,  143.  — 
du  Pfépaul.  Ibid»  —  Sur 
quelques  chênes  exotiques.  II, 
172. 

Chèvrefeuille  de  Brown.  II,  314. 

Chicorée  sauvage  améliorée  (Cul- 
ture de  la).  1 ,  225. 

Chorysema  ericotdes,  11,319. 

Chou  brocoli  (Observations  re- 
latives à  une  seconde  pro- 
duction de).  I,  232. 

Chrysanthèmes  (Floraison  ioso- 
lite  des).  I,  307. 


Chrysanthemum  indicum  (Note 
sur  le).  II,  154. 

Cineraria  Elisa  Jacquin.  l,  276. 
—  grandis.  I,  1 7 

Coleonema  ptUchrum.  II,  316. 

Coleus  barbaius.  II,  94. 

Colloea  Sfeciosa.  II,  351.  — 
trinervta.  Ibid.  —  Commer- 
tonii.  Ibid. 

Colutea  nouveau.  II ,  53. 

C  onservatoires  des  départements 
(Sur  les).  I,  218. 

Considérations  sur  la  division 
territoriale  des  grandes  pro- 
priétés. Communiqué  par  M. 
Y.  Paquet.  I,  153. 

Cornaret  élégant.  II,  364. 

Coronilla  emerus,  Yar.  mu/ft- 
ftora.  I,  120.  —  Fischeri,  II, 
349. 

Coup  d^œil  rétrospectif  sur  la 
constitution  atmosphérique  de 
1841.  I,  19.  —Sur  les  actes 
du  congrès  des  vignerons.  I, 
374.  —  Sur  la  constitution 
atmosphérique  de  1842.  II, 
33. —de  1843.11,  131. 

Cresson  de  fontaine  (  Cultive 
du).  1.70. 

Crin  végétal.  I,  351. 

Croix  de  Jérusalem  à  grandes 
fleurs.  I,  loi. 

Cucurbita  melopepOy  Farietas. 
Il,  169. 

Culture  artificielle  et  forcée.  I, 
58,  85,    241,  282,  313.  — 
II,  58. 
Curenma.  Caract.  génér.  1, 103. 

—  Boscoeana.  Ibid. 
Cytisus  filipes.  1, 118. 
Dahlia  céleste  beauté.  1 ,  99.  — 

monseigneur  Morlot.  I,  99.  — 
étoile  de  Tours.  I,  100.  — 
coceinea.  Note  sur  sa  varia- 
tion. II,  15.  —  corniœflora. 
Note  sur  sa  variation.  II,  16. 

—  duchesse  d^Orléans.  Il , 
156. 

Daphne  Aneklandii,  I,  288. 
Darlingtonia  (  Description  du 

genre).  11,  168. 
DaubentoniaTripeiiana.  1,191, 

222.  —  II,  22. 
Dauphinelle  de  Barlow.  I,  339. 
Delphinium  jéjacis.  I,  207.  — 

Barlowi,  I,  339. 


389 


Deêmanthut    (  Description    du 

genre).  II,  165. 
Dillwynia  Hugelii.  II,  348. 
École  botanique  du  Jardin  du 

Roi  (Nouvel  ordre  de  T).  II, 

185. 
EleagniM  reflexa.  I,  98.  —  II, 

61. 
Eliehryium  êuperbum.  II,  120. 
—  macranthum.  II,  121. 
Fntada  (Description  du  genre). 

II,  265. 
Epacriê  grandiflora.  I,  343. 
Epidendrum     cinnaèarinum. 

11,  92. 
Epimedium  Musschianum.  1» 

288. 
Épine-vinette  blanc  de    neige. 

I,  78. 
Érable   à   grandes    feuilles.  1, 

324. 
Erica  venlricosay  Var.  superba, 

1,309. 
Erytropîeum    (Description  du 

genre).  II,  258. 
Établissement  horticole  de   SI. 

Rousseau.  1 ,  221. 
Ethulia  anguêtifolia.  1 ,  249. 
EuphorUa       Jacquimœflora. 

Note  sur  sa  culture.  II ,  31 . 
Exposition  florale  de  la  société 

royale  d^borticuUure  en  1843. 

I,  258.  —  du  cercle  général 

d'horticulture.   II,    1.  —  de 

Gand  et  de  Paris.  II,  193.  >- 

15"  de  la  société  royale  d^hor- 

ticulture.  II ,  289.  —  de  la  so- 
ciété de  conférences  pratiques 

de  Meulan.  II ,  352. 
Fève  à  fleurs  blanches.  1 ,  290. 
Fuchsia  Fenus  Fictrix,  1, 371. 
Gagnebina ,     description     du 

genre.  II ,  258. 
Galeandra.  Car.gén.  1 ,  239.  — 

Baueri.  Ibid. 
Géranium  nemorosum,  II ,  348. 
Gesneria   mollis,   l,    237.  — 

^«/^otrtt.  11,347. 
Gesse  de  Magellan.  I,  279. 
Giroflée  ronge  violette.  H,  312. 
Gloxinia  caulescens.  1 ,  348.  — 

formosa.l,  349. 
Goldfussia  glomerata,  1,185. 
Grevillea  cuneata,  I,   190.  — 

ilicifolia,    Ibid.     —   Herbe- 

giana.  Ibid.  —  pinnatifida. 


I.  191.  —  bipinnatifida  coc- 
cinea.  Ibid,  —  bipinnatifida 
longifolia.  Ihid.^Tellemani. 
Ibid. 

Groseillier  cassis  à  feuilles  pal- 
mées. 1 ,  75.  —  groseillier  ce- 
rise. Il,  153,  307. 

Habrothamnus  elegans,  II,  Il  6. 

Balesia  diptera.  II,  310. 

Haricots  (sur  un  repiquage  de). 
231. 

Helwingia.  Car.  gén.  I  »  349.— 
Japonica.  I,  350.— riMCt/o- 
Ha.  Ibid. 

Herbiers  considérés  sous  le  point 
de  vue  horticole.  Communi- 
qué par  M.  V.  Paquet.  1,8. 

Hihiscus  Cameroni,  1 ,  50. 

Houx  à  larges  feuilles.  II ,  95. 

ffoya.  Car.  gén.  I,  281.  —  car- 
nosa,  Ibid. 

Hyppophae  salicifolia.  1, 79. 

If  vellevette.  I,  77. 

Ilex  latifolia.  II.  95. 

Impatiens  glanduligera,  1, 205. 

Inga,  Description  du  genre.  Il , 
208. 

Instruments  agricoles  et  horti- 
coles. I,  373. 

Introduction  à  la  deuxième  série 
des  Annales  de  Flore.  1,3. 

Isopogon  Drummundii.  I,  216. 
—  Eugelii.  Ibid.  —  Cunin- 
ghami.  Ibid. 

Ipomea  Bardingii.  II.  90.  ' 

Jacaranda  tomentosa,  II,  27. 

Jacinthe  Grootvorst.  1 ,  275.  — 
Laurens  Koster.  I,  235. 

Jacques.  1,  14,  33,  73,  118, 
130,  143,  189,  193,  215. 
247,274,288,305,306,319, 
350,351,  359,369.-11.17, 
49,  51,  69,  88,94,  95,  97, 
129,  140,  161,  162,  164, 
165,-168,207,208,217,257, 
258,259,265.  319,346,348, 
349,351,  364. 

Jacquin  aîné.  1 ,  17  ,  47  ,  50,  53, 
79,  83,  131,  145,  149.  162, 
225.  276,342,344,361,365. 
—11,120,  156,158,  159,  182, 
184,219,225,231,243,248, 
266,271,277,312,317,341, 
344. 

Jacqiiin  jeune.  I.  15,  46,  94, 
150,  183,207,212,  221,232, 
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237,  275,  289,290.-11.252, 

3«0,  314,340. 
K4»tmie  de  Gaméron.  1 ,  50. 
Lagerstrœmia.   Sur  une  pre- 
mière variation  des.  II,  18. 
Lagonichium,  Description    du 

genre.  I,  161. 
Laitue  romaine  à  feuilles  d^arti- 

chaut.  II,  171. 
Lathyruê  Magellanicus.  1,279. 
Laureole  d'Auckland.  I,  288. 
Lechenaultia  biloba.  I,  342. 
Lemonia.  €ar.  gén  I,  104.  — 

spectabilis.  Ibîd. 
Ligularia  macrophylla.  II ,  84. 
Lilas  de  Perse  à  feuilles  pennées. 

I.  274. 
Lilium  laneifolium,  var.  punc- 

tatum  rubrum.  II,  19,  —  ex- 

celsum.  II,  157. 
Lonicera  Brownii.  II,  314. 
Lyehnis  grandi flora.  1,  101. 
Magnolia  grandiflora,  1,  365. 
MalvavisciM   lanceolaiui.    II , 

346. 
Mamillaria   elephantidens.  I , 

53. 
Marianthus  cœruleus.  II,  246. 
Martynia  fragrann.  II,  364. 
Maxillaria  stapelioïdes.  1, 105. 
MedinillaerythrophyUaM,777 
Melasioma  heteromaUa.U^  344 . 
Melon  deCharonne.  I,  47. 
Melon.  Observations  sur  la  greffe 

et     les      boutures,      comme 

moyens  d'obtenir  des  melons 

d'hiver.  1,291. 
Mirbelia  dilaiata.  II,  341.  — 

reticulata.  II,  343. 
Mimosa.  Description  du  genre. 

11,259. 
Mimulus  maclainianus,  IJ,  1 78. 
Monardaamplexicaulis.  Il,  51. 
Morelle  à  feuilles   de  vélar.  I, 

310. 
Murs  d'espaliers.  Observ.  sur  la 

couleur  des.   II,  353.  • —  Note 

sur  cet  article.  II,  354. 
Napoleonia  imperialis.  Il,  29. 
Navet  turneps  d'Alsace,  II,  228. 
Neottia  gpeciosa.  Il,  279. 
Neumann,  I,  98,  173,  185,  187, 

234.  — II,  27,29,116. 
Nicotiana  commuiata.  I,  248. 
Observations  météorologiques  et 

horticoles,  faites  à  Villers  pen- 


dant Tannée  1842. 1,   130.  — 
pour  l'année  1843.  II,  129. 

Œillets  (floraison  des).  I,  338. 

Oncidium  pulvinatumA,  57.— 
ciliatum.  I,  106. 

Orchidées  (note  sur  la  culture 
des).  I,  111. 

Ornithogalum  Japonicum,  1, 
341. 

Oxilobium  ruscifolium.  I,  21 7. 

Ozyris  Japoniea,  I,  350. 

Papaver  atnœnum.  II,  49. 

Parkia.  Description  du  genre. 
II,  257. 

Paulownia  imperialis.  1 ,  173. 
—234. 

Pavetta  indica.  II,  251. 

Pavot  charmant.  II,  49. 

Pécher.  Lettre  relative  à  la  pra- 
tique raisonnée  de  la  taille  en 
espalier  carré,  comuniquée 
par  M.  V.  Paquet,  I,  26.  —  Sur 
une  prétendue  modification  à 
le  taille  des.  I,  159. — Faculté 
qu*a  le  pécher  de  repercer  de 
sa  vieille  écorce ,  et  de  mûrir 
ses  fruits  sans  œil  de  pousse. 
11,  328. 

Pentslemum  Mexicanum.  II, 
211,256. 

Pépin.I,  19,49,52,97,  103,  127, 
205,279,  304,  307,310,  321, 
323.341,353.-11,  15.16,18, 
33,  53,61,  84,  87,  109,  113, 
131,  154,  169,  170,  172,  175, 
228,  308 

Pernettia  Cuminguii ,  1, 7  7 .  — 
pilosa.  Ibid. 

Pétunia  grandi  flora,  I,  149. 

Phajus  bicolor  II,  56. 

PhiUyrea  latifolia  greffé  sur 
troène.  II,  177. 

Phlox  Drummundi  (nouvelles 
variétés  du).1, 361 .—  amœna. 
Ibid. 

PAy/tca,  car.  gén.  I,  52.  —  ru- 
bra,  Ibid. 

Physolobium  gracilis.  II,  270. 

Pied  d'alouette  des  jardins.  1, 
207. 

Pimelea  spectabilis.  II,  55. 

Pinus  Smithiana.  I,  75.  — 
Pendrow.  ibid. 

Pitcaimia^  car.  gén.  I,  184.  — 
suaveolens,  Ibid. 

Pivoine  fimbriée  double  semi- 
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sphërique.  I,  306. — Moyenne. 

I,  305.  —  triomphe  de  Mali- 
nés.  1,  320. 

Pleroma  heteromalla.  II,  344. 
Podalyria  lupinoides.  1,  359. 
Podocarpus  longifolius.  1,  76. 
Pœonia  média.  I,  305.  —  /îm- 

briata  semisphœricoplena.  1, 

306. 
Poire  Sageret,  n°  1. 11,  9.— N*  2. 

II,  10.  —  Payency.  II,  46.  — 
de  Saint-Lczin  et  de  curé.  II, 
321.  —  Frédérich  de  Wur- 
temberg. II,  324.  —  délice 
d'Hardenpont.  11, 354. — Poire 
fortunée,  11,  358.  —  Heath- 
col  de  Gore.  II,  362. 

Pomme  calville  normande  ou 
malingre  d'Angleterre.  I, 
49. 

Pomme  de  terre  (propagation 
de  la),  par  gro.s  et  petits  tu- 
bercules, communiquée  par 
M.  V.  Paquet.  1,65.  —  Pomme 
de  terre  hétéroclite  ou  Marjo- 
lin  (végétation  anomale  delà). 

I,  97.  —  des  Cordillières. 
(  Nouvelles  observations  sur 
la  ),  communiquée  par  M.  V. 
Paquet,  l,  195. 

Pomone  française  par  le  comte 

Lelieur  de  Ville-sur- Aree.1,29 . 
Potentilla^  car.gén.  I,  236.— 

Hopwoodiana.  l,  236. 
Potiron  mala-moco.  II,  170. 
Primevères  de  la  Chine  à  fleurs 

doubles  (culture).  II,  243. 
Prévost.  1. 198.200.— II.  9,  10, 

46,47,321,324,339,358,355, 

358,  362. 
Pronaya.  car.  gén.  1,350.  —  ke- 

terophyllaA,  351. 
ProfODÛ (description  du  genre). 

II.  162. 

Prune  de  Monsieur  j aune .  II ,  35 3 . 

Prune  reine  Claude  de  Bavay. 
11,  82. 

Pruniermerveille  de  New- York. 
I,  198.— Washington.  I,  200. 

Quercuê  confertifolia,  I,  78.  — 
lanuginosa.  1,  143.  —  Mo- 
reyana.  Ibid.  —  Nepaulen- 
sii.  Ibid. —  Sur  la  mnltipl.  de 
ce  dernier,  par  la  greffe.  I, 
202. 

Raisin  (exemple  de  la  durée  de 


la  faculté  germinative  dans 
des  grains  de).  1,  323. 

Beaumuria  polifoHa.  I,  217. 

Rempotages  (sur  les).  Il,  271. 

Bhododendrum  chamœcistusn 
II,  266. 

Ribes  nigrum.  Yar.  palmatWH, 
1,217. 

Bobinia  pseudo-acacia  (Exem- 
ple d'empoisonnement  par  les 
racines  du).  I,  127.  —  Uthe- 
rhartiù  II,  83. 

Roses.  Eugénie  Baudin.  I,  210. 

—  Julie  Paillet.  304.  —Œillet 
parfait.  327.  —  pompon  de 
Bourgogne  à  fleurs  blanches. 
328. —  unique  de  Provence. 
Ibid. —  Ohl.  Ibid.  —  triom- 
phe de  Jaussens.  Ibid. — Char- 
les-Louis. Ibid, —  docteur  Bil- 
lard. Ibid.  —  général  Kléber. 
Ibid. —  Marie  de  Champlouis. 
Ibid*  —  anisette  de  Chante- 
merle.  328.  —  Madame  Plan- 
tier.  Ibid,  —  Madeline  ou  £m- 
meline.  329. —  Adana.Ibid. — 
comte  de  Paris.  Ibid. —  comte 
de  Rambuteau.  Ibid.  —  De- 
voniensb.  Ibid.  —  Eugénie 
Desgaches.  Ibid. —  Julie  Man- 
sais.  Ibid.  —  Moiré.  Ibid,  — 
Nisida.  Ibid.  —  Joséphine 
Malton.  330. — Madame  Bréon. 
Ibid.  —  Clara-Wendel.  Ibid. 

—  Madame  de  Challonge.d30. 

—  Cérès.  331.  —  comice  de 
Seine-et-Marne.  331.  — 
Edouard  Desfossés.  331.  — 
Henry.  Ibid.  —  Paul- Joseph. 
Ibid,  —  Proserpine.  Ibid.  — 
Aubernon.  332.  —  Augustine 
Mouchelet.  Ibid.  —  baronne 
Prévost.  Ibid.  —  Clémentine 
Duval. /5id.  —  duchesse  de 
Sutherland.  Ibid.  —  Loois 
Bonaparte.  333.  —  Mélanie 
Cornu.  Ibid. —  Mistriss  Elliot. 
Ibid.  —  Mistriss  Wood.  Ibid, 

—  Pauline  Levanneur.  Ibid. 

—  princesse  Hélène.  335.  — 
Rivers.  Ibid. —  William  Jess. 
Ibid, — Madame  Souchet./frttf. 

—  gloire  de  Paris.  336.  Char- 
les Souchet.  Ibid.  —  souvenir 
de  Dumont-d*Urville.  Ibid. — 
Georges  Cuvier.  Ibid. —  prin- 
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cesse  Clémentine.  Ibid.  — 
comte  de  Rambuteau.  Ibid. — 
Dnmont  de  Courset.  338.  — 
Recti6cation  à  Particle  roses 
du  mois  d'août.  372.  — Rose 
de  la  reine.  II,  1 1 0. 

R0U86ELON.  I,  1,3,  29,  58,  85 
99,  115,  126,  148,  159,  192 
210,220,222,231,  235,  241 
251,258,  281,  282,291,  305 
313,320,327,  338,339,  346 
348,  349,  351,354,358,359 
371,  372,  373,  374.  —  II,  1 
12,  19,  22,31,32,52.58,63 
65,  77,82,83,86,90,96,114 
121,  122,123,  157,  171,  177 
178,181,  185,  190,  193,230 
235,  246,268,281,289,  316 
328,352,368,377. 

Salviafragrans.  1, 370. 

Sambucuê  nigra.  Yar.  flore 
pleno.  I,  74. 

Sapin  de  Smith  I,  75.  —  Noble. 
1,76. 

Sarcanthus,  Car.  gén.  l,  Zi2,^ 
teretifolins,  Ibid. 

Sauge  de  Graham.  II,  109. 

Scilla  Japonica.  I,  341. 

Scolimus  hispanicus.  II,  225. 

Scuiellaria  splendenê.  II,  52. 

Sida  striata.  I,  53. 

Sipanea.  Car.  gén.  I,  189.  — 
Carnea.  Ibid.  —  II,  159. 

Siphocatnpylus  betulœfolia, 
1,212. 

«S^anfcta  (description  du  genre). 
II,  207. 

Solanum  sûymbriifolium,  I, 
310.  —  airoêanguineum.  I , 
312. 

Sophora  lupinoidet.  II,  359.  — 
Japonica.  II,  113, 114- 

Soulangia  rubra.  I,  52. 

Souscription  à  neuf  roses,  île 
Bourbon.  II,  32. 

Statice  Oickinsoni.  II,  1 79. 


Strelitzia  (nouveau  moyen  de 
multiplier  les).  I,  187. 

Sureau  commun  à  fleurs  dou- 
bles. I,  74. 

Syringa  persica.  Yar.  pinnata. 

I,  274 

Tabac  hétérogène.  1,248. 
Taxus  vellevette,  I,  77. 
Thermopsis  lanceolata.  1, 359. 
Thunbergia  coccinea.  II,  182. 
Thuya  orientcUiêy  yar.  flagelli" 

formis.  II,  1 75. 
Thysanotusproliferus.  11^  184. 
Tillandsia  umeoïdes.  I,  352. 
Topinambour.  II,  77. 
Toque  éclatante.  Il,  52. 
Tourbe,  pour  suppléer  la  terre 

de  bruyère.  Il,  65. 
Traité  de  la  culture  des  plantes 

de  terre  de  bruyère  (sur  le). 

II,  368. 

Tricopilia.  Car.  gén.  I,  151. — 
tortiliê.  Ibid. 

Trifolium  tridentatum.  I,  249. 

Tropœolum  azureum.  1,  94. 

T\ibulus  alatus.  I,  247. 

Tulipa  Gesneriana.  Yar.  monê- 
trosa.U,n\. 

Tulipes  (parc  de),  disposé  en 
perspective.  II,  252. 

Tulipier  de  Yirginie,  sa  propaga- 
tion. II,  339. 

Urginia  Japonica.  I,  341. 

Yégétation  des  plantes  pendant 
le  printemps  de  1 843  (note  sur 
la).  1,321. 

Feronica  spedosa.  II,  95. 

Yigne  (observations  sur  un  rap- 
port de  M.  Poiteau,  sur  la  vi- 
gne en  cordon).  I,  145.  — 
Note  sur  un  pied  de  vigne  de 
Frankentol.  I,  304. 

Yinettier  glaucescent.  1, 121. 

Witsenia.  Car.  gén.  I,  81. — 
corymbosa,  Ibid. 

Xanthosia  rotundifolia.  II,  1 81 . 
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